
APPENDICE PHARMACEUTIQUE

PHARMACIE VÉTÉRINAIRE (1)

La médecinevétérinaire (2) emploie les mê¬
mes substances, les mêmes préparations que
la médecine humaine, à cela près qu'ils sont
moins nombreux. Et c'est bien à tort que dans
le monde on croit, en général, que les mé¬
dicaments destinés à soulager les maux de
l'animal soient des médicaments à part, ou
doivent être nécessairement de qualité in¬
férieure. Les médicaments les plus purs, les
plus soigneusement préparés, sont aussi, comme
dans la médecine humaine, ceux qui produi¬
sent les effets les plus salutaires ; et si quel¬
quefois les meilleurs vétérinaires dérogent à
ce principe en prescrivant des médicaments
de basse qualité, c'est que la quantité qu'il en
faut administrer et le peu de fortune du pro¬
priétaire de l'animal ne Hii permettent pas
d'agir autrement, 11 suit donc de ce qui pré¬
cède, qu'à la rigueur tous les préceptes de la
pharmacie humaine sont applicablesà la phar¬
macie vétérinaire.

Bain arsenical (Tessier).
Acide ars.. 1 k. 500 Suif, de fer. 10 kil. Eau. 9-1 kil.

F. bouillir et réduire au tiers; remettez au¬
tant d'eau qu'il s'en est évaporé; laissez bouil¬
lir un instant encore, retirez et versez dans
une cuve.

Pour 100 moutons.
La durée du bain est de 5 minutes.
Excellent remède contre la gale ancienne

des moutons. (V. plus loin, p. 1250.)
Bain arsenical (Trasbot).

Acide arsénieux___ 1000 Aloès ........... ?00gr.
Suif, de zinc du corn. 5000 Eau............ 100 lit.

Faites dissoudre à chaud l'acide arsénieux
dans vingt litres d'eau ; dissolvez d'autre part
l'aloès et le sulfate de zinc dans dix litres d'eau
froide; mélangez les deux solutés et ajoutez
ce mélange au reste du liquide.

(1) Les formules où il n'est point fait mention de l'espèce
d'animal auquel elles sont destinées s'appliquent spéciale¬
ment aux chevaux adultes de taille moyenne.

(2)Le mot hippiatrique ou hippiatrie, employé quel¬
quefois, par extension, comme synonyme de médecine
vétérinaire, ne lui correspond pas complètement. En
effet, il dérive du grec ïmroç, cueval, et iàou.at, je
GUÉRIS, OUlavpiXT), MÉDECINE.

Bain phéniqué (C. Calvert).
Acide phénique....... 1 Eau .............. 600

On y plonge les moutons pendant quelques
instants pour les guérir de l'attaque des tiques.

V acide phénique est appelé à des emplois
nombreux dans la médecine des animaux.

Bain zinco-arsenical contre la gale du
mouton (Clément).

Acide arsén.. 1000 Suif, de zinc. 5000 Eau. 100000
Faites dissoudre et employezcomme le bain

de Tessier.
Ce bain n'a pas l'inconvénient de tacher la

laine comme celui de Tessier, qui est ferrugi¬
neux, ni de tacher non plus également les vê¬
tements des personnes chargées de baigner les
malades.

Bain contre la gale des moutons (Aunand),
Tabac en feuilles, Soufre, ââ, 375 Eau....... 19000

F. une décoction des feuilles de tabac ; ajou¬
tez le soufre ; durée du bain : 3 à k minutes ;
sa température est maintenue aussi élevée que
possible. Employé en Australie.

Baume vulnéraire.
Huile rosat......... iG,0 Essence vulnéraire... 2,0
Térébenthine....... 2,0 Alcool de savon...... S,0

En topique contre les foulures, le gonfle¬
ment des tendons. (Leb.)

BOISSONS.

Elles diffèrent des breuvages en ce que les
animaux les prennent eux-mêmes sans aucun
secours étranger, ni moyens coërcitifs. Elles
correspondent autrement aux tisanes de la
médecine humaine.

Boisson adoucissante.
Orge...... 375,0 Eau..... 9000,0 Miel----- 500,0

F. S. A. une boisson. (Moii:)
Boisson émolliente.

Sem. delin. 125,0 Eaubouill.. 10000,0 Miel.. 125,0
Laissez refroidir. — Donner en 2 fois.

BOLS (V. pilules, p. 1245).
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BREUVAGES.

Us sont administrés aux animaux à des doses
et des heures prescrites, et à l'aide d'une bou¬
teille, d'une corne, etc. Us correspondent aux
potions et aux apozèmes.

Breuvage anodin (White).
Opium___5,0 Dec. de lin. 500,0 Oiym. scill. 100,0

1 dose. — Aflect. aiguës du poumon chez
le cheval.

Breuvage anticatarrhal pour le bœuf
(Clater).

Digitale. 1,0 Émétique. 2,0 Scille. 4,0 Opium. 1,0
Mêlez à 1 litre d'eau de gruau.

Breuvage antiseptique.
Acét. d'amm. 30,0 Infusé arom. ou bière ord. 1000,0

Breuvage antiseptique acide.
Eau., litres.. 6 Eau de Babel. Q. S. Pour aciduler.

Employé à Alfort, ainsi que le précédent,
dans les maladies charbonneuses, le coryza
gangreneux.

Breuvage antispasmodique (Blaine).
Teinture d'opium.. 60,0 Gin (eau-de-vie)___ 150,0
Ether............. 30,0 Huile vol. de ment. 4,0
Bière forte........ 150,0

Breuvage astringent pour le cheval (White).
Opium ............. 6,0 Gommepulvérisée . 32,0
Craie préparée...... 32,0 Eau de menthe.... 500,0

Breuvage calmant.
Asa fœtida \ „ .,.
Camphre ) aa ..... ,a

Etherdu com. à 0,7:15
Eau...............

15
1000

Mélangez dans un mortier le camphre et
l'asa fœtida, préalablement pulvérisés; ajoutez
un peu d'eau pour faire une pâte homogène,
puis le reste de l'eau, et, en dernier lieu,
l'éther.

Breuvage calmant opiacé.
Laudan. de Sydenham. 30 Eau............... 1000
Ether du com. à 0,735. 15

Mêlez.
Breuvage contre la maladie des chiens.

Ellébore blane....... 60 Bière............... 1500
F. bouillir et réduisez à 1000; provoque des

vomissementssusceptibles d'amener la guéri-
son. Dose : 100 gr.

Breuvage contre la météorisation.
Ammoniaque liquide. 15,0 Eau froide...... 1500,0

Par gorgées chez les ruminants. (Moir.)
Breuvages contre les coliques (Bernard).

lo Ess.de térébenthine 60 Huile d'arachides... 500
Eau commune...... 500

2o Ess.de térébenthine 70 Huile d'olives...... 200
Ammoniaque liq... 10 Eau commune...... 200

pour combattre chez le cheval les coliques
d'indigestion avec ou sans météorisation, ou
celles occasionnées par des helminthes.

Breuvage cordial au vin (Lebas).
Vin rouge. 1000,0 Cannelle. 15,0 Eit. de gen.. 30,0

Breuvage cordial thériacal.
Thériaque vétér..... 90,0 Alcool à 56o ...... 60,0
Eitrait de genièvre. 30,0 Eau.............. 1000,0

En une ou deux doses. (Leb.)
Breuvage diaphorétique.

Thériaque vétér___90,0 Carb. d'ammon... 30,0
Camphre........... 4,0 Vin rouge........ 1500,0

En une dose. (Leb.)
Breuvage diurétique.

Vinbl.. 4000,0 Eau. 4000 Nitre. 90,0 Miel. 125,0
En deux ou trois doses dans la journée.

(Leb.)
Breuvage émétique.

Émétique....... 4 à 6,0 Eau.............. 2000,0
Pneumonie du cheval; jetage des grands

animaux domestiques.
Breuvage à l'iodure de potassium.

Iodure de potass___4,0 Eau.............. 1000,0
A administrer en deux fois.

Breuvage fondant à l'iodure ioduré.
Iodure de potass.... 2,0 Eau commune..... 1000,0
Iode............... 0,3 (Delaf. et Lassaione.)

Breuvage incisif.
Kermès..... 30,0 Miel___ 12o,0 Eau..... 1000,0

En une ou deux doses. (Leb.)
Breuvage opiacé (White).

Opium ............. 5,0 Eau de gruau...... 1000,0
Pour une dose. — Diarrhée et dysenterie

chez le cheval et le bœuf.

Breuvage purgatif.
Aloès .............. 30,0 Anis pulvérisé.
Sulfate de magnésie. 60,0 Eau...........

En une dose. (Leb.)
Breuvage rafraîchissant.

Miel.... 150,0 Vinaigre... 75,0 Eau...
Employé aussi comme gargarisme.

Breuvage stimulant (Bourgelat).
Est. de gen. 60,0 Thériaq. 15,0 Vin vieux. 1000,0

En une dose. (Noir.)
Breuvage stimulant antiputride (Delafond).
Essence de térébenth.. 10 Vin................. 500
Teinture de quinquina. 20 Eau................ 500

Maladies charbonneuseset putrides des ru¬
minants.

Breuvage utérin à l'ergot.
Seigle ergoté pulv. 30,0 Miel..............250,0
Vin rouge........ 1000,0

On l'administre tiède. (Delaf. et Lassaig.)
Dans le cas de part laborieux chez la jument

et la vache.

15,0
1000,0

1000,6
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Breuvage vermifuge pour le cheval.
Ess. de térébenth.. 30,0 Miel............. 200,0
Jaunes d'œufs...... no 3 Eau ou vin blanc. 1000,0

Battez les jaunes d'œufs avec l'essence et le
miel, et ajoutez au vin. — Employé fréquem¬
ment et avec succès à Alfort.

Breuvage vermifuge pour le chien.
Écoree de grenadier. 30,0 Eau.............. 300,0

F. bouillir et réduisez à 100 ; ajoutez :
Miel ............................ 100,0

CATAPLASMES.

Cataplasme anodin.
Farine de lin...... 500,0 Laudanum de Sydenh. 2,0

Versez le laudanum sur le cataplasme.
Cataplasme antiseptique (Blaine).

Farine d'orge.
— de lin.

196,0
19li,0

Charbon ........... 123,0
Levure............ Q. S.

Cataplasme astringent.
Blanc d'Espagne... 223,0 Vinaigre.......... 300,0

F. une pâte semi-liq. et appliquez.
Contre les œdèmes, les engorgementsvolu¬

mineux causés par les sétons.
Cataplasme astringent.

Farine de seigle... 150,0 Blarc d'Espagne.... 60,0
Vinaigre.......... 300,0

Faites chauffer en remuant jusqu'à ce que
l'effervescence cesse ; appliquez froid. [Delaf.
et Lassaig.)

On peut remplacer le blanc d'Espagne et la
farine d'orge par de la terre glaise.

Pour combattre les œdèmes.

Cataplasme contre le piétin et réchauffe¬
ment de la fourchette chez les chevaux.

Sous-acétate de cuiv. 50,0 Égyptiac..........230,0
Sulfate de fer...... 50,0

On peut remplacerl'égyptiac par le vinaigre,
ou mieux par l'acide azotique. On forme une
pâte homogène.

Détachez les lambeaux de corne décollée ;
séchez la plaie avec des étoupes, et appliquez
le cataplasme.

Cataplasme rubéfiant à l'euphorbe.
,. 60 à 90 gr.

Q. S.

On saupoudre la pâte avec la poudre, et on
applique. {Delaf. et Lassaig.)

Caustique noir.
Noir d'ivoire ou de fumée. 100 Acide sulfur.. Q. S.

Pour faire une pâte molle destinée à cauté¬
riser les ulcères de mauvaisenature, f V. Caust.
safrané, p. 355.)
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CÉRATS.

Cérat à la cire jaune (V. p. 358).
Cérat arsenical.

Sulfure jaune d'arsenic précipit. 0,1 Cérat..... 13,0
Gale et dartres des chiens. Delafond et Las-

saigne en certifient l'efficacité.
Cérat saturné (V. p. 359).

CHARGES.

Préparations extemporanéespoisseuses, qui
se maintiennent seules sur la partie affectée.
Elles peuvent avoir une composition très-va¬
riée et correspondent assez exactement aux
onguents.

Charge commune ou ordinaire.
Toix noire, Poix résine, ââ............ P. E.

Faites fondre les deux substances à une
douce chaleur et coulez dans un pot.

Charge contre la gale.
Essence de pétrole... 300 Huile de cade....... 100
Coaltar............. 100 Savon noir.......... 100
Essence de térébenth. 100

Triturez dans un mortier le savon noir avec
le coaltar; ajoutez l'huile de cade et incor¬
porez peu à peu l'essence de térébenthine
puis l'essence de pétrole.

Charge simple (de Gasparin).
Poix grasse......... 125,0 Térébenthine...... 30,0

Trempez des étoupes dans le mélange fondu
et appliquez sur la partie rasée.

Charge cantharidée.
Charge simple. 1000,0 Cantharides pulvér. 20 à 25,0

F. fondre la charge et ajoutez-y les cantha¬
rides lorsqu'elle est à moitié refroidie.

Lombago, luxations, douleurs articulaires
profondes.
Charge ou Emplâtre pour les vieilles fou¬

lures, le boitement (Gâter).

Euphorbe pulvérisé...............
Pâte de froment ou de seigle aigrie

Poii................ 123
Poix-résine.......... 123

Cire jaune........... 60
Goudron ............ 200

Appliquez à chaud sur la partie et recouvrez
de débris d'éloupes.

Charge résolutive.
Coaltar............. 250
Teint, de cantharides. 75

Mélangez exactement.

Huile de pét. lampante. 75

Charge résolutive fortifiante.
Goudron ,
Suif ......

250,0
123,0

Ess. de térébenthine. 90,0
Teint, de cantharid. 90,0

On fait fondre le suif et le goudron, on re¬
tire de dessus le feu et on introduit les deux

r
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autres subst. (Belaf. et Lassaig.) — La charge
de Lebas en diffère peu ; elle est composée de :
goudron, 250; axonge, 125; essence de téré¬
benthine, teint, de cantharid., sa, 100.

Coaltar savonneux.
Coaltar............. 125
Alcool à oo»......... 125

Savon noir.
Eau.......

KO
3000

Mélangez avec soin le coaltar et le savon
noir dans une bassine ; ajoutez peu à peu
l'alcool puis l'eau, chauffez pendant quelques
instants en agitant sans cesse.

Collyre à l'azotate d'argent.
Azot. d'argent erist. 0,10 Eau de rose......... 125
Laud. de Sydenham. 1,00

Dissolvez.

Collyre contre l'ophthalmie.
Sulfate d'atropine... 0,10 Eau de rose......... 185
Suif dezincpurcrist. 0,50

Dissolve».

Collyre slyptique et anodin (H. Bouley).
Alun....... 30 Laudanum... I Eau....... 1000,0

Contre l'inflammationde la conjonctive que
M. H. Bouley appelle granuleuse.

Eau-de-vie camphrée (V. p. 2Z|6).
Prurit, douleurs articulaires, distensionsdes

tendons du pied, entorses.

ÉLECTUAIRES (V. Opiats).
Électuaire adoucissant.

Poudre de réalise et de guimauve. P. E. Miel.... Q. S.
Faites une pâte homogène.

Électuaire appétissant (Hayne).
Sel marin. 00,0 Gentiane. 30,0 Miel et farine. Q. S.

A mélanger aux aliments.
Électuaire d'essence de térébenthine(Hayne).
Essencede térébenth.. 8 Digitale.............. 4
Emétique............ 4 Genièvre............. 30

Mêlez et faites avec Q. S. d'eau et de farine
un électuaire. En deux doses, hydropisie, ré¬
tention.

Électuaire expectorant et calmant.
Kermès min. par voie sèche. 8 Ext. de belladone... 4

Poudre de réglisse. Miel.... Q. S.
Faites une pâte molle à consistance d'élec-

tuaire.
Élixir calmant (Lebas).

Aloès ......20,0 Ec. d orang. 20,0 Eit. de pav. 30,0
Gentiane... 20,0 Safran...... 10,0 Ether..... 60,0
Rbub. indig. 20,0 Thériaque.. 30,0 Eau-de-vie. 640,0

On concasse les quatre premières substances,
en y ajoute le safran, la thériaque, l'extrait et
l'alcool ; on laisse macérer pendant plusieurs
jours en ayant soin d'agiter entre temps ; on

passe, on filtre, on ajoute l'éther, et l'on con¬
serve en flacon bien bouché.

Elixir très-employé contre les coliques, les
indigestions et pour faciliter le délivre des
vaches. Il est tonique, antivermineux.On l'ad¬
ministre, au cheval et au bœuf, à la dose de 100
à 125 gr. dans un litre d'eau ou de vin.

EMBROCATIONS.
Embrocation contre la molette et les cors

(White).
Sclammon... 30,0 Acide ehlorhyd. 13,0 Eau. 1000,0

Embrocation contre les entorses.
Vinaigre.......... 750,0 Eitr. de saturne___ 1S,0
Alcool............ 45,0 Le blanc et le jaune de
Ess. de térébenth.. 6,0 2 œufs.

Mêlez l'huile de térébenthine et l'extrait de
saturne avec les œufs, et ajoutez graduelle¬
ment le vinaigre et enfin l'alcool.

Embrocation stimulante (Bracy-Clarck).
Huile d'olives....... 90,0 Ess. de térébenth... 2,0
Camphre........... 2,0 Ammoniaque liq___12,0

Ajoutez eau Q. S. pour faire deux litres.
Contre les efforts et contusions.

Émulsion phéniquée (C. Calvert).
Acide phénique. 100 Sucre..... 175 Eau ...... 1000

Mêlez par l'agitation. Contre la maladie des
vaches. Cette émulsion s'applique une fois par
jour sur la bouche et la gorge de la vache, en
même temps qu'on lui fait avaler 1 lit. d'eau
chaude, tenant en dissolution6 à 7 gr. d'acide
phénique. S'emploie aussi pour panser lés
pieds des vaches; les parties affectées de ma-
landrie chez les chevaux; l'application se fait
au moyen d'un gant en caoutchouc.

Feu anglais imité.
Essence de lavande... 626 Poudre de cantharides. 31
H. d'olive ou d'œill.. 312 — d'euphorbe.... 31

On ajoute l'essence de lavande après avoir
laissé digérer les autres substances, pendant
2 heures, de ZiO à Z|5 degrés.

Cette préparation est employée contre les
dilatations synoviales des membres du cheval.

Elle n'a pas, comme le fer rouge, l'incon¬
vénient de détruire le poil.

Il existe un grand nombre de formules de
feux vétérinaires, dits feu anglais, feu belge,
feu français, feu hongrois, feu ou topique por¬
tugais, etc., qui ne diffèrent pas beaucoup dans
le fond; le nom seul varie. Le topique ou Uni¬
ment Géneau est un analogue.

M. Lepage, de Gisors, a donné, pour le rem¬
placer, la formule suivante :
S. decrotontigliumm. 500 H.d'œillet. ou de colza 4000
Canthar. pulv. gross.. 100 Rac. d'orcanette.. Q. S.
Ess. de térébenthine. 1000
faites digérer au B.-M. en vase clos, pendant
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5 ou 6 heures, les semences et les cantharides
dans l'essence, ajoutez l'huile et l'orcanette;
chauffez encore quelques heures en ayant soin
d'agiter entre temps le mélange avec une spa¬
tule, laissez déposer plusieurs jours, tirez à
clair et exprimez le marc.

La Liqueur ignée de Cabaret parait être un
liquide alcoolique tenant en suspension une
poudre végétale vésicante. Le Feu français
a'Ollivier paraît être un liquide huileux tenant
en dissolution les principes actifs des cantha¬
rides et de l'euphorbe; analogue à la formule
suivante, donnée par M. Lefebvre, de Pont-
Sainte-Maxence,
Euphorbe pulvér., Cantharides pulvér., âa....... 250
Huile de lin ......... 3000 Essence de terébent. 2000

(V. En. pharm., 1860.)
Nous donnons plus bas la composition de

VRuile vésicante de GiUe, du Uniment Boyer.
Toutes ces préparations ont le même emploi.

Feu à la benzine (Clément).
Huile d'olive ou d'oeil- Goudron ............. 50

lette.............. 700 Cantharides pulv...... 35
Benzine ............. 250 Euphorbe pulv....... 35

Feu liquide ordinaire.
Essence de lavaude .. 600 Poud.de canthar.demi. 30
Huile d'olive........ 300 Poudre d'euphorbe___ 30

Faites digérer, pendant deux heures, les
poudres dans l'huile d'olive, à une douce cha¬
leur; ajoutez en dernier lieu l'essence de
lavande.

Glycérine iodée (Trasbot).
Teinture d'iode...... 125 Glycérine........... 125

Mélangez.
Huile camphrée (V. p. 573).

Huile chaude (Marquez).
Pétrole............... 1 Essence de terébent.. 1
Alcool............... 6 Huile d'hyperic.
Essence d'aspic....... 1

Huile nervale (Marquez).
Huile camphrée...... 60 Essence de thym...... 2
Baume tranquille..... 60 — de romarin... 2

Huile soufrée (V. p. 294).
Huile térébenthinée (Raspail).

Huile ...... 1 litre Ess. de térébenthine. 1 décilitre.

En frictions, injections, contre la gale, la
clavelée, les ulcères ; et aussi à l'intérieur, à la
dose de 30 grammes par seau d'eau blanche
vétérinaire.

Huile vésicante ou Feu belge (GiUe).
H. de foie de morue. 1-000 Résine d'euphorbe .... 15
Cantharides........ 30

Faites digérer au B.-M. pendant deux heu¬
res, et filtrez. (V. Un. pharm., 1863.)

Lavement antispasmodique (Blaine).
Déeoc. de pav. 3700,0 Camphre(diss. dans alcool). 30,Q

LINIMENTS.
Liniment ammoniacal double.

Ammoniaque liq. du corn. 10 Huile d'olives...... 20
Mélangez.

Liniment ammoniacal simple.
Ammoniaque liq. du corn. 10 Huile d'olives...... 40

Mélangez.
Liniment antipsorique.

Savon vert, Goudron, âa............. P. E.
Étendez sur les parties affectéesde gale.
Liniment antipsorique contre la gale du

chien (Prangé).
Oléosulfure tannique.

H. de noix. 500 Soufre en fleurs. 80 Galle pulv. 30
Faites tiédir l'huile, et ajoutez les poudres

en agitant continuellement.
Elevez la température du liniment jusqu'à

50 ou 60°°, et frictionnez vigoureusement la
peau avec un morceau de laine pendant k ou 5
minutes ; l'animal doit être ensuite placé dans
un lieu chaud.

Liniment Boyer.
Cantharides....... 1000 Alcool à 90», litres..... 10

Traitez par déplacement ;
Teint, ci-dessus, H. de pétrole, H. d'oeillette, ââ, P. E.

D'après les analyses qu'il a faites du Lini¬
ment Boyer, Lassaigne a reproduit un composé
identique, soit pour les caractères physiques,
soit pour les effets qui en ont été constatés
par M. Reynal. Voici la formule :
Teint, de canthar. 1 décil. Canthar. pulv... 5 décig.
Huile d'olive.....2 décil. Bichlor. de merc. 2 décig.
Goudron ......... 500 gr.

Liniment cantharidé camphré (Moiroud).
Huile d'olives ...... 125,0 Teinture de canthar. 30,0
Savon ............. 30,0 Camphre........... 4,0

Puissant résolutif, un peu rubéfiant.
Liniment contre la gale des chevaux.

Huile empyreumatiq. 100,0 Huile d'olives...... 100,0
— de térébenth.. 100,0
Agitez bien et appliquez sur les parties af¬

fectées. — Gale récente à l'encolure et au dos
des chevaux.

Liniment contre la gale des moutons.
Huile de Cade, Essence de térébenthine, ââ. P. E.
Employé, quoique tachant la laine.

Liniment contre la gale et la vermine des
bestiaux.

Soufre en fleura..... 128 Térébenthine........ 125
Huile de noii....... 500
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Liniment excitant résolutif (Vatel).
Baume tranquille... 64,0 Essence de térébenth. 4,0
Camphre ........... 8,0 Ammoniaque......... 4,0
Essence de lav...... 4,0

Liniment fortifiant résolutif.
Huile de laurier.... 16,0 Huile vol. de lavand.. 1,0
Savon-vert.......... 6,0 Ammoniaque........ 1,0
Camphre........... 1,0

Liniment irritant (Lebas).
Huile d'olives. 90,0 Teinture de cantharides... 60,0
Camphre..... 15,0 Acide acétique conc....... 30,0

Liniment irritant (Pott).
Ess. de térébenthine.. 2 Acide chlorhydrique.. t

Liniment mercuriel anglais.
Ong. mercuriel simple. 250,0 Ammoniaque... 125,0
Camphre.............. 30,0

Résolutif sur les engorgements froids et in¬
dolents. (Moir.)

Liniment narcotique simple (Moiroud).
Huile d'olives....... 125,0 Laudanum de Syd. 60,0

Efficace contre le prurit qui accompagne les
plaies et les gales récentes.

Liniment vésicant (Solleysel).
H. de laurier. 60,0 Euphorbe. 30,0 Cantharides. 8,0

Rubéfiant et vésicant. {Moir.)
Liqueur du Bohémien contre la météorisa-

tion.
Azotate de potasse. 45,0
Teint, de gentiane. 175,0

Eau.............
Liq. d'Hoffmann..

625,0
45,0

Un verre pour une vache.

LOTIONS.

Lotion antipsorique.
Tabacâfumer....... 60,0 Eau............ 1000,0

Réduisez à 500. — Gale récente et surtout
poux des chevaux, chiens, bœufs, etc.

Lotion contre le piétin.
Aloès ............. 500,0 Alcool à 50°...... 1000,0

Faites dissoudre dans un flacon à large ou¬
verture, et, quand la solution est complète,
ajoutez en remuant toujours :

Acide sulfurique................... 600,0
Mêlez et conservez dans un flacon bouché.
Lorsque la fourchette est nettoyée, on ap¬

plique cette lotion avec un pinceau de plume
de pigeon. On répète plusieurs fois cette ap¬
plication, de manière à former une légère
couche vernissée qui protège la plaie contre
l'humidité et les corps étrangers (fluvillé).

Lotion contre la gale.
Trisulfure de sodium solide. 250 Eau.......... 1000

Dissolvez.

Lotion contre le piétin (Trasbot).
Chlorure d'antim ... 100 Eau............... 1000
Acide chlor. du com. Q.S.

Triturez dans un mortier le chlorure d'anti¬
moine avec l'acide chlorhydrique et ajoutez
l'eau peu à peu.

Il ne doit pas se produire de précipité blanc
par l'addition de l'eau si l'on a employé une
quantité d'acide suffisante.

Dans la Liqueur contre le piétin, de Mira-
mont, nous croyons savoir qu'il entre un sel
de zinc et de la noix de galle.

Une autre liqueur contre le piétin des bre¬
bis, consiste en une solution composée de :
vinaigre blanc 40, sulfate de cuivre 5, acide
sulfurique 6.

Mastic à la gutta-percha (Defays).
Corne artificielle.

Gutta-percha.........2 Gomme-ammoniaque.... 1
En été, on emploie P. E.
Chauffez au B.-M. la gutta incisée et la

gomme-ammoniaque divisée autant que possible,
jusqu'à ramollissementsuffisant et faites un mé¬
lange bien homogène. Pour réparer la brèche
faite aux pieds des chevaux et pour parer aux
inconvénientsdes pieds mal conformés. (J. ch.
m., 1862.)

MASTIGADOURS.

_ Ce sont les masticatoires de la médecine vé¬
térinaire. Us sont composésde substances ap¬
propriées à l'effet que l'on veut obtenir, et en¬
fermés dans un morceau de toile en forme de
nouet. L'animal mâché cette préparationqu'on
lui maintient dans la bouche à l'aide d'un cor¬
don qui se rattache au-dessus de la tête.

Mastigadour adoucissant.
Poudre de guimauve, Poudre de gomme arab.,

— de réglisse, Miel, aa................ 30,0

Mastigadour antiputride (Robinet).
Ail...... 8 Sel..... 20 Poivre.... 30 Miel___ 120

Faites bouillir dans un verre de vinaigre ;
trempez-y un linge et formez un nouet à l'aide
d'un mandrin en bois.

Maladies épizootiques,ulcères buccaux.
Mastigadour appétissant (Lebas).

Ase-fétide, Sel commun,Mastic, Galanga, âa, 30,0

Mellite ou Miel d'aloès (Lassaigne et Delaf.)
AIoés des Barbades. 60,0 Miel... 250,0 Eau.. 500,0

Faites un sirop. Purgatif pour les chiens aux
mêmes doses que le sirop de nerprun.
Mixture astringente et escharotique (Villate).

Liqueur de Villate.
S.-acét. de plomb liq. 120 Sulfate de cuivre.... 60
Sulfate de zinc....... 60 Vinaigre blanc...... 800

Employée avec succès contre les plaies fis-
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tuleuses du garrot avec carie des os et des li¬
gaments.

Cette mixture a été employée avec succès,
chez l'homme, par le D r SNotta, dans le traite¬
ment de la carie et des fistules consécutives
aux abcès froids. (V. Un. ph., 1863.)

Mixture contre la seime (Bourdon).
Teint, d'aloès, Huile d'aspic, Acide nitrique, âa,
H. de pétrole, Copahu, P. E.

Agitez fortement. — Présentée par M. Bour¬
don, de Rochefort, comme infaillible pour la
guèrison de la seime, affection du pied du che¬
val. On l'introduit dans la fissure du sabot
malade à l'aide d'un pinceau.

Mixture insecticide (Gille).
Émulsion de benzine.

Benzine.,.. 10 Savon vert... 5 Eau commune. 85
M. F. S. A. une émulsion. Pour détruire les

poux, guérir les dartres, chez les chiens. Dose :
âOOO gr. pour deux fomentations à 24 heures
d'intervalle.

Mixture de pétrole (Zundel).
Huile de pétrole...... 20 Alcool............... 80
Ether................ 20 Eau ................. 80

Pour le traitement des blessures du cheval.

ONGUENTS.

Onguent aBgyptiac.
Sous-acét. de cuivre.. 500 Miel............... 1000
Vinaigre blanc ..... 500

Dans une grande bassine en cuivre, mettez
le vinaigre avec le sous-acétate de cuivre bien
pulvérisé; chauffezpendant quelques instants;
ajoutez le miel et continuez à chauffer en
remuant continuellement, jusqu'à ce que le
mélange ait acquis une couleur rouge et une
consistance de miel.

Onguent antipsorique pour le chien (Reynal).
Goudron............. 50 Cantharides pulvérisées. 1

Contre les pustules et les vésicules cutanées
du chien.

Onguent basilicum (V. p. 676).
Pour l'usage vétérinaire, M. Norbert Gille a

recommandé la formule suivante, employée
avec succès à l'école vétérinaire de Bruxelles :
Suif de bœuf.........40 Huile de poisson...... 5
Colophane ............ 45 Goudron............. 10

Onguent chaud résolutif fondant.
Onguent vésicatoire. 16,0 Huile de laurier..... 5,0

— napolitain.. 8,0 Cire jaune........... 3,0
Savon de Starkey... 4,0

Pour fondre les engorgements, les boutons
de larcin, les tumeurs froides indolentes du
garrot, les vésignons, loupes, molettes, suros,
eparvins, jardons, etc. (Leb.)
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Onguent contre le catarrhe auriculaire du
chien (Clément).

Acét. de plomb., 5 Jaune d'œuf., no 1 Térébenth.. 5
Lavez bien l'oreille malade. Séchez-la en¬

suite avec un chiffon, du coton ou de l'étoupe,
et enduisez les parties malades en laissant une
couche légère à la surface. — Pansez deux
fois par jour jusqu'à guèrison.

Onguent contre le piétin des moutons.
Oxyde de cuivre..... 2,0 Camphre............ 0,5
Alun calciné......... 1,0 Populéum........... 8,0
Sel ammoniac........ 1,0 (Leb.).

Onguent contre les ulcères de la tête du
mouton (Clater).

Poix noire... 750,0 Goudron.. 375,0 Soufre.. 375,0

Onguent contre les durillons (White).
Onguent d'althéa.....120,0 Camphre.......... 60,0
Huile vol. d'origan... 30,0

Onguent de goudron calcaire (Blaine).
Goudron ..... 100 Chaux......50 Aïonge--- 250

Affections de peau invétérées du chien.

Onguent dessiccatif astringent.
Onguent du bouvier et du cocher.

Verdet.............. 8,0 Camphre........... 2,0
Sulfate de zinc...... 8,0
Alun calciné......... 3,0

Onguent populéum.. 60,0

Pour déterger et cicatriser les plaies humi¬
des et baveuses, les poireaux, les mules, les
mélandres, etc. (Leb.)

Onguent digestif simple (V. p. 677).
On le rend plus actif en l'additionnant d'es¬

sence de térébenthine.

Onguent fondant (Girard).
Térébenthine...... 300,0 Sublimé corrosif.... 30,0

Mêlez exactement. La proportion de sublimé
peut être augmentée jusqu'à 1/8. [Delaf. et
Lassaig. )

Pour la résolution des cordes farcineuses
récentes, des tumeurs chroniques.

Onguent ou baume nerval (Lebas).
Essence de sauge,

— de lavande,
— de romarin,
— de thym, ââ, 1,5

Onguent d'altluea... 16,0
Huile de laurier.... 16,0
Styrax liquide...... 4,0
Cire jaune.......... 10,0
Camphre........... 1,0

Onguent d'Oldenbourg.
Ong. c. les eaux aux jambes (Roydor),

Oxymellite desaiccatif.
Bichlor. de mer. pulv. 32 Sulfate de zinc.
Noix de galle pulv.,.. 64 Acétate de cuivre, aa, 128
Miel ................. 1000

Chauffez le miel à petit feu, incorporezpeu
à peu les sels de zinc, de cuivre et la noix de
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engalle; retirez du feu, ajoutez le bichlorure.

agitant jusqu'à refroidissement.
C. les plaies et blessures du sabot du cheval,

eaux aux jambes.
Onguent de pied.
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Cire jaune...............
Axonge................
Térébenthine de Bordeaux.
Huile d'olive,............
Goudron.................

P. E.

Faites fondre à une douce chaleur Paxonge
et la cire coupée en petits morceaux; ajoutez
la térébenthine et l'huile : mélangez exacte¬
ment. Retirez du l'eu, ajoutez le goudron et
agitez jusqu'à refroidissement.

Quelques vétérinaires font colorer l'onguent
de pied en noir par un peu de noir de fumée,
lorsqu'il doit être appliqué sur le sabot même.

Employé surtout pour graisser le sabot lors¬
que la corne est dure, desséchée et crevassée.

Onguent résolutif.
Onguent vésicatoiremercutiel (Trashot).

Onguent vésicatoire Liftas
Onguent inercuriel doubli

Mélangez très-exactement.
ââ... r.E.

«■■t

Onguent scarabé (Marquez).
Huile de laurier. 150 Suif....... 80 Cantliarides. 12

Onguent vésicatoire.
Poil noiro............ 4 Huile d'olives........
— résine........... 4 Cantharides pulvéris.

Cire jaune............ 3 Euphorbe pulvérisée. 2
Pour former les vésicatoires. (Leb.)

Onguent vésicatoire fondant.
Onguent vésicat.. 100 Onguent fondant de Lcbas. 100

Mêlez à froid. Contre les gales récentes. Bon
pour les feux trop faibles. (V. aussi Pommades,
p. 1246.)

OPIATS.

Opiat béchique.
Poudre de réglisse.. 30,0 Opium.......

— de guimauv. 30,0 Miel.........
Rhume, gourme, catarrhe.

Opiat béchique incisif.
Poudre de guimauve.. 4 Soufre............... 2

— de réglisse.... 4 Kermès.............. 5
— d'aunée....... 2 Miel ................. 24
Dans le catarrhe, la gourme. (Leb.) Inusité.

Oxymel simple (V. p. G51).
Oxymel scillitique (V. p. 651).

Oxymellite de cuivre (V. p. 649).
Égyptiac, Onguent êgyptiac.

Échauffement de la fourchette du cheval,
piétin.

1,0
300,0

Pain de Dailly.
Marc de pom. déterre. 1 kil. Paille hachée... l/2k .
Farine, ire qualité..... 2 Sel marin...... 40 gr.

Deux livres de ce pain, coupé en morceaux,
peuvent remplacer le quart d'une ration d'a¬
voine ordinaire.

Pain nourrissant (Darblay).
Farine bise de froment, de féveroles, d'orge, âà.. 300i>

On peut y ajouter : sel marin, 60 gr. h kil.
500 gr. de ce pain suffisent pour la nourriture
quotidienne d'un cheval de poste ou de dili¬
gence.

PATES MÉDICAMENTEUSES.
Pâte caustique.

Alun calciné........ 100 Acide sulfurique... Q. S.
Faites une pâte de la consistancedu miel,

puis appliquez immédiatement, en couche
mince, sur le crapaud du cheval. — 11 faut
préalablement enlever les filaments cornés qui
garnissent la sole malade en évitant l'exsuda¬
tion du sang. Il faut continuer l'emploi de
cette pâle jusqu'à ce que l'épaisseur des par¬
ties malades ait disparu.

Pâte caustique contre le crapaud.
Chlorure d'antimoine. Q.V. Acide chlorhydi'ique. Q. S.

Pour faire une pâte molle.
Pâte contre le piétin (de Gasparin).

Vert-de-gris....... 100,0 Vinaigre.......... Q. S.
Faites une pâte. On l'applique sur la plaie.

On n'enlève le bandage qu'au bout de deux ou
trois jours. .
Pâte de chaux contre le piétin du mouton

(Malingié).
Faites déliter de la chaux vive de manière à

former une bouillie épaisse. — Placez-la dans
des boîtes en bois que vous disposez à l'entrée
de la bergerie. Faites passer les moutons en
ayant soin que leurs pieds plongent dans le lait
de chaux. Ce bain chaulé, répété trois ou qua¬
tre fois, guérit le piétin récent.
Pâte escharotique contre le crapaud du

cheval (H. Bouley).
Deuto-chlorure de mercure. 16 Alcool à 33°... Q. S.

Faites une pâte à employer immédiatement.
Pâte escharotique (Canquoin).

Chlorure de zinc. 16 Farine...... 32 Eau.... Q. S.
Pour former une pâte solide que l'on amin¬

cit en feuilles plus ou moins épaisses sur un
marbre avec un rouleau.

Pâte bonne pour les ulcères, les plaies de
vésicatoires. Elle forme une eschare épaisse
qui tombe du 8 e au 10 e jour.
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PILDLES ou BOLS (Boite; asg.)
Pilules altérantes (Bell).
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Ase fétide....
Cinnabre .....
Chlorurede calcium.

Galangapulvérisé... 30,0
Onguent napolitain . 60,0

(Leb.)

Kermès, Ethiopsmin., Savon............ 300,0
Nitre, Soufre, aa..... 90,0 Essence de genièv. 12,0

Pour 12 bols.
Pilules anodines (White).

Opium. 5,0 Camphre.. 5,0 Anis. 20,0 Miel. Q. S.
Pour 1 bol. Affection catarrhale du cheval.

Pilules anthelminthiques.
Aloès des Barb..... 13,0 Savon.............. 8,0
Calomel ............ 4,0 Huile volatile de gi-
Gingembre......... 8,0 rofle, gouttes..... 10,0

Pilules antifarcineuses.
90,0
60,0
12,0

Autre formule, de Lebas :
Asa-fœtida.......... 120 Galanga pulvérisé..... 30
Calomel ............. 30 Onguent napolitain ... 60

Mêlez et faites 6 pilules.
Pilules ou bols antivermineux (Blavette).

Racine de fougère mâle sèche et Sommit. detanaisie
sèche, aa..................................... 90

Eau............................................ 1500
F. bouillir jusqu'à réduction d'un litre, et

ajoutez sarriette sèche, 1 poignée, et faites
bouillir 5 à 6 minutes; laissez reposer et pas¬
sez, puis ajoutez Q. S. de farine d'orge ou de
seigle, pour former une pâte avec laquelle on
fait des bols ou pàtons gros et longs comme la
moitié du doigt annulaire. Dose : 3, matin et
soir. Contre les vers intestinaux des volailles
(poules, dindons).

Pilules astringentes.
Kino................ 8,0 Gingembre........ 4,0
Cannelle............4,0 Mélasse........... Q. S.

Pour un bol.
Pilules canicures.

Coloquinte......... 8,0 Tartre stibié...... 4,0
Poudre cornachine.. 15,0 Soufre doré d'ant.. 24,0
Calomel ............ 13,0 Sirop de nerprun.. Q. S.

F. une masse à div. en 360 pilules.
Pilules canines.

2,0
2,0

Divisez en pilules de 15 cetitig.
Pour prévenir la maladie des jeunes chiens

et guérir ceux qui en sont affectés. On les ad-
ministre dans une boulette de viande et de
beurre.

Autre formule, de M. dater :
Turbith minéral___ 0,20 Aloès ............. 1,00
Asa-fœtida......... 2,00 Savon .............Q. S.

F. S. A. un bol; un chaque jour; réitérez
après un mois de suspension. Pour les jeunes
chiens, la dose de turbith est réduite à 5 cen¬
tigrammes.

Turbith minéral___
Eitrait d'ellébore...

Extrait de quina...
Valériane pulvér..

2,0
Q. S.

Pilules contre l'inappétence.
Ase fétide, Aloès, âa................. P. E.
Crocus pulvérisé, Extrait de gentiane........ Q. S.
Baies de laurier,

Divisez en pilules de 30 gr. {Leb.) Inusité.
Pilules contre la jaunisse (White).

Calomel. 2,0 Aloès. 6,0 Savon. 8,0 Rhubarbe. 12,0
F. un bol pour une dose.

Pilules contre la morve (Grimelli).
Strychnine cristall. 11,95 Acide chlorhyd. conc. 10
Acide arsénieux ... 12,38 Eau................ 800

Varsénite de strychnine ainsi obtenu par
solution et cristallisation est en petits prismes
blancs et transparents, solubles dans 300 par¬
ties d'eau froide et 18 parties d'eau bouillante.
Dose : 20 à 60 et 80 centig. En pilules, contre
la morve et le farcin. (V. Un. pharm., 1861.)

Pilules contre la pousse (White).
Scille. 4,0 Gomme ammoniaque. 2,0 Anis..... 12,0

F. un bol. — Pour le cheval.

Pilules contre la toux (Blaine).
Réglisse ........... 13,0

....... Q. S.amphre............ 8,0 Miel.
Pour une dose. — Une chaque matin.

Pilules contre la toux (White).
Ammoniacum....... 15,0 Savon..

Miel...
8,0

Q. S.Scille en poudre.... 4,0
Pour un bol.

Pilules cordiales (Morton).
Gingembre. 373,0 Gentiane. 373,0 Miel...... Q. S.

Dose de 30 à 45 grammes.
Pilules diurétiques tempérantes.

Nitre.............. 30,0 Cinnabre.......... 15,0
Résine ............. 30,0 Miel.............. Q. S.
Camphre........... 8,0

Formez U bols (Leb.)
Pilules mercurio-antimoniales (Eckel).

Merc. sol. d'IIahneman. 4 Soufre doré d'antim. 12
Calamus pulvérisé...... 100

Mêlez et faites avec Q. S. de rob de ge¬
nièvre 12 pilules. Deux pilules matin et soir
avant l'alimentation. Contre les maladies chro¬
niques de la peau, le farcin et les eaux aux
jambes.

Pilules purgatives ou aloétiques.
Aloès ................ 23 Savon noir......... Q. S
Coloquinte........... -

Pour un bol.

Pilules purgatives (Lebas).
Aloès .............. 45,0 Anis pulvérisé___. 15,0
Crème de tartre___30,0 Miel .............. Q. S.

Formez h bols.
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Pilules purgatives (pour les chiens).
Aloès ............... 10 Coloquinte......... 1,50
Savon médicinal .... Q. S.

Pour 10 pilules.
Dose : 1 à k pilules.

Pilules purgatives (Strauss).
Aloès..... 30,0 Savon___ 30,0 Sel commun. 90,0

F. un bol. — En une fois au cheval.

Pilules purgatives anglaises.
(Horses purging balte.)

Aloès des Barbad.. 500,0 Savon............. 120,0
Gomme-gutte...... 60,0 Essence d'anis..... 15,0

Faites des bols de 30 grammes. — 1, 2 ou
3 au cheval.

Pilules purgatives (Morton).
Aloès ......
Savon mou.

125,0
125,0

Farine de lin...... 373,0
Mélasse ........... 373,0

En bols de 30 grammes.
Pilules dites Piss-Bols, pour les chevaux.

Savon blanc...... 1000,0 Carbonate de pot.. 250,0
Poil blanche...... 1000,0 Ess. de genièvre... 60,0
Nitrate de potasse. 250,0 Poudre de réglisse. 625,0

Faites des bols de 60 grammes. (Soub.)
Pilules, ou bols téuifuges (Erdmann et

Hertwig).
Racine de fougère mâle pulvérisée................ 15
Calomel, gomme-gutte pulvérisée, âà............. 0,40

Mêlez avec sirop commun Q. S. pour 3 bols
égaux à faire prendre d'heure en heure. Contre
le tœnia des chiens et des porcs.

POMMADES.

Pommade ophthalmique (Lebas).
Précipité rouge..... 30,0 Sublimé corrosif,.. 0,6
Minium ........... 30 0 Cinnabre.......... 4,0
Tuthie........... ._ 30,0 Onguent rosat..... 300,0
Alun calciné........ 30,0

F. S. A. une pommade. (Delaf. et Lassaig.)
C'est une modification de la pommade de

Desault, qu'on peut lui substituer ainsi que
celle de Régent, de la veuve Farnier de Bor¬
deaux, etc.

'Pommade arsenicale de Naples.
Acide arsénieui.,.. 30,0 Euphorbe......... 25,0
Suif, jaune d'arsenic. 50,0 Pomm. de laurier.. 200,0
Sublimé corrosif.... 50,0

En frictions légères ou en topiques, pour
cautériser les boutons de farcin superficiel et
faire disparaître les glandes dans les cas de
morve. Étant très-active, il faut l'employer
avec une grande circonspection. (Delaf. et
Lassaig.) (Voy. Topique Terrât.)

Pommade astringente (Debeaux).
Noii de galle pulvér.. 30 Litharge
Sulfate de zinc........ 30 Verdet..
Sulfate de cuivre...... 30 Miel....

30
30

Q. S.

On peut remplacer le miel par l'acide acé¬
tique.

Contre les eaux aux jambes du cheval, même
les plus anciennes.

Pommade de cantharides.
Cantharides pulvér.. 1,0 Cire jaune.......... 2,0
Aïonge............ 12,0 (Moiroud).

Pommade cathérétique.
Acide arsén. porphyre. 4 Cinabre pulvérisée.... 9
Avonge............... 32

Pommade contre les dartres du bœuf
(Houlez).

Sulfate de zinc....... 4 Cantharides pulvér... 4
Alun................. 4 Mercure............ 10
Soufre ............... 4 Aïonge............. 250
Acétate de cuivre..... 4

Pommadecontre la gale des chevaux (Lebas).
Mercure............. 600 Cantharides pulvér.. 200
Soufre .............. 600 Aïonge............ 3000

On éteint le mercure avec une partie du
soufre et de la graisse; on fait chauffer la can-
tharide avec le reste de la graisse et on mêle
le tout. On y ajoute de l'essence de térében¬
thine au besoin.

On nettoie préalablement la place à l'aide
d'eau émolliente et même d'eau de savon.

Pommade contre la gale du mouton
(Daubenton et Tessier).

Graisse récente.... 125,0 Ess. de térébenfh.. 125,0
F. un mélange. (Delaf. et Lassaig.)

Pommade sulfureuse contre la gale
(Trasbot).

Carbon, de potas. pur. 2
Aïonge............ 300

Mélangez exactement.
Pommade contre la simonide du chien (Acare

découvert par le D r Simon). — (Clément).
Sulfate de zinc. 35 Canthar. pulv. 15 Aïonge.... 50

Faites une pommade.
Pommadevésicante énergique, efficace, con¬

tre la maladie cutanée du chien appelée : mal,
gale, dartres rouges. Dans cette affection, les
poils tombent, et la peau, dénudée et considé¬
rablement épaissie, est d'un rouge intense.
Elle envahit ordinairement tout le corps, et,
dans ce cas, elle ne tarde pas à déterminer la
formation de plaies qui prennent promptement
le caractère oliveux.

Frictionner d'abord une partie de la peau et
appliquer sur les plaies vives une couche lé¬
gère de pommade. Continuer ce traitement
pendant deux ou trois jours; laisser suppurer
pendant un temps égal, et renouveler les fric¬
tions et les applications jusqu'à ce que la peau
ait sensiblementperdu de son épaisseur et ne
présente plus de rougeur.

Trisulf. de potassium
solide .............. 10
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On lave ensuite les plaies avec la lotion sui¬
vante :

Acide chlorhydrique........ 10 grammes.
Créosote ................... 10 gouttes.
Eau....................... 100 grammes.

Pommade contre les malandres (White).
Cérat sans eau.
Huile d'olives..
Camphre ......

60,0
30,0

4,0

Essence de romarin. 4,0
Extrait de saturne.. 60,0

Pommade contre les maladies de peau des
chiens (Blaine).

Goudron.... 100,0 Chaux___ 50,0 Axonge... 250,0

Pommade contre le piétin du cheval (White).
Acide sulfurique.... 60,0 Axonge........... 150,0

Pommadecontre les genoux couronnés
(White).

Cérat sans eau...... 30,0 Huile vol. de romarin. 5,0
Camphre ........... 10,0

Assortisse* la couleur à celle du cheval.
Dans cert. formules on remplace le cérat par
l'ong. basilicum et l'essence de romarin par
celle de lavande.
Pommade dessiccative contre les eaux des

jambes.
Axonge ........... 121,0 Sulfate de zinc..... 30,0
Egyptiac.......... 242,0 (Moirocd).

Pommade dessiccative (Rodier).
Sous-acét. de cuivre. 30,0 Miel............ Q. S.
Axonge............ 125,0

Pour donner la consistance de pommade.
(Delaf. et Lassaig.)

On la vante contre les eaux aux jambes.
Pommade de strychnine (Négrier).

Strychnine.......... 5 gr. Axonge........ 250 gr.
Contre la paralysie des muscles de la mâ¬

choire inférieure du cheval. Deux frictions par
jour pendant dix jours.

Pommade d'euphorbe.
Euphorbe pulvérisé.. 100,0 Axonge.......... 800,0

Préparation vésicante. (Delaf. et Lassaig.)
Pommade de goudron.

Soudron végétal...... 10 Aïonge.............. 30

Pommade d'Helmerich (V. p. 764).
Gale récente des chiens et des chevaux.

Pommade d'iodure de potassium (V. p. 777).
Gale récente des chiens et des chevaux ; en¬

gorgements farcineux, etc.
Pommade de biiodure de mercure.

fiiiodure de mercure .. 4 Axonge.............. 46
Engorgementdes ganglions sous-glossiens.

Pommade de laurier (V. p. 773).
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Pommade mercurielle double (V. p. 773).

Pommade mercurielle soufrée (V. p. 774).
Gale du cheval, ainsi que la précédente.

Pommade populéum (V. p. 777).
Pommade populéum saturnée.

Crevassesdu paturon, eaux aux jambes.
Pommade soufrée.

Soufre ............... 13 Axonge.............. 30

Pomm. au sulfure de potasse (V. p. 779)

Pommade sulfuro-savonneuse (Bouchardat).
Soufre .......... 15 Savon mou de potasse....... 30

Faites une pommade. — Contre les herpès,
l'eczéma, le psoriasis.
Pommade vésicante stibiée (p r les chiens).
Éniétique porphyrisé.. 1 Axonge.............. 50
Bichromate de potasse. 1

Mélangez exactement.

POUDRES.
Poudre à l'aconit, de Martin-Chapuis.

Feuilles d'aconit pulv. Sulfate de soude..... 100
— de pavots pulv. FI. de soufre........ 100

Guimauve pulv. Sulfure d'antimoine.. 50
Béglisse pulv., aa,... 100

Div. en 13 paquets de 50,0 ; deux par jour.
C. les toux opiniâtres, chez le cheval et le bœuf.

Poudre adoucissante n° 1.
Poud. de guimauve.. 500,0 Poud. de gomme... 250,0

30 à 60 gr. pour le cheval. (Delaf. et Lassaig.)
Poudre adoucissante n° 2.

Poudre de réglisse. *500,0 Poudre de guimauve.. 50,0
Cette poudre est plus économique que la

précédente. Mêmes doses.
Poudre anticatarrhale (Schweisteigre).

Amidon de seigle..... 38 Emétique............ 8
Hjdrocyanate de fer.. 1 Camphre............. 1

F. S. A. une poudre homogène. 2Zi à 30 gr.
pour chevaux. Une dose matin et soir dans de
l'eau d'orge.

Poudre antifarcineuse.
Colophane ......... 370,0
Colcothar......... 230,0
Béglisse ........... 150,0

Kilre............. 100,0
Bol d'Arménie..... 150,0

(Mobitz.)

Poudre arsenicale modifiée par Schaack,
contre les eaux aux jambes.

Acide arsénieux. 2 Sang-dragon.. 16 Cinnabre... 32
Mêlez et porphyrisez. (Delaf. et Lassaig.)
On fait avec de l'eau une bouillie que l'on

applique avec un pinceau contre les eaux aux
jambes, chroniques seulement.
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Poudre astringente.
Espècesastringentes
Bol d'Arménie ......

Sang-dragon.,
Alun ........

Faites une poudre qu'on administre au che¬
val dans du miel, à la dose de 60 gr. contre
les relâchements, (Leb.)
Poudre astring. dessiccative (Bracy-Clark).
Sulfate de zinc ...... 230 Craie légèrement cal
Poivre blanc... 230 230

Broyez ensemble (Delaf. et Lassaig.).
Employéeavec avantage pour dessécher les

eaux aux jambes des chevaux, et les dartres
humides des chiens. On s'en sert aussi dans le
catarrhe auriculaireancien des mômes animaux.

Poudre béchique adoucissante.
Poudre de réglisse----- 12 Poudre d'iris ......... 4

— de guimauve... 8 Soufre sublimé ........ 8
— dégomme ..... 4 Extraits de pavots.... 5
On l'administre dans du son ou du miel, a

la dose de 60 gr. (Leb.).
Poudre béchique incisive.

Guimauve............ 12 Gomme-ammoniaque.. 2
Réglisse ............. 12 Soufre ............... 10
Iris................. 5 Sulfate de potasse----- 6
Aunée ............... 5 Etrait de pavots...... 6
Galanga.............. 2 Kermès minéral...... 8

Faites une poudre. Employée contre la toux,
les catarrhes, et surtout pour faciliter lapousse
ou la gourme des jeunes chevaux. La dose est
de 60 gr. [Leb.).

La Poudre béchique incisive, de Miramont,
paraît s'en rapprocher beaucoup.

Poudre caustique arsenicale.
Acide arsen. porphyr.. 10 Sang-dragon pulvérisé. 1
Cinabre pulvérise ..... 60

Mélangez exactement.
Poudre de coaltar (Corne et Demeaux).

Coaltar .............. 5 Plâtre blanc ......... 100

Mélangez.
Poudre contre la diarrhée des chiens (Blaine).
Rhubarbe ..... 2,0 Ipéca ....... 1,0 Opium... 0,13

Mêlez et faites k prises. — 1 à h par jour.
Poudre c. la maladie des chiens (Blaine).

Turbith minéral ...... 1 Or massif ............ 4

F. S. A. 18 paquets [Rem. pat. any.).
Poudre c. la maladie des chiens (Vatrin).

Jalap pulv. 2,00 Sem. de cévad. pulv. 1,20 Sulfure noir
de mère. 0,30

Poudre contre l'inappétence.
Pondre cordiale ...... 10 Crème de tartre ...... 6
Gentiane ............. 6 Crocus met ........... 4
Ase fétide ........... 2

On l'administre dans du son ou du miel, à
la dose de 60 gr. (Leb.). — Vieillerie.

Poudre cordiale.
Baies de laurier...... fi Valériane............ 4

— de genièvre.... fi Gingembre........ __ 4
Ecorce d'orange...... 6 Sem. de fenouil...... i
Aunée ............... 6 — de coriandre----- 3
Réglisse.............. 6 — d'anis.......... 3
Gentiane............. 6 — d'amom........ 3
Gaïac ................ 6 Absinthe............. 4
Cannelle ...........,. fi Menthe .............. 4
Angélique............ 4 Romarin .............. 4
Acore ................ 4 Sauge............... 4
Galanga.............. 4 Scordium............ 4
Iris.................. 4 Safran de mars....... 10
Rhubarbe............ 4 Alcool à 80°...,...... 6

Cette poudre est excitante, fortifiante, ap¬
pétissante; elle ranime les forces, facilite la
gourme: 60 gr. pour le cheval, 125 pour le
bœuf, et 15 pour le mouton, dans du son, de
l'avoine, du miel ou du vin (Leb.).

Poudre cordiale tonique (Lebas).
Gentiane pulvérisée.. 2S0 Sel marin ........... 123
Oxyde rouge de fer.. 25

Mêlez.
Poudre diaphorétique.

Guimauve, Réglisse, Kermès, ââ ...... P. E.

Poudre diaphorétique (Bracy-Clark).
Sulfure d'antimoine.. 125 Farine d'orge ........ 250
Fleur de soufre ...... 60

30 à 60 gr. pour le cheval.
Poudre diurétique (Lebas).
(Imitée d'après Vanalyse).

Nitre ................ 30 Peroxyde de fer ...... 27
Résine ............... 30 Tartre stibié ........ 0,1
Deutoxyde de fer ..... 4

F. une poudre homogène (Delaf. al Lassaig.).
On la divise en paquets de 60 à 125 gr.
On peut confectionneravec cette poudre des

Diuretic-bols du poids de 8 gr., que l'on fait
avaler aux chevaux, au nombre de deux tous
les matins.

Les auteurs disent ces pilules excellentes
contre les maladies cutanées, les hydropisies
et le farcin.

Poudre diurétique.
Azotate de potasse... 10 Bicarbonate de soude.. 5
Poudre de guimauve.. 125

Poudre excitante pour les bêtes à cornes
(Mathieu).

Moutarde noire.
Fleur de soufre.
Poudre cordiale.

13
30
30

Fenugree ......
Sel de cuisine.

125
500

Faites une poudre (Delaf. et Lassaig.).
Contre les maladies anémiques. On en étend

une forte pincée sur une tranche de pain que
l'on donne à l'animal.

Poudre hippiatrique.
Antimoine cru ........ 2
Soufre ............... 3
Poudre de réglisse.... 3

— d'anis ......... 3

Poudre de cumin ..... fi
— de b. de laurier... fi
— de fenugree ...... 0

(Van-M.)
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Poudre incisive et pectorale n° 1.
Réglisse... 180 Iris........ 120 Kermès minéral. 30

Faites une poudre (Delaf. et Lassaig.).
Poudre incisive et pectorale n° 2.

Guimauve___250 Aunée...... 123 Soufre lavé. 125

Faites une poudre (Delaf. et Lassaig.).
Poudre incisive et pectorale n° 3.

Réglisse...... 250 Aunée ....... 125 Ase fétide. 125
Faites une poudre (Delaf. et Lassaig.).
Ces poudres s'administrent dans la période

de sécrétion des bronchites aiguës et chro¬
niques.

Poudre kusique.
Azotate dépotasse. 100 Soufre.... 100 Charbon., 2

Divisez en paquets de 2 gr. (Habert).
Employée pour prévenir et combattre la

maladie des chiens. On fait prendre trois pa¬
quets de cette poudre chaque jour, en conti¬
nuant pendant trois jours.

Cette préparation nous paraît se rapprocher
de la Poudre de Ilemel, vendue pour le même
objet.

Poudre purgative.
Aloès....... 10 Sel d'Epsom..... 8 Anis......... 3

Administrez à la dose de 60 à 90 gr. dans
du son ou du miel. (Leb.)

Poudre sulfuro-antimoniale (Clater).
Crocus met., Nitre, Crème de tartre, Soufre, ââ.. 100,0

Une cuillerée dans du son ou de l'avoine
mouillée, soir et matin, au cheval, pour tenir
le ventre libre et donner du luisant au poil.

Poudre tonique.
Gentiane pulvérisée, Quina pulvérisé, ââ.. 30

On ajoute presque toujours 300 de miel.

Fougère mâle........ 125
Tanaisie............ 60

Poudre vermifuge n° 1
Ase fétide....
Aloès ........

30
30

15, 30 et 60 grammes pour le cheval, et de
8 à 15 gr. pour les petits animaux. (Delaf. et
Lassaig.)

Poudre vermifuge n° 2
Fougère mâle........ 250 Rhubarbe ............ 50
Mousse de Corse..... 50 Mercure doux lavé.... 23
Gentiane............ 50

Doses de la précédente. (Delaf. et Lassaig.)
Poudre vermifuge (Lebas).

Soufre ............. 12 Mercure................ 4

Triturez pour éteindre le métal.
Fougère m . 4 Tanaisie.. 4 Absinthe., i Aloès.. 1
Rhubarbe.. 4 Gentiane.. 4 Sabine.... 1 Ricin.. 1

Faites une poudre. — A la dose de 60 gr.
pour le cheval, mêlée avec du son ou du miel.
(Leb.) Préparation dangereuse.

Obs. La plupart des poudres pour l'usage
interne, dont nous venons de donner les for¬
mules, unies à du miel, constituent autant d'é-
lectuaires que les vétérinaires emploient sous
les mômes noms spécifiques.Ces électuaires,
à leur lotir, mis sous forme de bols, ne chan¬
gent que de nom générique.

PROVENDES MÉDICAMENTEUSES.
Mélanges de substances alimentaires et de

substances médicamenteuses qu'on donne aux
animaux dans un but thérapeutique. Exemple :

Provende nourrissante et excitante.
Avoine concassée....... 2000,0 Sel marin....... 30
Baies de genièvre, conc. 60,0

Mélangez et donnez à l'animal en plusieurs
rations. (Delaf. et Lassaig.)
Provende nourrissante ettonique(Delafond).
Avoine concassée ... 2000
l'aille hachée....... 1000
Gentiane........... 30

Sulfate le fer........ 8
Carbonate de soude... 8

Pour les moutons et bêtes bovines.
Solution au sulfate de fer.

Sulfate de fer du commerce. 10 Eau............. 90

*Solutum astringent contre le catarrhe
auriculaire des chiens.

Vin rouge. 200 Acétate de plomb. 10 Sel gris.... 50
Faites dissoudre et filtrez. — Nettoyezavec

soin les oreilles malades, et les séchez. Pen¬
chez la tête du chien et faites pénétrer une
injection dans l'oreille. Maintenez la tête en
position inclinée pendant cinq minutes; videz-
la ensuite et recommencez une seconde lois.
— Agissez ainsi deux à trois fois par jour.

Pour les catarrhes récents, employez l'ai-
coolé suivant : ,
Camphre ........... "2 Alcool à 22o.......... 100

Alternez avec la solution qui vient d'être
formuléeplus haut.
Solutum des chasseurs contre la gale des

chiens de chasse.
Viniigre......... 1 litre. Fleur de soufre. 1 poign.
Sel gris.......... 1 poig. Ess. de téréb... 400 gr
Poud. de chasse.. 2 coups

Entretenir chaudement les chiens en traite¬
ment. — Contre la gale récente.

TEINTURES.

Teinture d'aloès (V. p. 990).
Plaies du pied.

Teinture de cantharides (V. p. 990).
Distension des tendons du pied, douleurs

articulaires profondes.
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Cumin pulvérisé...... 125
Essence de rue...... 80

— de sabine ... 80

Teinture de cantharides et d'euphorbe.
Eau-de-vie vêsicante.

Cantharides... 4 Euphorbe..... 1 Eau-de-vie... 24
On s'en sert, sans être filtrée, comme réso¬

lutif et rubéfiant, dans les écarts, les foulures,
les rhumatismes, les tuméfactions. (Leb.)
Teinture contre la morve, le farcin et la gala
Cantharides. 30 Eau-de-vie. 800 (Gaz. des Hôpit.)

Teinture de cubèbes (V. p. 990).
Teinture utérine pour l'expulsion du délivre

de la vache (Caramija).
Alcool à 35°........ 2000
Sabine pulvérisée... 250
Thériaque.......... 190

Faites digérer pendant un mois les quatre
premières substances, passez avec expression
et ajoutez les essences.

Dose de 60 à 120 gr. dans une bouteille de
vin.

Thériaque.
Poudre cordiale....... 84 Eitrait de genièvre... 12
Sulfate de fer......... 4 — de pavots.'.... 8
Galbanum............ 1 Miel, 2 fois le poids de
Myrrhe.............. 1 la poudre.
Oliban ............... 1 Vin rouge, 0- S. pour
Suc de réglisse....... 1 donner une consis-
Camphre............. 1 tance d'électuaire.
Térébenthine......... 8

Cette préparation convient au tempérament
du cheval : c'est un excellent cordial, forti¬
fiant, excitant, incisif, calmant. La dose est de
60 gr. pour un cheval, 125 pour un bœuf, et
15 pour un mouton. {Leb.)

Topique Terrât contre le farcin.
Euphorbe........... 15
Huile de laurier..... 125

Chlorure de mercure.. 30
Sulfurejaime d'arsenic. 38
Acide arsénieux...... 15

F. un onguent à l'aide d'une douce chaleur.
On l'applique sur les tumeurs farcineuses des
chevaux.

Cet onguent produit, selon son auteur, une
phlogose qui n'a pour résultat qu'une plaie
simple qui se guérit d'elle-même.

L'auteur, dans sa formule (brevetée), ne
s'explique pas sur la nature du chlorure mer-
curicl. Mais, sans aucun doute, c'est du bi-
chlorure qu'il emploie.— Celte pommade a la
plus grande analogie avec celle de Naples.

VINS.

Vin astringent contre les hémorrhagies
intestinales.

Alun.. 10 Sulfate de zinc. 5 Cubèbes. 5 Vin.. 1000

Vin tonique de gentiane.
Extrait de gentiane... 30 Vin................ 1000

Vin de quinquina.
Teinture de quinquina. 100 Vin............... 1000

VINAIGRES.

Vinaigre contre le javart cartilagineux
(Mariage).

S.-acétate de plomb Sulfure de cuivre. 60,0
liquide.......... 125,0 Vinaigre.......... 500,0

Sulfate de zinc..... 60,0

Ce mélange doit être agité au moment de
l'emploi. En injections et en plumasseaux dans
les ouvertures■fistuleuses du ja\art.

Vinaigre sternutatoire (Mathieu).
Essence de téréb.
Camphre........
Vinaigre fort____

30

Azotate de potasse.
Sulfate de zinc

Alun................. 30
Sulfate de zinc........ 30
Poivre d'Espagne.....30 Vinaigre fort...... 1000

Réduisez les substances en poudre ; mêlez'-
les au liquide, laissez macérer. On agite la
bouteille au moment de s'en servir.

Une cuillerée à café introduite dans l'une
ou l'autre narine, dans la broncho-pneumonie
des bêtes à cornes. Il provoque d'abondantes
larmes et des ébrouemenls qui débarrassent
les animaux des mucosités.

Vinaigre sternutatoire, de Mathieu, modifié
par Dehau.
. 120 Essence de genièvre. 60
. 60 Alun............... 60

Poivre d'Espagne.... 30 Thériaque.......... 30
Cannelle ............ 30 Vinaigre........... 1000
Poivre long.......... 60

Faites infuser pendant vingt-quatre heures;
passez à travers un linge et conservez pour
l'usage.

Vinaigre scillitique (V. p. 1048).
Employé chaud contre le.prurit, à l'encolure

et à la queue chez les chevaux.

Formules des préparations arsenicales arrê¬
tées par le conseil des professeurs de
l'école vétérinaire d'Alfort et adoptées
par le gouvernement.

N° 1. -— Poudre pour bain de Tessier.
Acide arsénieux.. 2 kil. Colcotbar.......800 gr.
Sulfate de fer.... 20 — Gentiane........ 400 gr.

Triturez séparément dans un mortier l'acide
arsénieuxet le sulfate de fer ; réunissez ensuite
ces deux substances, et faites un mélange in¬
time ; ajoutez l'oxyde de fer et la poudre de
gentiane; mélangez de nouveau très-exacte¬
ment toutes ces substances. Conservez cette
poudre composéedans des vases de verre bien
bouchés.

N° 2. — Bain de Tessier.
Poudre n» 1 ci-dessus................. 11 kil. 600 gr.
Eau.................................. 100 litres.

Mettez lit poudre dans une grande chaudière
de fonte avec les 100 litres d'eau ; faites bouil¬
lir jusqu'à réductionau tiers ; remettez autant
d'eau qu'il s'en est évaporé, ou 66 litres : lais-
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sez bouillir huit à dix minutes ; retirez du feu
et versez dans un cuvier pour le bain.

N° 3. — Lotion de Tessier.
Poudre no 1 ci-dessus.. 1 kilog. Eau...... 10 litres

Mettez la poudre dans une chaudièrede fonte
avec les 10 litres d'eau ; faites bouillir jusqu'à
réduction au tiers ; remettez autant d'eau qu'il
s'en est évaporé, ou 6 litres; laissez bouillir
huit à dix minutes; retirez du feu; versez dans
un vase pour laver les parties malades.

PRÉPARA TIONS CAUSTIQUES.

. N° h. — Poudre caustique modifiée sur la
formule du frère Corne.

Acide afsénieuî. 10 Cinnabre. 60 Sang-dragon... 1
Réduisez séparément ces trois substances en

poudre très-fine; réunissez et faites un mé¬
lange intime par trituration.

Observation.— L'action caustique de cette
poudre peut être augmentée en ajoutant une
plus forte proportion d'acide arsénieux. Elle
peut être diminuée en augmentant celle du
sulture de mercure et du sang-dragon. Délayée
dans l'eau gommée, cette poudre sert à con¬
fectionner des bouillies ou des pâtes caus¬
tiques.

N° 5. — Pommadecathérétique.
Acide arsénieux. 4 Cinnabre... 2 Axo&ge....... 3i

Incorporez très-exactement, dans un mor¬
tier de porcelaine, la poudre d'acide arsénieux
et de sulfure rouge à l'axonge.
PRÉPARATION ARSENICALE DESTINÉE A L'USAGE

I-XTERNE.

N° 6. —Solution de Fowler de l'école aVAlfort..
Acide arsénieux. 5 Carbonate de potasse. 5 Eau. bOO

Réduisez l'acide arsénieux en poudre, ainsi
que le carbonate de potasse ; faites bouillir dans
un vase de verre jusqu'à dissolution complète
de l'acide arsénieux ; laissez refroidir; filtrez
et conservez dans un flacon bien bouché.

Ajoutez à cette liqueur, au moment de la
délivrer, la solution suivante :
Gentiane.............. 4 Eau................ 230

Faites bouillir pendant vingt minutes la
poudre de gentiane dans l'eau. Ajoutez la so¬
lution à la quantité de liqueur de Fowler for¬
mulée, afin de lui donner une saveur très-
amère. 10 à 12 gouttes pour le chien; 10 à
100 gr. pour le cheval. Contre les gales etdartres rebelles.

PHARMACIE HOMCEOPATHIQUE (1)
On emploie, en pharmacie homœopathique,

des substances minérales , végétales et ani¬
males. Ces substances sont généralement les
mêmes que celles de la pharmacie ordinaire;
mais chacune d'elles, au lieu d'être mél mgée
avec une ou plusieurs autres, est toujours em-

(1) Pour cet article, nous avons mis à contribution la
Pharmacopée iiomoeopathique, publiée par te Dr Jahr,
avec la collaboration d'un homme spécial bien connu,
nous voulons parler de M. Catellan, pharmacien homœo-
pathe, à Paris.

Que l'homœopathie progresse ou soit en décadence,
questions que nous ne voulons point élucider, notre but,
en donnant dans l'Officine une place à la pharmacie
infinitésimale, a été do mettre nos confrères complète¬
ment à mémo de satisfaire aui prescriptions halinenian-
niennes, et d'enlever tout prétexte aux médecins de la
doctrine de dispenser eux-mêmes les médicaments.

En effet, les médecins homœopathes délivrent assez fré¬
quemment eux-mêmes les médirarnents qu'ils prescrivent.
Pas plus que les médecins allopathes, ils n'ont le droit de
vendre ou distribuer gratuitement les remèdes qu'ils or¬
donnent. C est par erreur que nous avions indiqué dans
la quatrième édition l'acquittement, à Dijon, du docteur
Laville de Laplaigne, comme la constatation du droit,
pour les homœopathes, de distribuer leurs médicaments;
il n'y avait eu acquittement que par suite du refus fait
par les pharmaciens de la localité de tenir des remèdes
homœopathiques, refus constaté par procès-verbal. En
dehors de ce refus, les tribunaux sont unanimes pour la
condamnation du délit. Voir pour Paris, affaires Brun-
ner, Robbede Rhegart, Mmi; Hahnemann ; pour Angers,
affaire Oriard; pour Nantes, affaire Richard, Libau-
dière ; arrêt de cassation, toutes chambres réunies, affaire
des pharmaciens d'Angoulème. (Y. Rev. ph., 1858-59.)

ployée seule, isolée; riiomœopathie n'a pas
constamment recours à des substances sim¬
ples, puisqu'elle se sert de se/s, mais elle re¬
pousse tout mélange de deux ou plusieurssels,
de deux ou plusieurs plantes, et d'une plante
avec un sel, etc. Aussi les préparations con¬
nues sous les noms de pilules, pâtes, extraits,
sirops, onguents, etc., lui sont-elles tout à fait
étrangères.

Tous les médicaments homœopatbiquessont
ramenés, par certaines manipulations et à
l'aide de certains véhicules, à quatre formes
que Ton désigne ainsi :

Teintures mères (médicament liquide).
Dilutions (médicament liquide).
Triturations (médicament en poudre).
Globules (médicament en petits grains).

Parlons d'abord des véhicules, nous nous
occuperonsensuite des manipulations.

VÉHICULES. — Veau distillée, Yalcool, le
sucre de lait, la non-pareille (globules saccha-
rins mertes); tels sont les véhiculés usités, en
homœopathie, pour la préparation des médica¬
ments. Ces substances doivent être parfaite¬
ment pures; dans le choix qu'on en a fait, on
s'est préoccupé d'avoir des agents non suscep¬
tibles de modifier ou d'altérer les propriétés des
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médicaments. Quelques mots sur chacun de
ces véhicules.

1° Eau distillée. — L'eau distillée, prépa¬
rée dans les alambicsqui servent journellement
pour les eaux aromatiquesde cannelle, de men¬
the, de fleurs d'oranger ; pour les alcoolats de
Cologne, (Tunis, de raifort, etc., est impropre
aux usages homœopathiques, parce qu'elle est
toujours plus ou moins imprégnéede principes
étrangers provenant de ces diverses substances.
Les soins ordinaires apportés au nettoyage des
appareils sont loin de suffire pour faire dis¬
paraître toute trace médicamenteuse.

Pour obtenir une eau distillée irréprochable,
il faut se servir d'un petit appareil en verre,
consistant en une cornue et un ballon, réunis
par un tube également en verre et s'adaptant
convenablement aux tubulures des deux vases.
Mais ce procédé ne peut convenir que pour
une quantité d'eau fort limitée; il serait im¬
praticable dans le cas où il s'agirait de se pro¬
curer 7 à 800 litres d'eau distillée ; ici, il faut
nécessairementrecourir à un appareil ordinaire
qu'on réserve uniquement à cette opération ;
on a soin de faire passer, pendant quelques
minutes, l'eau à l'état de vapeur dans le ser¬
pentin, de jeter les premières portions obte¬
nues, et d'arrêter l'opération dès que les deux
tiers du liquide sont passés à la distillation.

L'eau distillée obtenue avec l'appareil en
verre sera employée pour la préparation des
médicaments; celle qui serait obtenue à l'aide
de l'appareil ordinairepourra être réservée pour
l'exécution des ordonnances, c'est-à-dire pour
la dispènsationau public des médicamentsqui
doivent être dissous dans une certaine quantité
d'eau distillée.

2° Alcool. — L'alcool qui sort de l'indus¬
trie et des laboratoires ordinaires est impropre
aux usages homœopathiques, par les mêmes
motifs qui ont été indiqués en parlant de l'eau
distillée. Un alcool qu'on prépare ou qu'on rec¬
tifie dans un alambic qui a servi précédemment
pour Veau de fleurs d'oranger, le sirop antis-
corbutique, etc., peut être parfaitement pur,
au point de vue de la chimie et de la théra¬
peutique allopathique;mais il ne peut pas êtiv
convenable pour les préparations homœopa¬
thiques, si délicates, et prescrites le plus sou¬
vent à des doses infinitésimales.L'alcool tiré
des pommes de terre ne saurait convenir non
plus, à cause de l'huile empyreumalique qu'il
renferme, et dont il est impossible de le débar¬
rasser complètement. Celui qu'on prépare avec
le seigle ou le froment est à peu près dans le
même cas.

Pour se procurer de l'alcool aussi pur et
aussi naturel que possible, voici comment il
faut procéder :

Dans les pays de vignoblesoù la distillation

des vins se fait en grand, on se procure un ba¬
ril en bois de chêne qui n'ait jamais servi, et,
après l'avoir fait tremper dans l'eau, pour le
rendre capable de conserver l'alcool, on le rem- v
plit d'esprit-de-vin dit trois-six, en le faisant
servir de récipient à un appareil en train de
distiller; on possède alors un alcool naturel,
marquant 81 à 82 degrés centésimaux. Il s'agit
alors de le rectifier pour le débarrasser de
l'huile de vin qu'il contient, et de la matière
colorante qu'il a enlevée au tonneau, et aussi
pour accroître la concentration de quelques
degrés. Pour cela, on prend 20 litres d'alcool
environ, on les introduit dans le bain-marie
d'un alambic uniquement réservé à cet usage;
et, après avoir convenablementluté les join¬
tures de l'appareil, on distille à un feu modéré
jusqu'à ce qu'on ait obtenu 12 litres environ
d'un alcool qui marquera, à peu près, 86 de¬
grés centésimaux.Ce produit, étiqueté alcool à
86° et mis de côté, sera tenu en réserve pour
la préparation des alcoolatures ou teintures
mères. Pour terminer l'opération, l'on adaptera
un nouveau récipient, et l'on continuera la
distillation jusqu'à ce que l'on ait obtenu k
litres environ d'un alcool qui marquera à peu
près 78 degrés. Celui-ci sera étiqueté alcool à
78°, et sera conservé pour la préparation des
dilutions. On arrêtera alors la distillation, et on
trouvera 3 à h litres de résidu, qui sera de
l'alcool ou eau-de-vie à 50 degrés environ. On
ne pourra en tirer parti dans la pharmacie
homœopathique.

Les pharmacienshomœopatliesrenoncent à
faire usage d'alcool absolu, parce qu'il n'est
pas indispensable, et aussi parce qu'on ne
l'obtient que par l'intermédiaire de substances
avides d'eau, telles que la chaux, l'alun, le
chlorure de chaux, etc., substances qui altére¬
raient la pureté du produit.

3° Sucre de lait. — C'est dans les mon¬
tagnes de la Suisse qu'on prépare le sucre de
lait qui se trouve dans le commerce. C'est là
que les homœopathesconseillentde le prendre
afin de l'avoir plus pur. Celui que l'on se pro¬
cure chez les droguistes est souvent altéré par
les mortiers de fer ou de cuivre dans lesquels
on le pile, et souvent aussi, il est imprégné des
émanations diverses des substances au milieu
desquelles il est placé.

Le sucre de lait cristallisé en forme de grap¬
pes est regardé comme le plus pur ; il ne faut
pas le choisir en tables mais bien en bâtons
longs de 40 à 50 centimètres et épais de 5 à 6
centimètres.

On purifie le sucre de lait par dissolution et
cristallisatioi.. Quand on le réduit en poudre, il
faut éviter de se servir de mortiers ou de pilons
en métal.
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h" Globules saccharins inertes. — Les
globules saccharins sont de petites non-pareil¬
les destinées à être imbibées avec des médica¬
ments liquides. Hahnemann a proposé de leur
donner le volume de la graine de pavot ; on a
adopté généralement, aujourd'hui, une dimen¬
sion deux ou trois t'ois plus considérable, que
l'on trouve chez, les confiseurs. Mais pour peu
qu'on tienne à être exact et scrupuleux dans
la préparation des remèdes homœopathiques,
il faut absolumentéviter de les puiser à pa¬
reille source ; chez les confiseurs,en effet, elles
sont fabriquées .avec des résidus de divers si¬
rops, avec des débris de sucre parfumés au ci¬
tron, à la rose, à la vanille. Dans de semblables
conditions, il est impossibled'avoir des médi¬
caments sûrs. 11 faut donc se procurer les glo¬
bules inertes, soit en les demandant à un phar¬
macien homœopathe digne de confiance, soit
en les fabriquant soi-même, soit en les faisant
préparer sous ses yeux par une personne com¬
pétente, avec des matières premières d'une
grande pureté.

Voici la règle à suivre pour la confection des
globules saccharins (mais faisons observer
qu'elle est difficile à mettre en pratique et
qu'elle exige un long et pénible apprentissage) :

« Placez sur un baril défoncé aux deux
extrémités une terrine de faïence ou de porce¬
laine à surface très-lisse, et se rapprochant par
sa forme de celle dite bassine plate. Mettez sur
le sol un réchaud médiocrementgarni de feu,
et recouvrez-le par le baril muni de sa terrine,
de telle sorte que le feu soit assez, près pour
pouvoir chauffer la terrine sans la rendre brû¬
lante. Pratiquez, au baril, vers son extrémité
inférieure, 5 à 6 ouvertures de U à 5 centi¬
mètres carrés, afin de donner passage à l'air
destiné à alimenter le feu du réchaud, .Main¬
tenant, à l'aitle d'un sucre pur, faites un sirop
cuit ii la nappe. D'autre part, pilez de sucre
pur l'équivalent de 200 à 250 grammes ; sépa¬
rez, à l'aide d'un tamis assez fin, tout ce qui
s'est mis en poudre fine, et, à l'aide d'un tamis
plus gros, tout ce qui aura une grosseur égale
à peu près au 10° du volume à donner aux
globules que vous voulez préparer. Mettez de
côté, comme inutiles, et le sucre en poudre
fine, et les plus gros morceaux qui sont restés
sur le dernier tamis. On prend alors le sucre
de moyenne grosseur, on le place en tas, au
milieu de la terrine déjà chaude, en ayant soin
de pratiquer au milieu une légère dépression
pouvant contenir une ou deux cuillerées à bouche
du sirop déjà préparé. On verse de ce sirop
une cuillerée plus ou moins forte, suivant la
quantité de poudre, dans la dépression qu'on a
eu le soin de former, et, à l'aide des doigts et
du plat de la main, on mêle le tout rapidement,
en le frottant en tout sens contre le fond de la

terrine, jusqu'à ce que la masse soit devenue
sèche et pulvérulente. On répète de même cette
opération autant de fois qu'il est nécessaire
pour arriver à la grosseur qu'on désire obtenir.
Les principales précautionsà prendre pendant
l'opération, sont de modérer la chaleur, de
n'ajouter le sirop que par petites portions ;
enfin, d'opérer avec une grande célérité, quand
on mélange le liquide ; sans cela le tout se
mettrait en masse et il faudrait tout recom¬
mencer. Pour obtenir des globules d'une gros¬
seur à peu près uniforme, il faut faire, à l'aide
de tamis de grosseurs convenables, la même
opération qu'on a faite pour obtenir le sucre
en poudre fine. Avec un tamis suffisamment
clair, on laisse tout passer, sauf les agglomé¬
rations de globules, qu'on appelle moines en
confiserie.Avec un second tamis, plus serré,
on laisse passer les parties les plus fines et l'on
retient sur le tamis la grosseur convenable
pour continuer l'opération. Les parties les plus
fines sont mises de côté et conservées comme
graine pour une nouvelle opération qu'on
pourra faire plus tard ; on n'aura pas besoin,
alors, de préparer la poudre de sucre pour
commencer l'opération.

MANIPULATIONS. — Nous venons de pas¬
ser en revue les véhicules qui servent à la pré¬
paration des remèdes homœopathiques; occu¬
pons-nous, maintenant, des manipulations
proprement dites.

Rappelonsque les médicaments hahneman-
niens se présentent en teintures mères, en di¬
lutions, en triturations, en globules, et voyons
comment on amène les substances à ces di¬
verses formes.

1° Teintures mères. — C'est surtout avec
des substances végétales qu'on prépare des
teintures mères. Trois cas peuvent se présen¬
ter:

Ou la substance est assez succulente, et alors
on la réduit en pâte fine dans un mortier et
ou la soumet au pressurage, dans un morceau
de toile neuve, pour en obtenir le suc. Ce suc
ainsi obtenu est mêlé avec une quantité égale
d'alcool à 85 degrés et renfermé dans un fla¬
con bien bouché ; au bout de 2Zi heures, on
décante et on filtre la liqueur qui surnage le
dépôt d'albumine coagulée et on la conserve
pour l'usage, en ayant soin de la mettre à l'a¬
bri de la lumière. Cette liqueur, ainsi obtenue,
prend le nom de Teinture mère, par expres¬
sion.

Ou la substance est très-peu succulente, et
alors, après l'avoir réduite en pâte, on la met
dans un flacon avec deux fois son poids d'al¬
cool, à 85 degrés; on abandonne le mélange à
lui-même, pendant 8 ou 10 jours, en agitant
de temps en temps, puis on l'exprime à tra-
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vers un linge nevf; on obtient ainsi une tein¬
ture mère par macération.

Ou la substance se trouve à l'état sec, ce qui
arrive, par exemple, pour les produits exoti¬
ques, et alors on la réduit en poudre plus ou
moins ténue, et on la met dans un flacon avec
'20 l'ois son poids d'alcool ; après 8 à 10 jours,
■on décante et on filtre le liquide qui surnage
la poudre, et on le conserve,pour la pratique,
sous le nom de Teinture mère.

Quel que soit le procédé mis en usage pour
obtenir les teintures mères, il faut éviter l'em¬
ploi des presses, parce qu'il est matériellement
impossible de les nettoyer dans toutes leurs
parties avec la rigueur qu'exigent les prescrip¬
tions hahnemanniennes. Comment, en effet,
nettoyer complètement la vis de pression?...
Comment laver et essuyer, d'une manière
■exacte, le cylindre qui est percé d'une multi¬
tude de trous? En liomœopatbie, d'ailleurs, la
•question de quantité est toujours très-secon¬
daire, et ce qui doit principalement préoccu¬
per, c'est la pureté du produit.

Nous avons dit qu'on faisait surfont avec clés
végétaux les teintures mères; mais il est évi¬
dent que, s'il est quelques substances anima¬
les qui, par leur nature, puissent rentrer dans
l'une des trois catégories de substances végé¬
tales que nous venons d'énumérer, on pourra
faire leur teinture mère, en mettant en prati¬
que l'un des trois procédés qui viennent d'être
indiqués. C'est ainsi, par exemple, qu'on
pourra traiter le Cancer fluviatilis (écrevisse
commune) par le 2 e procédé qui s'applique aux
substances assez succulentes, et la cantharide,
la cochenille, le musc, parle 3 e procédé (20 d'al¬
cool pour 1 de substance). Il est évident aussi
que l'on pourra faire une espèce de teinture
mère avec certaines substances minérales, so-
lubles : nous citerons, par exemple, Yiode,
Viodure de potassium, etc.

La teinture mère une fois obtenue, n'im¬
porte par quelle voie, sert à préparer les dilu¬
tions ou atténuations. Nous allons indiquer le
procédé opératoire.

2° Dilutions. — (Atténuations). Laissant
de côté la teinture mère, nous dirons que cha¬
que remède homœopathiqueexiste à 30 degrés.
Ces degrés sont désignés sous les noms de:
l or , 2 me , 3 mc , Zim0 ,.... 30 me dilutions. Toutes
ces dilutions sont faites dans la proportion de
1 à 100, et de telle sorte que chacune d'elles
contient la centième partie de celle qui la pré¬
cède.

Pour les obtenir, on prépare pour chaque
substance 30 tlacons neufs, de la capacité de
150 à 200 gouttes (5 à 6 grammes)et portant
une étiquette qui est répétée sur le bouchon ;
on verse dans chacun d'eux 100 gouttes d'al¬

cool à 75° environ, et, pour éviter d'avoir à
compter les gouttes chaque fois, on se sert
d'un petit vase de verre, gradué, sur lequel
est marqué le volume occupé par 100 gouttes
d'alcool. Cela fait, on prend un de ces flacons,
on y verse une goutte de la teinture mère, et on
imprime à ce mélange à peu près 100 secous¬
ses assez fortes, après quoi on écrit sur l'éti¬
quette et sur le bouchon le chiffre 1, qui in¬
dique que la préparation qu'on vient de faire,
constitue la première atténuation ou dilution.
Cette préparation contient 1/100 de teinture
mère. De cette dilution on verse une goutte
dans l'un des autres flacons tenant de l'alcool,
et, après avoir secoué ce mélange une centaine
de fois, on écrit le chiffre 2 pour désigner la
deuxième dilution qui contient 1/10000 de
teinture mère. Une goutte de la 2 e atténua¬
tion sert à faire la 3 e qui contient 1/1000000
de teinture mère. On continue ainsi à préparer
et à étiqueter jusqu'au 30 e degré, en versant,
chaque fois, une goutte de la dilution qu'on
vient d'obtenir dans le flacon qui contiendra
la dilution suivante.

Les pharmaciens exclusivement homeeopa-
thes doivent conserver les 30 atténuations
pour chaque substance; ils en ont besoin pour
exécuter les formules très-variéesqui leur arri¬
vent, et aussi pour faire les collections desti¬
nées aux pharmaciens ordinaires qui préfèrent
acheter toutes prêtes les préparations homœo-
pathiques.

Si, cependant, pour un motif quelconque,
on ne veut pas conserver toutes les dilutions,
on peut éviter de sacrifier un flacon pour cha¬
cune des dilutions qu'on ne garde pas, et
voici le moyen d'arriver à ce résultat.

Je suppose qu'on ne veuille conserver que
les atténuations les plus usitées, par exemple
la 6 e, la 18 e et la 30° : après avoir préparé la
première par le procédé ordinaire, on jette
le liquide, on imprime au flacon deux ou trois
secousses afin de le débarrasser même de la
dernière goutte apparente du médicament (Je
liquide qui mouille les parois suffit pour re¬
présenter une goutte) ; on verse dans le flacon
ainsi vidé 100 gouttes d'alcool, on imprime
une centaine de secousses, et l'on obtient ainsi
une 2 e dilution ; on jette de nouveau, et comme
tout à l'heure, le liquide contenu dans le flacon;
on y verse 100 gouttes d'alcool, on secoue, et
on a la 3 e dilution. On continue ainsi jusqu'à
la 6° dilution que l'on conserve. On suivra la
même marche pour la 18 e et 30 e atténuations
qui doivent être gardées. Lorqu'on doit jeter
successivement plusieurs dilutions, on peut
employer l'eau distillée pour toutes celles que
l'on jette et recourir à l'alcool pour celle que
l'on doit garder et pour celle qui la précède.

Ce procédé pourra être surtout mis à profit
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pour la préparation des très-hautes dilutions
ÎOC 5, 200 cs , 600 es , 1000 os , etc., dites dilu¬
tions de Jenichen, et préconisées en Allemagne
depuis quelques années. Il est vrai de dire, ce¬
pendant, qu'il offre moins de précision que
celui qui consiste à employer autant de flacons
qu'il y a de dilutions à préparer.

3° Triturations. — C'est surtout pour les
substances minérales que la trituration est
mise en pratique. Voici comment s'opère cette
manipulation :

On pèse, d'une part, 5 centigr. (ou 1 grain)
de la substance médicamenteuse, et d'autre
part, 5 grammes (ou 100 grains) de sucre de
lait ; on prend un tiers environ du sucre de
lait, et on le mêle exactement dans un mortier
de porcelaine avec la totalité du médicament ;
puis, on broie le mélange avec une certaine
force, à l'aide d'un pilon, pendant 6 minutes;
on détache alors, avec une spatule, la masse
pulvérulente qui adhère plus ou moins au pi¬
lon et au tond du mortier ; on mêle de nou¬
veau et on triture encore pendant 6 minutes.
Cela fait, on détache une seconde fois la pou¬
dre adhérente au mortier et au pilon, et on
ajoute alors le second tiers du sucre de lait
pour broyer le tout pendant six minutes ; on
détache la poudre pour la broyer et la détacher
encore comme pour la première partie. Enfin,
on ajoute le 3 e tiers de sucre de lait, on mêle,
on broie, et on détache, ainsi que cela a été
fait pour les deux premières parties.

En broyant cliaque tiers pendant six minu¬
tes et comptant environ quatre minutes pour
le temps employé chaque l'ois pour détacher et
mêler la pondre, on aura mis juste une heure
pour faire la trituration.

Cette préparation prend le nom de l re tritu¬
ration; elle contient 1/100 de la substance
médicamenteuse,et correspondpar conséquent
à la l r0 dilution, faite, avec la teinture mère.

On fait une 2 1' trituration, en prenant 5 cen¬
tigrammes (1 grain) de la l rc , et les broyant
pendant une heure en fractionnant les opéra¬
tions ainsi qu'il vient d'être dit, avec 100
grains (5 grammes) de sucre de lait. Cette 2''
trituration renferme 1/10000 de la substance
active et correspond à la 2 e dilution.

On obtient la 3 e trituration avec 5 centigr.
de la 2 e et 5 grammes de sucre de lait. Elle
contient 1/1000000 du médicament, et cor¬
respond à la 3" dilution.

Là s'arrêtent les triturations; à partir de ce.
moment et par suite du broiement très-pro-
longé, toute substance est devenue soluble; on
renonce alors au broiementet on entre dans la
voie liquide. Pour cela, on fait dissoudre par
simple agitation,dans un petit flacon, 5 centigr.
(1 grain) de la 3 e trituration dans 2 «r , 50

d'eau distillée. La dissolution opérée, on ajoute
2 s r, 50 d'alcool, et on a ainsi une k" dilution.
On a recours ici à l'eau distillée à cause du
peu de solubilité du sucre de lait dans l'alcool;
toutes les autres dilutions, jusqu'à la 30°, se
font avec l'alcool seulement, en suivant abso¬
lument la même marche que pour les dilutions
qui dérivent des teintures mères.

Nous avons dit que la trituration était sur¬
tout usitée pour les substances minérales; mais
on comprendra aisément qu'elle peut ou doit
s'appliquer aussi à certaines substances ani¬
males, comme la cantharide, la cochenille,
Yambre gris, Véponge brûlée, etc...., et à cer¬
taines substances végétales, comme le lym-
pode, Yipécacuanha,le quinquina, la noix vo-
mique, la rhubarbe, etc.

De ce qui précède et de ce qui a été dit à
l'art. Teintures mères, il résulte que certaines
substances peuvent être préparées à la fois
par la voie liquide (teinture mère) et par la
voie sèche (trituration). Nous indiquerons plus
loin celles qui présentent cette particularité.
Il faut observer que lorsqu'un médicament
existe à la fois en trituration et à l'état liquide
pour les trois premiers degrés, on fait tou¬
jours la /i° dilution avec un grain de la Zie tri¬
turation, et non pas avec une goutte de la 4 e
atténuation liquide.

U° Globules médicamenteux. — Les mé¬
dicaments homœopathiques ne sont pas em¬
ployés seulement en teintures mères, en dilu¬
tions liquides et en triturations, ils sont encore
très-usités sous la forme globulaire.

Pour préparer les globules médicamenteux,
on place une certaine quantité de globules
inertes (non-pareilles) dans une capsule de
verre, on les arrose avec suffisantequantité de
l'une des dilutions alcooliquesdu médicament
que l'on veut avoir en globules ; on les remue
de temps en temps à l'aide d'une carte re¬
courbée en forme de petite cuiller, et, lorsque
l'humidité a totalement disparu, ce qui arrive
au bout d'une heure et demie environ, on les
enferme dans un flacon bien bouché et on les
place dans un lieu sec.

Si l'on a imbibé les globules inertes avec la
18 1' dilution de belladone, par exemple, les
globules médicamenteux prennent le nom de
belladone, 18° dilution de globules. 11 en est
de même pour toute autre dilution et pour tout
autre médicament.

Les globules, imprégnéscomme nous l'avons
dit, ont un aspect sec et terne; avant d'être
imbibés, ils sont blancs et brillants.

Hahnemann a prétendu que les globules mé¬
dicamenteux, ainsi préparés, pouvaient con¬
server toutes leurs propriétés pendant 12 ou 15
années. Cette opinion n'est point partagée par
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les praticiens homœopathes; ils croient géné¬
ralement qu'il ne faut pas compter d'une fa¬
çon absolue sur Faction des globules dont la
préparation remonterait au delà de 2 ou 3 an¬
nées.

Soins et précautions à prendre dans la
préparation des médicaments homœopathi-
ques. — Pour avoir les médicaments comme
le veut la doctrine, il ne suffit pas de posséder
à l'état de pureté les véhicules dont nous avons
parlé et de faire très-exactement les manipu¬
lations prescrites; il faut encore observer cer¬
taines règles, prendre certaines précautions
que nous allons signaler. Parmi ces précautions
il en est quelques-unes qui pourront paraî¬
tre superflues et peut-être même puériles au
premier abord; mais on en comprendra bien¬
tôt l'absolue nécessité, si l'on songe à l'exi¬
guïté des doses prescrites par les médecins ho-
mceopatbes.

Les substances primitives seront choisies de
très-bonne qualité, et dans l'état le plus con¬
venable, eu égard à leur destination. Toutes
celles que nous fournissent le règne végétai et
le règne animal seront employées, autant que
possible, à l'état frais ; quant à celles qui ne
se trouvent que dans les pays lointains, il faut
se les procurer entières, afin de pouvoir en
constater la qualité et l'identité. On sera éga¬
lement sévère pour les produits chimiques; on
n'en emploiera aucun sans avoir vérifié préa¬
lablement s'ils sont conformes aux prescrip¬tions de Hahnemann.

Un point très-important, c'est le choix exact
de Vcspéce particulière dont l'homœopathiefait
usage. On a cru souvent introduire dans la
pratique une améliorationréelle en substituant,
ou proposant de substituer aux substances
usitées d'autres substances qu'on regardait
comme plus pures ou plus énergiques. Quel¬
que bonnes que soient ces modificationssous
le rapport scientifique, il n'en est pas moins
certain que le moindre changement essentiel
apporté dans la préparation d'un médicament
peut porter atteinte à la sûreté de la pratique.
Ce qui importe aux praticiens, ce n'est pas tou¬
jours que la préparation soit plus ou moins
scientifique, mais bien qu'elle soit pareille à
celle qui a servi aux expérimentations; et plus
en ce sens sa conformité sera grande, plus la
préparation sera parfaite pour le but qu'elle
doit remplir. C'est ainsi, par exemple, que
pour obtenir le Calcarea, ou sous-carbonate
de chaux, tel que l'homceopathie l'emploie, il
faut absolument préparer l'écaillé d'huître
comme Hahnemann le prescrit, quoique cette
préparation soit loin de contenir du sous-car¬
bonate de chaux pur. C'est ainsi encore que le
quinquina, Yopium, la noix vomique, etc.,
tels qu'ils servent à préparer les teintures du

même nom, ne peuvent jamais être remplacés
sans inconvénientspar la quinine, la morphine,
la strychnine, etc., bien que ces dernières
substances soient réputées contenir les princi¬
pes actifs des premières à l'état pur.

Celui qui prépare des médicamentshomeeo-
pathiques doit avoir soin : de choisir un lieu
dont la température ne soit pas trop éle\ée;
de garantir les substances sur lesquelles il
opère contre l'action directe des rayons so¬
laires ; de veiller à ce que l'atmosphèredans
laquelle il est placé soit exempte de toute éma¬
nation médicinale. Il est importantaussi que les
mains de l'opérateur soient pures de tout con¬
tact récent avec des substances médicamen¬
teuses ou odorantes.

Les ustensilesqui servent aux manipulations,
tels que mortiers, pilons, spatules, cuillers,
doivent être en quartz, en porphyre, en verre,
en porcelaine, en corne. Ceux en métal, en
marbre, en serpentine, en bois, pourraient al¬
térer la pureté des médicaments, et pour ce
motif ils sont inadmissibles.

Les pharmaciens homœopathes emploient,
pour la plupart de leurs opérations, des flacons
de 5 à 6 grammes (150 à 200 gouttes) qu'ils
bouchent avec des bouchons de liège. Ces
bouchons doivent être toujours neufs et de
très-bonne qualité; il est essentiel qu'ils soient
exempts de piqûres aux deux extrémités d'une
part pour que la vermoulure ne tombe pas dans
le flacon, d'antre part pour qu'il soit possible
de répéter nettement sur le bouchon l'éti¬
quette dont le flacon est déjà muni. Le liège
sera choisi souple et mou, afin qu'il puisse
prendre toutes les formes, qu'exige la struc¬
ture du goulot.

Les flacons à l'émeri sont d'un usage peu
fréquent en homœopathie, parce qu'ils sont
généralement mal bouchés et aussi parce que
le nom de la substance ne pouvant pas être
écrit sur le bouchon, on est très-sujet à les
transposer et par conséquent à perdre les re¬
mèdes altérés par cette transposition. Nous
n'avons pas besoin de dire qu'il faudra néces¬
sairement recourir aux flacons bouchés à l'é¬
meri lorsqu'il s'agira de substances suscepti¬
bles d'attaquer le liège.

Le nettoyage des ustensiles sera fait avec le
soin le plus minutieux. Les lavages à grande
eau sont loin de remplir toutes les condi¬
tions, de suffire dans tous les cas. Le nettoyage
à l'aide de certaines matières chimiques,
comme les acides, la potasse, le chlore, la
chaux, n'est pas sans inconvénients.L'emploi
de l'alcool à froid ne peut être utile que dans
quelques cas particuliers. Le meilleur moyen
pour obtenir la parfaite propret ■de ces usten¬
siles (nous avons surtout en vue les mortiers),
c'est de les nettoyer d'abord plusieurs fois
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avec de l'eau bouillante, d'y brûler à plusieurs
reprises de l'alcool très-pur, et de les exposer
ensuite à l'action soutenue d'une grande cha¬
leur, par exemple celle d'un four.

Les diverses méthodes de lavage ne s'appli¬
quent jamais aux flacons qui ont déjà servi,
Tout flacon qui a contenu un médicament est
impropre à recevoir un autre médicament ;
quels que soient le nombre et la nature des
lavages auxquels on pourrait le soumettre, on
n'arriverait jamais à détruire les restes de
l'ancienne substance, mais seulement à en
faire des dilutions plus éloignées.

Tout bouchon qui a servi doit être rejeté.
Les flacons neufs de 5 à 6 grammes (pour

dilutions) doivent être lavés à l'eau distillée,
puis fortement séchés ; on les bouche alors et
on les conserve pour l'usage. On peut encore
les essuyer intérieurement avec du papier de
soie pour faciliter leur dessiccation.

Conservation des médicaments homœopa-
thiques. — La conservationdes remèdes hah-
nemanniens exige beaucoup de soins et beau¬
coup d'attention.

11 !aut avant tout les soustraire à l'action
des odeurs de toute espèce, et ne point les
placer dans un lieu trop chaud ou trop hu¬
mide. Les remèdes en globules seront isolés
des remèdes liquides ; les uns et les autres se¬
ront placés dans des tiroirs à l'abri de la lu¬
mière.

On exclura des tiroirs à substancesliquides,
les teintures mères et les l re * dilations à odeur
forte, à évaporation facile, comme celles de
musc, de camphre, de créosote, de valériane,
<Tasa-fœtida,etc. Il sera bon aussi de mettre
à part les l res dilutions des acides forts (mu-
riatique, nitrique, sulfurique).

On emploiera des flacons bleus (?) pour les
substances altérables à la lumière.

Les bouchons de liège seront coniques, afin
qu'on puisse de temps en temps les enfoncer
davantage, seul moyen d'avoir un bouchage
exact ; ils seront assez longs pour qu'il soit fa¬
cile de les boucher et déboucher, sans que les
doigts soient mis en contact avec la substance
médicamenteuse.

Dispensation des médicaments. — Les
médicaments homœopathiques sont générale¬
ment prescrits au public sous deux formes : en
petits paquets de poudre, ou en potions. Par¬
fois, cependant, ils doivent être employés par
les malades en olfaction.

1° Poudres. — Le véhicule,pour les petits
paquets de poudre, est ordinairement le sucre
de lait (saccharum lactis) ; quelquefoison lui
substitue du sucre blanc (saccharum album).
Dans quelques cas particuliers, on colore ce
véhicule avec la poudre de réglisse ou de ca¬

cao, afin de ne pas administrer toujours une
poudre blanche.

La quantité de poudre. usitée comme véhi¬
cule, est de 25 à 30 centigr. par paquet. Si le
médicamentest prescrit en globules,on intro¬
duit ceux-ci, à l'aide d'une cuiller de buis, dans
une capsule de papier qui renfermepréalable¬
ment la poudre véhicule, et on les y écrase
en frappant dessus à l'aide d'un poids. Si le
médicament est prescrit en teinture mère ou
en dilution liquide, on mêle le nombre de
gouttes à la poudre véhicule, en broyant
quelques instants dans un mortier, et on en¬
ferme le mélange dans une capsule de papier.
Enfin s'il s'agit d'une trituration, qui est pres¬
crite d'ordinaire à la dose seulement de quel¬
ques centigrammes par paquet, on en grossit
le volume avec la poudre véhicule jusqu'à
concurrence d'un poids total de 25 à 30 cen¬
tigrammes.

Un paquet de poudre peut être employé de
trois manières : 1° à sec sur la langue; 2° en
une seule fois préalablement dissous dans
quelques cuillerées d'eau ; 3° en plusieurs
fois, après l'avoir fait dissoudre dans une plus
ou moins grande quantité d'eau.

Les petits paquets de poudre ne sont guère
prescrits qu'aux malades traités par correspon¬
dance ; en dehors de cette condition, les médi¬
caments homœopathiquessont prescrits en po¬tions.

2° Potions. — Les véhicules usités pour les
potions sont :

L'eau distillée (aqua distillata).
L'eau alcoolisée(aqua alcoolisata).
L'eau sirupeuse (aqua syruposa).
L'eau commune (aqua commuais).
L'eau alcoolisée contient environ 2 ou 3

gouttes d'alcool par 30 grammes d'eau dis¬
tillée.

L'eau sirupeuse contient d'ordinaire k à 5
grammes de sirop de sucre cristallisé par 30
grammes d'eau distillée.

Apres avoir pesé le véhicule dans une bou¬
teille neuve, on se borne à y jeter, suivant la
prescription, soit les globules, soit les gouttes
de la teinture mère ou de la dilution, soit les
quelques centigrammes de la trituration.

Les potions sont le plus souvent de 125
grammes, à prendre par cuillerées,une ou deux
fois par jour, dans les maladies chroniques, et
toutes les 1/2, 1, 2, 3, k heures dans les ma¬
ladies aiguës.

3° Olfaction. — Ce mode d'administration
n'est usité que très-exceptionnellement,et sur¬
tout dans le cas d'une grande impressionnabilité
sous l'influence des agents médicamenteux On
ne prescrit d'ordinaire, pour cet usage, que des
globules ou quelques gouttes d'une dilution li-



1258 APPENDICEPHARMACEUTIQUE.

quide. S'il s'agit de globules, on les met dans
un petit flacon, tantôt sans aucun mélange,
lantôt avec de l'alcool qui ne les dissout pas,
tantôt avec de l'alcool aqueux qui les dissout.
S'il s'agit d'une dilution liquide, on mêle en
général, avec quelques grammes d'alcool, le
nombre de gouttes porté par l'ordonnance.
Dans tous les cas, le malade doit flairer le mé¬
dicament plus ou moins souvent dans la jour¬
née, suivant les indications du médecin.

Formules homœopathiques. — Toutes les
fois que le mot ijouttes n'est pas écrit dans une
formule soit en toutes lettres, soit en abrégé,
il s'agit de globules.

Les globules sont rarement indiqués en let¬
tres; on les désigne par des points, par des
zéros, par un chiffre arabe ou romain placé à
la suite du chiffre de la dilution, par des chif¬
fres servant de numérateur à une fraction
dont le dénominateur indique la dilution ;
ainsi, toutes les indications suivantes sont
identiques :

Il .... 0000
18 e à, 18 e iv, 18 c iiij, -----, 0000/18.

^^^^^^^^&8 18 18
Toutes doivent se traduire par ces mots : U

globules de la 18 e dilution.

La teinture mère est quelquefois désignée
sous le nom de teinture forte (tinctura fortis) ;
on la représente abréviativementpar le signe;
T. ou T. M. — Les Allemandsemploient le
signe O.

Les dilutions doivent toujours être exprimées
par des chiffres arabes. La notation des dilu¬
tions en chiffres romains n'est pratiquée que
par les Allemands, qui désignent les dilutions
par la fraction à laquelle chacune contient la
matière primitive, et leur donnent les noms de
millionième, billionième, trillionième.... décil-
lionième. La millionième est représentée par I,
et correspond à la 3 e dilution de la notation
française; la billionièmeest représentée par II,
et correspond à la 6 e dilution ; la trillionième
est représentée par III, et correspond à la 9 e
dilution... et ainsi de suite jusqu'à la décillio-
nième qui équivaut à la 30 e dilution, et est
exprimée par le signe X. D'où il suit que,
lorsqu'on trouvera sur une formule allemande
un chiffre romain indiquant une dilution, il
faudra le multiplier par 3 pour avoir le
chiffre arabe correspondant à la notation fran¬
çaise.

Voici quelques exemples de formules homœo¬
pathiques :

1<JPOTIONS.
Bec. Aconit t. m.(l), gtt... 2

Aq. distillata......... 125 gr.
Misce.

EC. Aconit 18e, gtt....... 4
Aq. alcoolisata....... 125 gr.

Fac. sec. art.

Rec Aconit 12e........... 4
Aq. syruposa......... 60 gr.

Misce.
Rec. Argent : fol. 3e trit.

0 gr.,10
Aq. c immunis....... 180 gr.

M.
Rec. Cinaî 30 (ou X), gtt. j.

Dit. in aq. still. g IV

Signifie : prenez une goutte de tein¬
ture de semen-contra, à la trentième
dilution, et étendez dans 125 grammes
d'eau distillée.

2o PAQUETS DE POEDRE.
Rec. Rellad. T. 11., gtt. j.

Sac. lact............. Q. S.
Pour un paquet.

Fac. pulv. sim ....... n° 6
Rec. Rellad. oc gtt. j.

Sac. lact............. Q. S.
Pour un paquet.

F. 4 p. sim.
Rec. Bellad. 12e........... 4

S. 1............... Q. S.
1 paquet.

Rec. Aurum fol. 2e trit.
0 gr.,03.

Pour un paquet.
F. 8 p. sembl.

11. D. S.— A prendre sec sur-le-champ.
Rec. Belladon. ........

T ou 30
Sacch. lact. puîv. gr. ij ou 0,10

Veut dire : prenez 4 globules de bel¬
ladone à la trentième dilution, 10 cen-
tigr. de sucre de lait, mêlez, donnez et
étiquetez : à prendre....

3o OLFACTION.
Rec. Puisât. 3e.

2.1 globules,
dans un tube, pour respirer.

Rec. Camomil. 3e, gtt... 2
Alcool rect......... 4 gramm.

Misce.
Pour olfaction.

Rec. NuxV.tje.......... 3 glob.
Alcool ............. 4 gramm.

Pour respirer.
Rec. lenatia tue........ 2 glob.

Eau distillée....... Q. S.
Alcool............. 4 gramm.

Pour olfaction.
D. S. A prendre une dose sèche tous

les 4 jours.

Rec. Cocc. ............
I ~3

Sacch. lact. pulv. gr. ij ou 0,10
M. Disp. tal. do*. n° IV.

Vent dire : prenez 2 ou 3 globules
de coque du Levant, à la troisième di¬
lution, 10 centini animes de ;nere de
lait, mêlez et préparez 4 doses sem¬
blablesque vows donnerez et étique¬
terez : à prendre.. .

(1) Conformémentà ce que nous avons dit plus haut, on pourrait écrire, au lieu de T.M, la lettre T ou le signe 0pour désigner la teinture mère.
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TABLEAU

DES PRINCIPAUX MÉDICAMENTSUSITÉS EN HOMŒOPATHIE

AVEC L'INDICATION DE L'ESPÈCE EMPLOYÉE ET DES MODES DE PRÉPARATION QUI FONT
EXCEPTION AUX RÈGLES GÉNÉRALES.

Plante entière.

Agar. — Agaricus muscarius.
0 Àrn. — Arnica montana.

Asar. — Asarum europœum.
0 Bell. — Belladona (atropa).

Bov. — Bovista (lycoperdon).
Calad. — Caladium seguinum.

0 Cham. — Chamomilla vulgaris.
Chel. — Chelidonium majus.
Gist. — Cistus canadensis.

C Dros. — Drosera rotundifolia.
Euphr. — Euphrasia officinalis.
Fil. — FiHx mas.
Lact. — Lactuca virosa.

C Led. — Ledum palustre.
Meny. — Menyanthes trifoliata.
Merc. per. — Mercurialis perennis.
Mill. — Millefolium (Achilïœa).
Par. — Paris quadrifolia.
Petros. — Petroselinum (apium).
Puis. — Pulsatilla nigricans.
Raa : acr. — Ranunculus acris.
Ran : b. — Ranunculus bulbosus.
Ran : fl. — Ranunculus flammula.
Ran : rep. — Ranunculus repens.
Ran : se. — Ranunculus sceleratus.
Raph. — Raphanus sativus.
Rut. — Ruta graveolens.
Scropb. — Scroplmlaria nodosa.
Sol. — Solanum lycopersicura.
Sol : n. — Solanum nigrum.

C Spig- — Spigelia anthelrainthica.
Taras. — Taraxacqm leontodon.
Viol : od- — Viola odorata.
Viol : tri. — Viola tricolor.

Feuilles. — Tiges.
0 Acon. — Aconitum (napellus).

QEtb. — OEthusa cynapium.
Agn. — Agnus-castus.
Aspar. — Asparagus officinalis.
Gtem. — Clematis erecta.

C Con. — Gonium maculatum.
C Dig. — Digitalis purpurea,

-O Dulc. — Duleamara.
© Hyos— Ilyosciaums.

Lam. — Lamium album.
Laur. — Laurocerasus.
Oleand. — Oleander (nerîum).
Rhod. — Rbodendron.

O Rhus t. — Rhus toxicodendron.
Rbns v. — Rhus vernîx.
Sabi. — Sabina.
Scil. — Scilla.

C Stram. — Stramonium.
Tab. — Tabacum.
The. — Thea sinensis.

G Thuy. — Thuya occïdentalîs, c
TJva. — TJva ursi.
Verb. — Verbascum thapsus.

Fleurs
C Cann. — Cannabis sativa.

Croc. — Crocus sativus.

Écorces.

Ang. — Angustura yera.
*Casc. — Cascarilla.

0*Ghin. — China.
Daph. — Daphne indica.
Mez. — Mezereum (Daphne).
Samb. — Sambucus niger.

Fruits. — Semences.
Anis. — Anisum stellatum.
Caps. Gapsicum annuuin.
Cin. — Cina (seraen-contra).

C*Cocc. — Cocculus (menisperraura ;.
G*Coff. — Coffea arabica.

Colch. — Colchicum autumnale.
C*Coloc. — Colocynthis.

Crot. — Croton tiglium.
C*Ign. — Ignatia amara.
O Lyeo. — Lycopodium clavatum.
C*Nux m. — Nux mosehata.
0*Nux v. — Nux vomica.

Pœon. — Pceonia officinalis.
Phel. — Phellandrium aquaticum.
Sabad. — Sabadilla.
Sec. — Secale cornutum.
Senn. — Senna (cassia).
Sol : m. — Solanum inammosum.

G Staph. — Staphysagria.

Racines.
Act. - - Actœa spicata.
Arum. — Arum maculatum.
Rerb. — Berberis vulgaris.

0 Brj. - - Bryonia al"ba.
C Cic. — Cieuta virosa.

Cycl. -- Cyclamen Europœum.
Gent. -—Gentiana lutea.
Gins. -— Cinseng.
Gran. -—Granatum (punïca).
Ilell. - - HeUeborus niger.

0 Ipec. - - Ipecacuanha.
Jalap. — Jalap a.
Prun. — Prunus spinosa.
Rat. - Ratanhîa.
Rhab. — Rhabarbarum.
Sang. — Sanguinaria canadensis
Sass. - - Stasaparilla.
Seneg. — Senega polygala.
Valet. — Valeriana oflicinalis.

0 Veratr — Veratrum album.
Zing. - - Zingiber officinale.

Produits divers.
Al. — Aloë.
Anac. — Anacardium orientale.
Asa. — Asa fœtida.
Camph. — Caraphora.
Carb : a. — Carbo animalis.

O Carb : v. — Carbo vegetabilis.
Euph. — Euphorbium officinale.
Guaï. — Guayacum officinale.
Ind. — Indigo.

C Op. — Opium
Tereb. — Térébenthine oleum.

Matières animales.
*Ambr. — Ambra grisea.

Ar ; diad. — Aranea diadema.
Cane : fl. — Cancer fluviatilis.

C*Canth. — Cantliaris.
Cast. — Castoreum.
Coccin. — Coccinella septempunc-

tata.
Coc : cact. — Coctus cacti.
Coral. — Corallinum rubrum.

0*Lach. — Lachesis.
Meph. — Mephitis putorius.
Mosc. — Moschus.

Mur. — Murex purpurens.
*01 : an. — Oleum animale.
01 : j : m. — Oleura jecoris raorhuœ.

0*Sep. — Sepia officinalis.
*Spong. — Spongia tosta.

Produits chimiques.
Alum. — Alumina.
Aram : c.— Ammonium carbonicum.
Amm : es.— Ammonium causticum.
Amm: m.— Ammonium muriaticum

C Anti : cr. — Antimonium crudum.
Arg. — Argentum foliatum.
Arg : n. — Argentum nitricum.

0 Are. — Arscnicum album.
Ars : cit. — Arsenicuai citrinum.

C Aur. — Aurum foliatum.
Aur : mu. — Aurum muriaticum.
Aur : s. — Aurum sulfuricuni.

C Baryt. — Baryta carbomea.
Bar : m. — Baryta muriatica.
Bis. — Bïsmuthum.
Bor. — Borax veneta.
Brom. — Bromium.

0 Cale. — Calcarea carbonica.
Gale : ph. — Calcarea phosphorica.

C Gaus. — Caustieum.
Gbin : s. — Ghinina sulfurica.
Chlor. — Chlorium.
Ginnab. — Cinnabaris.
Cupr : a. —Cuprum acelicum.
Cupr : c. — Cuprum carbonicum.
Cnpr. — Cuprum metallieum.
Cupr : s. — Cuprum sulfuricum.

G Fer : m g. — Ferrum magneticum.
Fer. — Ferrum metallieum.
Fer : mu. — Ferrum muriaticum.

C Graph. — Graphites.
0 Hep.— Hepar sulphuris calcareum.

Hydr: ac.— Ilydroeyanicum acidum
C Iod. — Iodium.
G Kali c. — Kali carbonicum.

Kali chl. — Kali ohloricum.
Kali h. — Kali hy'driodicum.
Kreos. — Kreosotum.

C Mag : c. — Magnesia carbonica.
C Mag : m. — Magnesia murintica.

Mag : a. — Magnesia sulfurica.
Mang : ac. — Manganum aceticum.
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Mang : c— Manganum carbonicum.
Wang. — Manganum metallicum.
Merc : a. — Mercurius aceticus.
jf ere ; c. — Mercurius corrosivus.
Merc : d. — Mercurius dulcis.

0 Merc : s. — Mercurius solubilis h.
Merc : v. — Mercurius yivus.
M: pr : alb. —Mercurius prœcralb :
M : pr: rub.—Mercurius preec : rub:
Mur ; aci. — Muriaticum acidum.

.PPENDICEPHARMACEUTIQUI
Natr: n. — Natrum nitricum.
Natr : s.— Natrum sulfuricum.
Nice. — Niccolum carbonicum (1).

G Nitri : ac. — Nitricum acidum.
Nitr. — Nitrum.

G I'etr. — Petroleum.
G Phos : aei. — Pbosphoricum acidum,
0 Phos. ~ Phospborus.
G Plat. — Platina.

Plumb : a. — Plumbum aceticum.
Plumb. — Plumbum metallicum.
Selen. — Sélénium.

;.
0 SU. — Silicea.
G Stan. — Stannum.

Suif : ac. — Sulfuricum acidum.
0 Suif. — Sulfur.
C Tart. — Tartarus emeticus.

Tart : ac. — Tartaricum acidum.
G Zinc. — Zincum metallicum.

Zinc : ox. — Zincum oxydatum.
Zinc : s. — Zincum sulfuricum.

Natr : c. — Natrum carbonicum.
G Natr : m. — Natrum muriaticum. (1) Carbonate de nickel.

Les substances portées dans les divers ta¬
bleaux qui précèdent rentrent généralement
dans les règles qui ont été données aux arti¬
cles Teintures mères et triturations. Il en est
cependant quelques-unes qui font exception
ou qui exigent des explications particulières;
nous allons les passer en revue :

Ammoniumcausticum, argentum nitricum,
aurum muriaticum, bromium, hydrocyanicum
acidum, knvsotum, camphora. —■ Ces produits
ne se triturent pas avec le sucre de lait. Tou¬
tes les dilutions se font à l'alcool, et au 100°
(une goutte ou un grain sur 100) ; il n'y a pas
de teinture mère.

lodium. — Pas de trituration. On fait une
teinture mère au 20 e.

Muriaticum acid., nitricum acid., sulfuri¬
cum <mck — Pas de teinture mère. Les 3 pre¬
mières dilutions à l'eau distillée; les autres a
l'alcool.

Phosphoricum acid. — La l rc dilution à l'eau
distillée ; la 2 e à l'alcool aqueux ; les autres à
l'alcool pur.

Calcwea carbon. — Sous-carbonate de
chaux. Cette substance doit être prise dans
l'écaillé d'huître. On brise une écaille épaisse
et bien nettoyée, et on prend 5 centigrammes
de la substance blanche qui se trouve entre
les deux surfaces, pour faire les triturations.

Carbo animalis. — On fait brûler jusqu'à
ce qu'il ne flambe plus un morceau épais de
cuir de bœuf et on l'éteint entre deux briques.
On prépare par trituration.

Carbo veiietabilis.— C'est du charbon de
bouleau qu'on prend de préférence. — Tritu¬
ration.

Causticum.— Produit de la distillationjus¬
qu'à siccité d'un mélange de 1 partie de chaux
éteinte clans l'eau distillée, de 1 partie de bi¬
sulfate de potasse calciné au rouge, le tout
mis en pâle à l'aide d'une partie d'eau dis¬
tillée bouillante.

Phosphorus. — Le phosphore se prépare :
1° par trituration ; 2° en mêlant le phosphore
et le soufre (1 sur 100), et laissant séjourner
longtemps dans l'obscurité. On a ainsi une
espèce de teinture mère, ou mieux une l re di-
Iutioc.

Sulfur. — Le soufre se prépare : 1° par
trituration ; 2° en mêlant le soufre et l'alcool
(1 sur 20). Le produit de cette macération
prend le nom de teinture de soufre (spiritus
sulfuris). Le produit de la trituration s'appelle
sulfur trituratum.

Chlorium. — Les 3 premières dilutions se
font à l'eau distillée.

Lycopodium. — Le lycopode se prépare
toujours par trituration.

Aranea diadema. — C'est l'araignée à croix
papale. On emploie l'insecte entier.

Murex purpurea. — Pourpre antique ; co¬
quillage de la Méditerranée; on emploie la li¬
queur placée dans un grand repli près du cou,
sur le dos.

Mephitis putorius. — Sécrétion fétide du
putois ou mofette d'Amérique.

Sepia offieinulis. — C'est la vessie à encre,
smccms sepiœ, qu'on emploie après l'avoir fait
sécher.

Anacardium orientale.— On se sert du suc
compris entre les deux enveloppes.

Lachesis. — C'est le venin du trigonocé-
phale à losange.

Les substances marquées d'un astérisque (*)
sont préparées ordinairement : 1° par la voie
liquide (teinture mère) ; 2° par la voie sèche
(trituration).

Les homœopathesappellent polychrestesles
médicaments les plus usités; nous les avons
marqués du signe O ; il y en a 24 ; ils appel¬
lent demi-polyehrestes les plus usités après les
polychrestes; ils sont marqués du signe C; il
y en a 36.

Composition des boîtes homœopathiques.
— Ainsi qu'on a pu le voir par tout ce qui pré¬
cède , la préparation des remèdes homœo¬
pathiques n'offre pas de difficultés réelles;
mais, en revanche, elle exige les soins les
plus scrupuleux, les précautions les plus mi¬
nutieuses. Aussi, bien des pharmaciens hési¬
tent-ils à acceptera la fois les embarras et la
responsabilité de manipulations qui leur sont
peu familières et préfèrent-ils acheter tout
préparés, dans une maison spéciale, les médi¬
caments qui leur sont nécessaires pour exécu¬
ter les prescriptionsdes médecins homœopa-
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Ihes de leur localité. Mais, étrangers aux ha¬
bitudes et aux termes de la nouvelle doctrine,
ils éprouvent souvent de la difficulté à formu¬
ler leur demande d'une façon claire et pré¬
cise. Dans le but de leur faciliter la tâche,
nous allons consigner ici quelquesrenseigne¬
ments sur la composition des boîtes ou collec¬
tions homœopathiques.

On emploie, en homœopathie, 2/i0 substances
environ. Chacune d'elles existe, comme nous
l'avons dit, à 30 degrés ou dilutions; mais
parmi ces 30 dilutions, il en est cinq qui sont
plus particulièrementprescrites par les méde¬
cins (6 e, 12 e, 18 e, 2Zie, 30 e) ; parmi ces cinq,
trois peuvent suffire pour une collection de
moyenne importance (6 e, 18 e , 30 e); si l'on
tient à restreindre sa provision, on peut se
borner à deux dilutions, l'une basse (6 e), l'au¬
tre élevée (30 e); enfin, on peut encore ne se
procurer qu'une seule dilution, mais dans ce
cas on est très-incomplètement approvisionné,
et il est impossible de répondre à la plupart
des besoins de la pratique.

Ce que nous venons de dire s'applique à la
fois aux globules médicamenteux et aux dilu¬
tions liquides; il est nécessairede posséder les
médicaments sous les deux formes, puisque
les médecins prescrivent tantôt des globules,
tantôt des atténuations liquides.

De plus, il est quelques substances qui sont
fréquemment employées en teintures mères,
comme : cannabis, thuya, petroselinum,secale,
rocus, cina, millefolium, etc. ;... d'autres qui
ont usitées en triturations, comme : mercu-

rius solubilis, mercurius vivus, sulfur, hepar
sulfaris, spongia tosta, arsenicum album, etc. ;
il faut avoir ces substances à sa disposition.

Nous avons dit qu'on emploie 240 remèdes
environ ; mais sur ce nombre il n'y en a guère
que 100 ou 150 qui soient fréquemment de¬
mandés; les autres ne sont prescrits qu'ex¬
ceptionnellement; d'où il suit qu'on peut s'en
tenir aux 100 ou 150 les plus importants, lors¬
qu'on veut limiter sa collection.

A côté de ces collectionsplus ou moins vo¬
lumineuses, qui servent à l'exécution des for¬
mules, nous devons placer les petites boîtes
portatives, dites de poche, qui peuvent, dans
quelques cas, être utiles aux pharmaciens, mais
qui sont plus particulièrement destinées aux
médecins ou aux gens du monde qui désirent
avoir sous la main, pour les cas pressants,
quelques agents médicamenteux.

Les boîtes portatives ne renferment, en gé¬
néral, que des globules; ils sont placés dans
de toutes petites bouteilles appelées tubes, qui
contiennent environ 150 globules. Le nombre
des tubes varie, dans ces boîtes, depuis 1U
jusqu'à 2/|0.

De ce qui précède, il résulte qu'on peut
composer une collection homœop Unique de
vingt façons différentes, suivant la localité
que l'on habite, suivant le but que l'on désire
atteindre, suivant la somme que l'on veut dé¬
penser.

(Voir le tarif des médicaments homœopa¬
thiques, à la fin du tarif général.)

CHIMIE PHARMACEUTIQUE
ANALYSE (1) (V. Documents chimiques, pages 51 à 82).

Spécifier les caractères différentiels des
corps, décomposer en ses éléments un corps
ou un assemblage quelconque de corps, con¬
naître la nature des composants, et même jus¬
qu'à leurs proportions : tel est, dans son ac¬
ception la plus générale, le but de Vanalyse
chimique 'du grec àvœ, singulatim, et de
Xu», je dissous, je délie). — Lorsqu'on se pro¬
pose seulement d'établir le nombre et la na¬
ture des différentes espèces de substances
existant dans un composédonné, l'analyse est

(!) L'article Analyse du Dictionnaire des Dénomina¬
tions chimiques, de MM. A. Chevalukr, Ch. Lamy et
Ed. RoiiiQUET, nous a été d'un grand secours daas l'éla¬
boration de ce chapitre.

dite qinditiitire. — Lorsqu'on veut, en outre,
connaître les proportions respectives de cha¬
cune des substances indiquées dans un corps
par l'analyse qualitative, l'analyse est dite quan¬
titative. — L'analyse est dite minérale ou
inorganique, lorsque la matière à analyser ap¬
partient au règne minéral ; lorsqu'elle appar¬
tient au règne végétal ou au règne animal,
l'analyse est dite organique.

Analyse minérale ou inorganique. —
Elle s'exécute par voie sèche ou par voie hu¬
mide.

Voie sèche. — Les essais par la voie sèche
se font toujours sous l'influence du feu. Les
matières que l'on a à séparer sont chauffées
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seules ou mélangées avec d'autres substances
dites réactifs de la voie sèche, et distinguées
généralement par la dénomination de flux ou
fondants. Berthier divise les réactifs de la voie
sèche en cinq classes : les rédacteurs ou ré-
ductifs (chaleur, carbone, hydrogène, etc.);
les oxydants (oxygène, litharge, peroxyde de
manganèse, azotate de potasse, etc.) ; les désul¬
furants (carbone, fer, alcalis, caustiques, etc.);
les sulfurants (soufre, cinnabre, galène, etc.);
les fondants (silice, chaux, magnésie, alumine,
borax, acide borique, carbonates de potasse,
de soude, de baryte, etc.). Lorsqu'on soumet,
dans un creuset, à l'action d'une forte cha¬
leur, la matière à analyser mélangée avec l'un
des corps que l'on vient de citer, il s'effectue
dans la masse une scission; on obtient des
scories ou masses plus ou moins vitrifiées, re¬
tenant les corps étrangère dissous dans l'excès
du fondant, et un dépôt ou calot de métal, de
sulfure, qui doit se séparer nellement de la
scorie. Si l'on a un ou plusieurs corps non
oxydables, mélangés ou combinés avec des
corps oxydables, on chauffe le tout avec un
agent oxydant, et suivant que les corps à oxy¬
der forment une base ou un acide, l'agent
oxydant doit être accompagné d'un oxyde ou
d'une base de telle nature, dans tous les cas,
que le composé résultant soit fusible. — Au
lieu d'oxyder les corps, on pont dans le même
but les sulfures-. — Lorsque les corps sont
oxydés, on emploie des agents réducteurs ca¬
pables d'enlever l'oxygène. Mais parmi les
corps réductibles, il en est qui perdent cette
propriété, en présence de certains corps; dès
lors, on peut, suivant les cas, s'opposer à leur
réduction ou la faciliter, dans le but de sépa¬
rer les corps que l'on veut isoler. — La ré¬
duction d'un oxyde métallique qui se trouve
mélangé ou combiné avec l'acide silicique,
peut être favorisée par l'addition d'une base
puissante irréductible qui, en s'emparant de
l'acide silicique. peut former avec ce dernier
un silicate fusible, et mettre l'oxyde métalli¬
que en liberté. — Pour séparer deux oxydes
réductibles (oxyde de fer et oxyde de cuirre),
l'intervention d'un acide fixe (aeiéb borique,
ande silicique)devenant un obstacle à la ré¬
duction de l'un d'eux en dé termine la sépara¬
tion. — Si au lieu de composés oxydés, on a
à séparer des composés sulfurés ou chlorurés,
il faut de même rechercher quels sont les
corps qui peuvent enlever le chlore ou le sou¬
fre, en mettant les métaux en liberté.

Pour certains métaux (or, argent), on em¬
ploie une méthode plus simple, fondée sur la
propriété que possèdent les coupelles de pou¬
dre d'os calcinés de n'être perméables qu'à
certains corps, absolument comme un filtre de
papier, qui ne laisse passer que les liquides

et retient les corps solides {covpellation). Lors¬
qu'on ne peut opérer que sur de petites quan¬
tités de matière, et que la nature de celle-ci
le permet, on la mêle avec du borax, du sel
de phosphore, ou un autre fondant, et on ex¬
pose le tout à l'action de la flamme du chalu¬
meau, en ayant soin d'examiner les colorations,
particulières qui se produisent. L'essai au cha¬
lumeau n'est guère employé que par les minéra¬
logistes. Cependant; voici quelques notions sur
son emploi.

Essais au chalumeau.
Instrument employé aux essais pyrognosti-

ques (fig. 151 et 152) sur les substances inor-

(Fig. 151.)

F
{Fig. 152.)

ganiques, pour essayer leur fusibilité, seuls
ou avec des fondants, pour reconnaître, à
l'aspect et à la couleur du composé vitreux,
la nature des corps qui les composent.

d'est Swab, chimiste suédois, qui, le pre¬
mier, en 1738, eut l'idée d'appliquer aux re¬
cherches chimiques, le chalumeau, employé
depuis longtempspar les orfèvres et les bijou¬
tiers pour souder les petites pièces d'or et
d'argent. Depuis cette époque, Cronstedt,
Bergmann, Gahn et Berzélius en ont beaucoup
perfectionnél'emploi.

Le cfialumeau de Berzélius (celui que re¬
présente la figure 151) est le plus souvent em¬
ployé; pour s'en servir on place l'embouchure
entre les lèvres, on gonfle les joues, et par
la contraction des muscles buccinateurs, sans
faire aucun effort de la poitrine, l'air est chassé,
comme par un soufflet, dans le chalumeau,

I
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(Fig. 153.)

dont la poinle est dirigée horizontalement et
même un peu inclinée de haut en bas, sur la
flamme d'une lampe
ou d'une bougie, et
produit une lance de
flamme ou dard long
et mince, avec lequel
on peut à volonté
obtenir une haute
température, oxyder

et désoxyder les
combinaisons métal¬
liques. Pour avoir un
jet continu et régu¬
lier, il faut s'habi¬
tuer à renouveler

l'air dans la bouche,
en l'inspirant succes¬
sivement par le nez,
pour l'expulser ensui¬
te par l'action seule
des muscles des joues. Dans le but d'éviter
cette manœuvre difficile pour certaines per¬
sonnes, M. A. Dupré a modifié le chalumeau
à bouche; l'élasticité d'un manchon en caout¬
chouc vulcanisé y remplace la contraction des
muscles des joues. (V. Soc. ch., t. 22.)

La plus haute tempérât, se trouve vers l'ex¬
trémité pointue de la petile flamme bleue coni¬
que qui se trouve dans l'intérieur du dard.

Uvxydation se produit lorsqu'on chauffe
avec la pointe extrême de la flamme, où les
parties combustibles se saturent d'oxygène.—
La réduction ou désoxydation se produit en
soufflant avec un bec fin, que l'on n'introduit
pas entièrement dans la flamme, l'objet étant
environné de (ont côté par elle, afin d'éviter
le contact de l'air.

Pour porter l'objet, on emploie un fil ou une
lame de platine de 10 centim. de long, un
morceau de charbon de bois blanc (pin,
saule, etc.) à grain fin et sans fissures, un
tube de verre, un petit matras, ou encore une
pince. Les fondants les plus usités sont le car¬
bonate de soude desséché, le borax calciné, le
phosphatede soude et d'ammoniaque ou sel de
phosphore, etc., etc. ?

Quand on veut avoir des températures plus
élevées que celles données par le chalumeau
ordinaire, qui permettent de fondre les corps
les plus réfractaires,on se sert du chalumeau à
gaz oxy-hydrogëne,qui a reçu plusieurs modi¬
fications dans sa constructionet, par suite, dif¬
férents noms (Chalum. de Clarke, de Brook, de
Newmann, etc.). Un chalumeau à gaz des plus
employés actuellement est celui de MM. Sainte-
Claire Deville et Debray (fig. 153), avec becs de
platine. Si le jet de flamme du gaz oxy-hydrogène
vient frapper sur un cylindre de chaux vive,
celui-ci devient incandescent et produit une

lumière d'une grande intensité (Lumière de
Drummond) qui a servi longtemps a éclairer les
microscopes à gaz. Primitivement, Hare, de
Philadelphie, avait obtenu, le premier, une lu¬
mière très-éclatante en dirigeant la flamme du
chalumeau sur un fragment d'argile.

TABLEAU DOCIMASIQUE
INDIQUANTLA COLORATIONDES GLOBULESOUPERLES DES

DIVERS FONDANTS,COMBINASA LA CHALEURDD CHALU¬
MEAU, AVECLES OXYDESMÉTALLIQUESSUIVANTS(1).

NOMS
"m * <u

S g--s'a,

- « ci
S «fi

+ÏT3Pi ^
' • s s
g « g

DES OXYDES = 3 m O .5 o -5 3fa f=-fa O Oh fa fa O

incolore. incolore.

_ -- — _

— - ~Yttria____......

_ vert ....
—

Acide molybdiq.. br. roug.
— tungstique... —r bleu.... — jaune...
— antimonieux. jaunâtre.

bl, lait..
incolore. _,

— tantalique... — — incolore.
— titanique.... — violet... — ■violet...

Oxyde tellurique. — g ris ..... — gris.....— — — —.
— cadmique ... — incolore. — incolore^
— plombique... —. g"s..... jaune... —
—■stannique ... — incolore. incolore. —
— chromique... vert----- vert------ vert____ vert ém..
— uramque.... — — jaune... vert ....
-^ cuivrique.... — brun ou

br. roug. vert____ roug. br.
— argentique .. jaune op. gris ou

incolore. incolore.
— bismuthique. jaune... gris..... —. —

rouge... incolore. rouge... incolore.— vert----- — vert bile.
— niecolique... — rouge... roug. br. gns.....
— cobaltique... bleu.... bien----- bleu____ bleu....
— manganique. violet

améthys.
incolore. violet

améthys.
incolore.

(V. Berzélius,
Ad. Wurtz, ilict.

De l'Emploi du Chalumeau,
\4e chifti., art. Chalumeau.)

(1) Pour obtenir les colorations indiquées dans ce ta--
bleau, on recourbe en crochet une des extrémités du fil
de platine; on l'humecte avec un peu de salive, afin d'y
faire adhérer une quantité minime de borax ou de sol de
phosphore; puis, on y ajoute la dixième partie de son
volume de 1oxyde en poudre fine ; on expose à l'action
du dard le petit crochet chargé du mélange; le réactif
fond et, par le refroidissement, donne une perle opaque
ou transparente, incolore ou colorée, suivant la nature
de l'oxyde.

On peut dans certains cas se servir du Chalumeau,
non seulement pour reconnaître les éléments contenus,
mais même pour déterminer d'une manière approchée la
proportion de ees éléments. Ces méthodes très-délicates
ne remplacent pas les procédés ordinaires,, maïs elles
peuvent quelquefois les supplier ou les contrôler, sur¬
tout pour les essais d'argent, d'or, de cuivre, de plomb,
de cobalt et de nickel (Voir le Tableau cl-conlre).
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il Ces^globules ne disparaissent pas au F. 0.
Ils sont jaunes ............................ Or" .

Ils sont blancs ............................ Argent.

1°Ces globules s'oxydentet disparaissent sans
produire d'auréole, par suite de la fixité
du métal ou de son oxyde..............

Le métal est réduit, et le globule diïiicile à
fondre est rouge .........................

Le globule facile à fondre est blanc et mal¬
léable ...........................

Cuivre .....

'a

Ces globules dispa¬
raissent au F. 0. en
produisant une au¬
réole sur le charbon
autour du point
chauffé, le métal ou
son oxyde étant vo¬
latil...............

Cette auréole est blanche, volatile, le dard du chalumeau dirig
sur le cercle qu'elle forme, laisse voir dans le point chauffa
la teinte noire du charbon...........................

ÉTAIN

Antimoine...

Le globule métallique est
cassant...............

Cette auréole est fixe. La surface noire
du charbon n'apparaît pas quand
on dirige sur un point de l'auréole le
dard oxydant du chalumeau ; elle <-2~ En s'oxyd. il colore
est colorée, soit àfroid, soit à chaud, J_â =^) la flam. en bleu..
en jaune ou jaune rougeàtre qui se f%^$ j II colore la flamme
fonce par la chaleur............. \ * g ~ en vert..

io Cette auréole e&tvolatile

Bismuth .

1° Il se forme des |
vapeurs qui se
déposent sur le
charbon en pro¬
duisant une au¬
réole .......

TS-f -H« 1

et disparaît au feu du
chalumeau, la place
chauffée reprend l'as¬
pect du charbon.....'

Elle disparait sans se fondre, Chauffée au F. R. elle
ne colore pas la flamme en Me* clair ............

Elle fond d'abord en gouttelettes incolores qui ne
disparaissent qu'à une tempér. plus élevée et les
bords de la flamme réductrice sont colorés en vert

Plomb , .....

Thallium.. .

Antimoine.,

Tellure ___

2° Cette auréole n'es!pas volatile

Ces paillettes sont blanches....

Elle
pa

tst jaune à chaud, mais redevient blanche
• le refroidissement.................. Zinc.

Elle est jaune rougeàtre à chaud, jaune foncé
à i roi d .................................

t.

liait
s .3 <*a

, Ces paillettes ou
les poussières
métall iques
sont de couleur
grise ......... I Elles ne sont pas at¬

tirantes à l'aimant

iLe métal chauiïé au P.O. donne une )
perle ronge à chaud, jaune à froid.. )

La matière donne avec le B. une perle i
grise ............................. )

CADMIUM.
Platine..
Fer .....

Avec B. et S. Pli. perle bleu (once....

La perle n'est pas colorée eu bleu foncé

Nickel..

Cobalt .

Molybdène .

TT'NGSTÈSE..

-"

1° Tl se produit des globules métalliques sublimés...............................
2° Il se dégage des vapeurs alcalines.........................................

La perle est jaune au F. 0., verte au F. H.; elle con¬
serve sa couleur en se refroidissant..............

b, g J-'£ s, «

3° Il ne se produit ni vapeurs
alcalines, ni globules mé¬
talliques ; on essaie la co¬
loration des perles obte¬
nues avec B. et S. Pli.; il
se produit des perles co¬
lorées ...................

Mercure. ...
Ammoniaque.
Urane ......

1ni eJ

Perle jaune à chaud, incolore par refroidissement,
rougit en se refroidissant........................

Vcrie jaune à chaud..............................
Perle vert jaune à froid, rouge foncé ou jaune à chaud,

ne change pas de nuancepar l'act. réd. de IVtafn..
La perle saturée est faibtpflWmtcolorée enjaunexn P.O.,

elle devient au I . R brune à chaud, / erte à froid ,..
La perle obtenue au F. 0- est violette, incolore au F. R.
Perle incolore devenant blanc d'email par refroidisse¬

ment..........................................
Elle épcuuve uuecolor. bleue qui se ma¬

nifeste surtout après te refroidiss» m.
On observe après le refroidissement une

coloration en rouge incarnat .

Titane .

hoïl ne se produit pas
de perles colorées;
on constate les ca¬
ractères que pré¬
sente la matière
quand onlachauf-
fe avec le nitrate
de cobalt...___

l°La matière présente
quelq. caractères
particul. quand
on la chauffe avec
le nitrate de co¬
balt............

CÉRIUM____

Chrome ....

Vanadium..
Manganèse.
Tantale ___

Alumine.. .

Elle se colore en gris obscur ou i
par l'addition d'un excès de t

Elle ne produit pas d'action spéciale et
ne colore pas la flamme.

Rouge carmin......

>uen noir \
cobalt... )

Magnésie .
G 1UCINE..
Yttria ...
ZlRCONE...

2° La matière ne se colore pas
et ne présente aucun r
ractère parti ulier quand
on la chauffe avec le ni¬
trate de cobalt. On exa¬
mine la couleur commu¬
niquée à la flamme, cette
flamme est colorée eu

Jaune rougeàtre.

Vert jaunâtre...
Jaune pur ......
Violacé .........
Violet rouge___
Rouge pourpre.,
Bleu............

Thorine
Strontiane .
Chaux ......

Baryte ...
Soude .....
Potasse. ,.
Rubidium .
Lithine...
CûESIUM...

NOTA. — Bans ce tableau, F. R. signifie feu réducteur ; F. 0., feu oxydant; B. ; Borax; S. Ph., sel de phosphore.
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( Chaufféavee B. sur fil de platine ou dans uti* coupelle, il est réduit sans se dissoudre et peut être fondu en bouton. Si le verre
> était bleu et qu'il devienne rouge par l'addition de l'étain, l'or était cuivreux ; an chalumeau de gaz tonnant, auréole pourpre.
f II se produit uni.' auréole grise peu sensible par suite de la forte chaleur du chalume.iu à gaz tonnant. Chauffé sur B. avec fil
\ de platine, l'oxyde se dissout et se réduit en partie ; le verre chauffé au F. R. devient grisâtre par suite de la réduction de
) l'argent, mais le verre devient ensuite limpide par suite de la précipitation de l'argent qui se réduit en bouton. Si le verre
( était bleu et devient ro ge par l'addition de l'étain, l'argent éiaii cuivreux..
I L'oxyde se fond^n un globule noir avant le se réduire. Le globule métallique ou la croule de cuivre réduit se colore en brun noir par

l'oxydation. Le B. donne à chaud un verre vert qui devient bleu tendre par le refroidissement. Ge verre chauffé au F. R ou addi-
' tionné d'etain se colore en rouge foncé et devient opaque. Il redevient Heu iu F 0. Il colore la flamme en vert on bleu avec HC1.
i L'ac. stannique blanc devient lumineux sur le charbon, mais sans se fondre. Il se dissout lentement dans B. en un verre incolore
S et limpide qui reste tel après le refroidissement. Quand ce verre fortement saturé est refroidi et chauffé ensuite au rouge
i sombre, il devient opaque et présente une cristallisation confuse. 11 produit une couleur èteuventâtre3.vec le nitrate de cobalt,
' Au F. R- il peut produire un globule d'étain ; il détermin■■ l'effervescencedo sel de soude.
I Colore la flamme en Heu verdâtre. -L'oxyde se dissout dan* le B. en donnant un verre Jaune à chaud, presque incolore à froid, qui
•] devient gris par la réduction de l'antimoine et incolore par sa vaporisation. L'étain opérant, la réduction de l'antimoine rend
r le verre gris ou même noir.
i L'oxyde se dissout fa ilement dans B. et donne un verre limpide jaune à chaud, incolore à froid. Saiuré, ce verre est. jaune rou-
t geâlre à chaud, jaune par refroidissement et opalin après refroidissement complot. Au F. R., ou après addition d'etain, ce verre
j est rendu gris par le bismuth réduit. Il devient incolore et clair quand le bismuth est précipité. Avec S. Ph., le verre saturé

devient blanc d'email par le refroidissement.
L'oxyde se fond «n un verre transparent d'un beau faune fnncè.W se dissont dans B. en un verre jaune à chaud et incolore après le

refroidissement. Par surcharge d'oxyde, le verre peut devenir opaque et blanc d'émail par le refroidissement.
Ce verre est pur et monochromatique. V. l'examen au spectroscope.
V. ci-dessus les caractères de l'antimoine. Si l'on indique ce métal â cette place, c'est que sa facile oxydabilité et la volatilité de

son oxy.de peuvent avoir empêché de constater la formation de globules métalliques.
L'oxyde tellurique se dissout dans le B. en un verre limpide et incolore qui devient gris par suite de la réduction. Le verre

fourni par la soude sur le fil de platine est limpide et incolore à chaud. Il devient 'dune par le refroidissement.
L'oxyde chauffé au F. 0. devient jaune à chaud et blanc par le re'roidissement. [I répand de l'éclat et disparait au F. R. Il donne

avec B. un verre limpide gui, saturé d'oxyde, peut devenir opaque au flamber. Avec S. Ph. le verre saturé devient blanc
d'émail. Couleur verte avec le nitrate de cobalt.

L'oxyde donne avec B. un verre limpide jaunâtre, presque incolore par le refroidissement. A un degré moyen de saturation, le
verre peut devenir laiteux au flamber, Saturé d'oxyde, il devient opaque et blanc par le refroidissement.

Palladium, Rhodium,Iridium. Ces métaux ne peuvent êtr* distingués les uns des autres par le procède d'analyse au chalumeau
Ge verre prend au F, FL ainsi que par l'addition de l'étain une teinte verte. Mêmes phénomènes avec S. Ph., mais les couleurs dis¬

paraissent par le refroidissement plus tôt qu'ave* B.
Donne avec B. un verre viol t à chaud, rouge brun pâle par le refroidissement. Le verre saturé est violet foncé dans la flamme

et rouge brun après refroidissement. Au F. R. le nickel se réduit et la perle devient grise. Par un feu prolongé, le nickel
se rassemble et la perle devient incolore.

La perle saturée est bleue, si foncée qu'elle paraît noire. Nuance plus faible avec S. Ph. La perle obtenue avec les 2 fondants
reste bleue au F. R.

Une petite quantité d'acide molybdique donne une perle limpide au B.; une plus grande proportion donne verre jaune à chaud,
incolore après refroidissent; une plus grande proportion rend verte jaune obscur à chaud, opalin par refroidi ssem., plus grande
proportion donne verre rouge à chaud, qui devient bleu gris opalin par refroidissent. Il devient opaque au F. K..Le verre formé
par S. Ph. au F. 0. et par addition d'étain est vert coloré corn ne par oxyde de chrome. — Colore la flamme en vert jaune.

L'acide tungstîque est infusible au F. 0. Il se dissout facilement en verre limpide. Plus grande proportion don m' verre jaune à
chaud, qui plus saturé d'oxyde devient spontanément blanr d'èmait par refroidissent. Le verre de S. Ph. s-1 colore au F. R. en
bleu pur. Le ttfngstate de fer est rouge de sang L'étain colore ce verre en bleu ou en vert, si le fer est en quantité considérable.

Ces globules peuvent être réunis en un globule plus gros par la pression, surtout quand on les mouille avec HCi.
Les sels ammoniacaux colorent la flamme en violet.
Le verre jaune, saturé d'oxyde, devient opaque au flamber et prend l'aspect d'un émail jaune ; le verre peut devenir vert au F. R.

Saturé, il p^ut même devenir noir. Avec S. Ph., le verre du F. R. est d'une couleur verte plus vive.
L'acide titanique jaunit parla chaleur, fond avec B. en verre limpide, incolore à chaud; La quantité d'acide titanique allant

croissant, le verre devient jaune â chaud, puis blanc d'émail au flamber, puis opaque spontanément par le refroidissem. Au
F. R. ce verre devient jaune, jaune foncé ou brun. Le verre saturé prend au flamber l aspect d'un émail blinc; avec 6. Ph. verre
jaune à chaud, ronge en refroidissant et violet par refroidissem. complet. L'acide croissant, le verre devient si foncé qu'il
est opaque. S'il contient du fer, il devient b un-jutne et même brun-rouge. Une addition d'étain fait disparaître la couleur
due au fer et ramène au violet. L'acide titanique forme avec le sel de soude un verre limpide qui, cessant d'être chauffé, cris¬
tallise et dégage une vive lumière quand il se solidifie.

Avec B. au F. 0. donne un verre jaune assez semblable à celui du fer au F. R. Avec S. Ph., verre incolore à chaud et à froid,
ce qui le dis'ingue du fer.

Avec les 2 fondants et tous les feux il se produit une perle d'un beau verl quand elle est refroidie; la potasse n'empêche pas
cette coloration, mais elle est masquée par la présence de la soude.

Avec les 2 fondants au F. R. on obtient un verre qui chargé de matière semble brun à chaud, maïs par refroidissem. donne une
teinte verte analogue à celle du chrome, devient incolore ou à peine coloré en jaune au F. 0., ce qui le distingue du chrome.

La matière chauffée avec un mélange de soude et de nitre donne du manganate vert*
Aux 2 feux avec les 2 fondants, verre incolore qui, très-chargé de matière, devient avec B. opaque au flamber et blanc d'émail

par refroidissement.
Le phosphate de chaux jouit aussi de la même propriété.
Brille dans la flamme. Avec B. verre limpide qui se trouble au flamber. Avec S. Ph. même chose. Le verre peut devenir blanc

de lait par refroidissement.
Avec B. verre Mm >ide qui saturé complètement devient opaque au flamber et par le refroidissement.
Mêmes phénomènes.
Répand lumière plus vive qu'aucun autre corps, surtout quand elle a été préparée par le sultate.
One'petite quantité se.dissout aux i feux et avec les i fou lants nn un verre limpide qui ne devient pis opaque au flamber quand il a

été maintenu transparent par refroidissement. Il devient blanc d<' lait nar refroidisse uent quand il a été complètement saturé.
Cetto flamme s'observe surtout quand la matière a été humectée avec HOl. Raies caractéristiques au speetrosr.Ojie,
Elle répand une vive lumière. Réactions alcalines avec B. Wrre clair qui se trouble au flamber. Ge verre saturé cristallise, mais

ne devient ïamais blanr de 'ait comme la baryte et la strontiane. Raies au spectroscope.
Cette flamme s'observe surtout quand on a hume té de KCl. Le carbonate donne avec B. une perle blaue d'émail au flamber et

qui devient opaque par le seul refroidissement.
. Ces 2 bases amendes à l'état caustique fondent sur la lame de platine sans l'altérer. Les sels ammoniactux colorent aussi la
; flamme en violacé.

Susceptible d'être distingué, par les raies du spectroscope, du potassium qui colore, coin ne lui, la flamme en roug • violacé.
Cette base chauffée au rouge sur la lame de platine lui fut perdre soo poli et la reni mate. — Raies au speetrose ipe.

\ La flamme est bl-ue. Raies caractéristiques au spectroscope dans la bande bleue. L'i.ndiumdonne aussi une couleur bleue, mais
! monochroniatique. Le gallium est dans le même cas.
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Voie humide. — Dans cette méthode, on a
pour but de séparer, par un liquide ou dissol¬
vant, un certain nombre de corps solubles
d'avec d'autres corps insolubles dans ce même
liquide ; ce n'est que dans quelques circons¬
tances particulières que l'on est'obligé de sé¬
parer des corps gazeux ou gazéifiablesd'avec
d'autres corps fixes, dans des conditions de
température déterminées. — On commence
généralement par dissoudre les corps a analy¬
ser, puis, à l'aide de réactifs, on tonne des
combinaisons insolubles ou précipités, de com¬
position connue, qu'il est toujours facile de
séparer, par filtration, du reste de la liqueur,
et que l'on pèse après en avoir opéré le lavage
et la dessiccation. Frésénhis, analyse chimique
(1875) qualitative et quantitative, trad. For-

ntne.
— Des acides énergiques, tels que les acides
sulfiarique, azotique, chiorhydnque, Veau ré¬
gale, etc., sont les dissolvants le plus fré¬
quemment employés; on verse ensuite dans la
dissolution dillérents réactifs pour précipiter
successivement les substancesqui s'y trouvent.
Le choix des réactifs varie beaucoupavec la
nature des corps dissous; on peut dire cepen¬
dant que, dans la plupart des cas, les alcalis,
Yacide sulfhydrique, le sulfhydrate d'ammo-
niaque, les carbonates alcalins, suffisent pour
séparer et précipiter successivement les corps
ou les mélanges de corps sur lesquels porte
l'opération. — il est certaines solutions mé¬
talliques qui, mises en contact avec un autre
métal, laissent précipiter celui qu'elles ren¬
ferment, si ce dernier est moins électro-positif.
Ainsi, une solution de sulfate de cuivre, dans
laquelle on plonge une lame de z-inc ou de
fer, laisse précipiter à l'état métallique tout
le cuivre qu'elle contient, et l'échange contre
une quantité proportionnellede zinc ou de fer.
Il n'y a donc qu'à peser le cuivre précipité
pour connaître la quantité qui était renfermée
dans le sulfate, et on doit aussi, comme contre-
épreuve, estimer la perte du poids que la lame
de zinc ou de fer a éprouvée; car le rapport
entre le cuivre précipité et le zinc ou le fer qui
a pris sa place, est constant. Enfin, l'emploi de
liqueurs normales ou titrées (analyse volume-
trique., — V. Ilev. pharm., 1857-58. — V.
Mohr, Traité d'anal, chim. à l'aide de liq.
titrées, 1857 ; Pogciale. Traité d'anal, chim.
par la méth. des vol., 1858; Bolley, Manuel
prat. d'essais chim., 1869; Ad. Wurtz, dict.
de chim., t. I, p. 253-268 ; J. pli. 1856-
1875) permet de supprimer les pesées, et
d'arriver promptement au résultat désiré. Par
ce mode d'analyse volumétrique, on évite, en
outre, l'altération ou le changementde poids

(1) Il serait à désirer que le pharmacien eût dans son
«ûkirœ avec un microscope, des solutions titrées choisies,
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que présentent certains précipités pendant le
temps de leur lavage et de leur dessiccation (1).

Dans ces essais par la méthode des volumes,
on se sert, pour mesurer par de très-petites
fractions, la quantité d'une liqueur titrée né¬
cessaire à saturer, décomposer, etc., une
autre liqueur soumise à l'expérience; on se
sert, disons-nous, d'instruments appelés bu¬
rettes, dont on a propose plusieurs modèles,
parmi lesquels le plus employé est la burette
de Gay-Lussac (fig. 15/i et 155) de 100 c.

(Fig. 154.)

cubes div. par centimètre cube; de 50 c.
cubes, par demi-centimetre cube; de 25 c.

(Fig. 155.)

cubes, par dixième de centimètre cube.
Viennentensuite la burette anglaise (fig.ibS);

(Fig. 156.)

la burette de M. Mohr (fig. 157), d'égales di¬
visions, qui a été modifiée par M. Blondlot
pour faire rapidement, par les méthodes \olumétriques.
l'essai des produits chim. qui lui sont livrés par l'industrie.
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(V. J. ph. 1801); et la burette de M- Hervé-
Mangon (fig. 158). C'est en pressant avec le
doigt sur une poire en caoutchouc, qu'on verse

(Fig. 157.)

la solution normale dans le liquide à saturer;
Ici, la burette reste immobilesur son support

(Fig. 158,

dont la tubulure inférieure s'adapte avec la
sphère en caoutchoucqui est percée d'un petit
trou, tenant lieu de soupape, laissant rentrer
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à volonté l'air qu'on en a expulsé. Les autres
instruments nécessaires aux essais par liqueurs
titrées, sont des vases ou carafes ou ballons
gradués, des tubes gradués, des vases à sa¬
turation, des agitateurs en verre, des pipettes
diverses graduées et jaugées de 1 à 100 centi¬
mètres cubes (fig. 159).

Sans entrer ici dans tous les détails que
comporte l'analyse chimique, et avant de par¬
ler de chaque genre spécial d'analyse, voici
sommairement la série d'opérations à peu près

, . , communes a toutes
(Fig. lo9.) les analyses. Si le

corps a analyser est
solide, on commen¬
ce par lui faire subir
une division méca¬
nique au moyen de
morliers de por¬
phyres, de limes,
etc.,puis on en pèse
exactement une cer¬
taine quantité va¬
riant de 2 a 5 gram.,
quelquefois moins,
très-rarement plus.
On le met ensuite
en contact avec les
agents qui doivent
en opérer la dissolu¬

tion totale ou partielle, soit par la voie humide
(dissolvants),soit par la voie sèche (attaques
au creuset d'argent ou de platine). La disso¬
lution étant faite, on opère les précipitations
successives à l'aide de réactifs appropriés ; et
après avoir eu soin de s'assurer qu'on a em¬
ployé une quantité suffisante de liquide pré¬
cipitant, on procède au lœoage du précipitépar
décantation ou sur des filtres. Dans tous les
cas, on reconnaît qu'il est terminé lorsque les
eaux du lavage ne contiennent plus aucune
trace de matières étrangères mêlées aux pré-

(Fig. 100.)

cipités, ou du réactif employé à la précipiiu-
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tion; et toutes les fois qu'il reste encore en dis¬
solution quelques matières des corps que l'on
analyse, on réunit les eaux de lavage à la li¬
queur même. On desséche ensuite le précipité
sur le hltre même, soit à l'etuve {ex. : Etuve
à huile de Gay-Lussac, ftg. 160), soit dans le
vide sec, et l'on déduit du poids total celui du
filtre, connu d'avance par la pesée préalable
d'un filtre de même poids et bien desséché.
Si le précipité peut résister sans s'altérer à
l'action d'une haute température, on le chauf¬
fera au rouge avec le filtre, soit dans une pe¬
tite capsule de porcelaine, soit dans un creu¬
set d'argent ou de platine, pesé avant et après
la calcination; la différence de poids donnera
la quantité de précipité. Mais lorsque ce der¬
nier, quoique pouvant supporter une chaleur
rouge, sera susceptible d'être altéré par les
principes du filtre, on en détachera la plus
grande quantité possible, on la calcinera au
rouge, et ce qui restera sur le filtre sera dé¬
terminé comme précédemment; ou bien lors¬
qu'on pourra régénérer en quelque sorte la
partie du précipité qui aura été attaquée ou
réduite par les matières du filtre, on inciné¬
rera ce dernier dans une petite capsule de
porcelaine placée dans le moufle d'un lour-
neau de coupelle; c'est ainsi que lorsqu'on a à
peser du chlorure d'argent, on peut incinérer le
filtre dans une capsule avec la portion de pré¬
cipité qui y reste adhérente, en ayant soin d'y
faire arriver une atmosphère de chlore qui
relorme incessamment le chlorure d'aTgent à
mesure qu'il est réduit par les matières orga¬
niques du filtre.

Analyse des gaz. — Certains gaz ne peuvent
se trouver dans un mélange en même temps
que certains autres : il y a entre eux une
incompatibilité par suite de laquelle la pré¬
sence d'un gaz exclut celle d'un ou de plu¬
sieurs autres : d'où il résulte que le nombre
des gaz qui peu\ent se rencontrer ensemble
est assez limité. — Ainsi le chlore est incom¬
patible avec tous les gaz hydrogénés, le gaz
acide cblorbydrique excepté ; les acides hy-
pochloreux et hypocliloriqiiesont incompati¬
bles avec tous les gaz hydrogénés, sans excep¬
tion ; Vacide sulfureux agit tantôt comme
oxydant (Ex. : a\ec l' hydrogène sulfuré, Vhy-
drogéne phosphore)), tantôt comme un corps
avide d'oxygène (Ex. : avec Yaminoniaque, le
bioxyde d'azote); le gaz ammoniac est incom¬
patible avec tous les gaz acides, il y a forma¬
tion d'un sel ammoniacal correspondant. —
L'oxygène et le bioxyde d'azote, l'oxygène et
Yhydrogéne phosphore offrent encore des exem¬
ples bien tranchés d'incompatibilité.— D'un
autre côté, Yhydrogéne,Voxyde de carbone,
sont compatibles avec tous les gaz, excepté le
chlore et les oxydes de chlore; Yazote est com¬

patible avec tous les gaz sans exception ; il' ne
possède que des caractèresnégatifs. L'incom¬
patibilité des gaz n'est pas toujours absolue,
elle est souvent relative à la durée du contact,
à la pression, à la température, à la présence
ou à l'absence d'humidité, à la lumière, etc.
Ayant donc égard, dans les recherches analy¬
tiques sur les mélanges gazeux, à l'incompa¬
tibilité que ces corps peuvent présenter entre
eux, on procède à leur séparation par Veau,
la potasse; agents à l'aide desquels on isole
les gaz acides de ceux qui ne le sont pas. La
présence de quelques gaz acides peut aussi
être décelée par des réactifs spéciaux; ainsi,
Vacide carbonique peut se reconnaître par
l'eau de chaux; Vacide sulfhydriqut, par l'acé¬
tate de plomb; Vacide fluosilicique, par Vacide
borique cristallisé ; Vacide sulfureux, par
Voxyde puce de plomb ou le peroxyde de man-
ganese; tous les gaz acides, excepté les gaz
carbonique et suifhydrique, sont absorbés par
le borax. — Certains gaz inabsorbables par
l'eau et par la potasse sont, au contraire, ab-
sorbables par des dissolutions métalliques dont
les oxydes sont réductibles. Ainsi, le sulfate
de cuivre, Vazotate d'argent, le bichlorurede
mercure, peuvent servir à distinguer Yhydro¬
géne arseniqué, Vhydrogène phosphore, Yhy¬
drogéne antimouié. — Les gaz qui peuvent
être oxydés sont séparantes de ceux qui ne le
sont pas. Cn mélange 'd'acide sulfureux et
d'acide carbonique est facilement analysé au
moyen du bichromatede potasse, qui enlève
l'acide sulfureux et laisse pour résidu l'acide
carbonique. Par le chlorure d'argent ou le
chlorure de calcium fondu, on peut absorber
le gaz ammoniac,qui se reconnaît d'ailleurs
aux caractères alcalins qu'il possède seul parmi
les gaz. — L'oxyde de carbone peut s'absorber
par le potassium, par une solution acide de
/irotochlorurede cuivre; le protoxyde d'azote,
par Yatcool; le bioxyde d'azote, par une solu¬
tion d'un protosel de fer (sulfate ou chlorure);
Voxygëne, par un bâton de phosphore, par le
bioxyde d'azote, par les sulfures alcalins, par
le pyrogallate de potasse. — Il peut arriver que
le mélange gazeux contienne des vapeurs soit
aqueuse, alcoolique ou éthérée, soit d'acide hy-
poatotique ou d'acide cyanhydrique, etc.;. la
vapeur aqueuse se reconnaîtra par l'introduc¬
tion de quelques bulles d gaz fluoborique,
qui produiront des fumées blanches (si toute-
lois le mélange ne renferme pas de gaz am¬
moniac), ou par le chlorure de calcium, qui
s'humectera. La vapeur alcoolique au éthérée
sera decelée par la potasse ou la soude, qui
donneront à la distill ition un produit spiri¬
tueux, etc. (V. le tableau synoptique ci-con¬
tre). — Soit, par exemple, à analyser un
mélange d'acide carbonique, de bioxyde d'à-
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Tableau synoptique des réactions qui servent à reconnaître la nature d'un Gaz isolé
Par le Professeur BALARD, de l'Institut,

devenant acide au contait de l'air....................................... Bioxyde d'azote.
rallumant

I une allumette
1 en ignilion

H

T, rouge

/jaune

non
| fumants

l'air

insoluble dans l'alcool, vapeurs rutilantes avec
le bioxyde d'azote........................ Oxygène.

solnble dans l'alcool ; pas de vapeurs rutilantes
avec le bioxyde d'azote.................... Protoxyde d'azote.

éteignant une bougie allumée............................. Azote.
( la vapeur colore le sulfate ferreux en noir................ Vapeur nitreuse.

la vapeur colore le sulfate ferreux en jaune en le suroxydant... Brome (vapeur).
I le gaz n'est pas modifié

la solution agit sur Tac arsénieux i par la chaleur........ Chlore.
avant de décolorer l'indigo..... y le gaz détone quand on le

( chauffe dans un tube. -. Ac hypochloreux.
la solution n'agit pas sur / le gaz est absorbé entièrement par

Tac. arsénieux et déco- \ le mercure............ ...... — chloreux.
lore immédiatement Tin- ) le gaz laisse sur le mercure qui le
digo................. ( décompose, un îésidu d'oxygène. — hypochlorique.

non acides

arides ,

( alcalin..................................... Ammoniaque
( neutre.................................... Chlorure de cyanogène.

inodore, louchissant l'eau de chnin.............. Ac. carbonique.
odeur du soufre brûlant à l'air........ — su fureux.
provoquant le larmoiement............ — chlorocarbonique

( inodor
1 odeur
( vive

le résidu de l'évaporation dp cet
alcool est fixe et repri> par de
l'alcoo 1 il lui communique la
propriété de brûler avec une
flamme verte — composé bore.

l'évaporation de l'al¬
cool ne laisse au-
cu.i résidu qui,
repris parl'alcool,
lui communique
la propi iété de
brûler avec une
flamme verte..

le gaz noircit le papier; la solu- phosgène),
tion ne précipite pas par l'a-
zotate d'argent........... Fluorure de bore.

la v,ipeur ne noircit pas le pa¬
pier, elle précipite l'azotate
d'argent................. Chlorure de bore.

le gaz traité par l'eau donne un dépôt flo¬
conneux de silice.................... Fluorure de silicium.

le gaz traite par / le chlore est sans action
sur lui......

le chlore ledé-(
comp. avecl
production

de vapeurs.

Ac chlorhydrique.
— bromhydrique.

' viulettes iodhydrique.
sulfhydrique.
sélenhydrtque.
teu.urhydriquf

l'eau ne don¬
ne pas de dé¬
pôt de silice.
Il est décom¬
posé....... ,

' le gaz est à réaction acide, il noircit le papier d'acétate ( jaune (soufre).
de plomb ; le chlore et les agents oxydants y produi- ] rouge (sélénium) ..
sent un dépôt.................................. ' brun (tellure......

il est alcalin............................................ Méthylymine.
de l'acide sulfureux et de l'acide carbonique ... Oxysulfure de carbone

. il brûle avec une flamme
de Tac. carbonique \ rose.................. Cyanogène.

seulement....... ) il brûle avec une flamme
\ blanche.............. Ether. méthylique.

cet acide est vo- / c'est de l'aride sulfureux; la potasse imbibée d'alcool ne
l.tn'l, le résida [ l'absorbe pas immédiatement....................... Sulfure de carbone (vapeur;

' il ne corrode pas le verre, et contenant de
l'aride riilurhydrique, il précipite l'azo¬
tate d'argent...... ................ Ethylène monochloré.

il corrode le verre et ne précipite pas l'a¬
zotate d'argent....................... Fluorure de méthyle.
le gaz ne s'enflamme pas spontanément

de l'évapora- 1
tion de s;t so- < ce n'est pas
lutiunaqueu- i de l'aride
se n'est pas f sulfureux ,
acïàe ....... I

cet acide est fixe; le résidu de l'air.

O ~\

5* ZT B. !l&S lac
SJ ll|s&Ui m01
**+* .SJa £•« £3-3 1 «3•=

il est absorbé ra¬
pidement par
L'ac. sulfurique
monohydraté..

il est
absorbable

par
le brome

IVv.poration de sa solution \ . a *"«?•• i..........yv-;....... Hydrogène phosphore (pur).».,„, ,^, ,.o+n^;^ a i le gaz s'enflamme spontanément... ... Hydrogène phosphore melj
aqueuse (hidoiuo ........... ç ^ Phll» (->).

forme un dé- ( il disparait par l'hypochlorite de soude................. Hydrogène arsénié.
pôt brun, d'as- ) il ne disparait pas par { il disparaît par l'ac. azotique____ Hydrogène antimo.nié.
pect métalliq. ( l'hypocblor. de soude ( il ne disparait pas par l'ac. azotique Hydrogène SILTCIb.

le gaz brûle sans produire d'acide arhomque....................... Hydrogène.
mêlé au chlore, il brûie sans .épôt de charbon; il est absorbé par

la solution acide de pretoe orure de cuivre.................,. Oxyde de carbone.
il n ,st pas absor- / l'alcool en prend 6

^é par le prnto- \ volumes......... Propylène.
chlorure de cui- f l'alcool en absorbe
vre ammoniacal \ 2t> volumes...... Butylène.

il est absorbe par le protochlorure de
cuivre ammoniacal.................. AllylÈNE.

précipite par le protochlorure de cuivre
ammoniacal...... ................. Acétylène.

ne précipite pas parle protochlorure de
cuivre ammoniacal.................. Ethylène (gaz oléflant).
' l'alcool en absorbe 10 à 25 fois son

volume....................... Hydrure de butyle.
l'alcool en absorbe environ 6 fois

son volume.................... Hydrure de propyle.
l'alcool en prend I fois i/2 son

volume........................ Hydrure d'éthyle.
l'alcool en prend 1/2 de son volume. Hydrure de méthyle (gaz

des marais).

il n'est
pas absorbable

par
le brome

(1) Vapeurs de corps assez volatils pour fonctionner, dans certains cas. comme des gaz,
(*) Phosphure d'hydrogène liquide.
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zote, de protoxyde d'azote et d'azote; un pa¬
reil mélange se rencontre toutes les fois que
l'on traite" une matière organique par l'acide
azotique, et souvent il se forme en même temps
de la vapeur cyanhydrique, dont la séparation
serait préalablement opérée par le bioxyde de
mercure, qui donnerait du cyanure de mer¬
cure. On absorbe l'acide carbonique par la
potasse, puis le bioxyde d'azote par le sulfate
de protoxyde de fer, et le résidu (protoxyde
d'azote et azote) est brûlé avec l'oxyde de
carbone; il se forme de l'acide carbonique
qu'on absorbe par la potasse; reste l'azote dont
on mesure directement le volume. A cause de
ses propriétés négatives, on termine toujours
une analyse par la détermination de ce der¬
nier gaz. Il est des cas où la séparation di¬
recte devient, pour ainsi dire, impossible; on
brûle alors le gaz avec un volume déterminé
à'oxyyéne, et par la nature et la quantité des
produits qui prennent naissance, on recon¬
naît quels sont les gaz qui composent ce mé¬
lange.

Un mélange de métalloïdes se présente rare¬
ment dans les analyses; en tous cas, si on
applique à ce genre de recherches les con¬
naissances que l'on possède sur les proprié¬
tés chimiques et physiques de chacun de ces
corps, on parviendra à en opérer la sépara¬
tion.

Quant h Yanah/se des acides, des métaux,
des alliages, d"S oxydes métalliques, elle ren¬
tre dans cell des composés salins, aux re¬
cherches desquels se ramènent, pour ainsi
dire, presque toutes les analyses minérales
par voie humide. — En effet, pour les mé¬
langes d'acides, qui se présentent rarement, on
suivra la méthode générale, c'est-à-dire qu'on
les fera passer dans les combinaisons ou sels
insolubles, de composition connue, dont le
poids fera connaître, à l'aide d'un calcul fa¬
cile, celui de l'acide. — Le mélange d'acides
le plus fréquent à rencontrer est celui des
acides sulfuriepie, azotique, et chlorhydrique.
Il sera mis en contact et agité pendant quel¬
que temps avec un excès d'oxyde d'argent

■très-divisé : l'acide chlorhydrique se précipi¬
tera à l'état de chlorure d'argent; au moyen
de Veau de baryte, l'acide sulfurique sera pré¬
cipité à l'état de sulfate de baryte ; restera
l'acide azotique qui, combiné avec l'oxyde
d'argent, pourra être isolé à l'état d'azotate
d'argent. Le poids de chacun de ces sels (chlo¬
rure d'argent, sulfate de baryte, azotate d'ur¬
gent) fera connaître celui des acides; il suffira
d'une simple règle de proportionbasée sur les
équivalents chimiques.

Les mélanges d'oxydes ou de métaux (al¬
liages) s'analysent par des procédés analogues.
Pour la plupart des alliages on procède par

voie humide; pour d'autres, on a recours "à la
eoupellation.Le plus généralement, on traite
l'alliage réduit en limaille, par l'acide azoti¬
que, l'acide chlorhydrique, ou X'eau régale. Si
l'alliage est composé de métaux que l'acide
sulfhydrique précipite, on emploie l'un des
deux derniers acides; si l'un des métaux
s'oxyde, mais ne se dissout pas dans l'acide
azotique, alors on emploie ce dernier. Si on a,
par exemple, à analyser la soudure des pîom-
biers (plomb et étain), ou l'alliage des carac¬
tères d'imprimerie (plomb et antimoine), en
les traitant par l'acide azotique, le plomb se
dissout dans les deux cas, et l'autre métal se
précipite, savoir : l'étain à l'état d'acide mé-
tastannique,l'antimoine à l'état d'acide antimo-
nieux ; onévapore jusqu'à siccité, et l'on reprend
le résidu par l'eau dist., l'azotate de plomb
seul se dissont; on le précipite par un sulfate
solnble. — Si on a un alliage, comme le mé¬
tal d'Alger (étain et antimoine), composé de
métaux s'oxydant tous les deux par l'acide
azotique, on emploie l'eau régale, qui dissout
les deux métaux ; on ajoute de l'acide tartri-
que pour empêcher la précipitation du chlo¬
rure d'antimoine par l'eau, puis on met la
dissolution en contact avec une lame d'étain,
qui précipite l'antimoine sans toucher à l'étain
dissous ; la différence de poids de la lame
avant et après l'expérience fait connaîtrecelui
de l'étain entré en dissolution dans la liqueur;
on en tient compte dans le dosage de ce
métal. — Supposons qu'on ait à faire l'ana¬
lyse d'un alliage plus complexe tel que le
laiton, qui, outre le zinc et le cuivre, contient
presque toujours des traces d'étain et de plomb.
On le traite par l'acide azotique; ces métaux
sont convertis en azotates solubles, sauf l'étain
qui passe à l'état d'acide métastannique, on
évapore à siccité et on reprend par l'eau dist.
qui dissout les trois azotates ; l'acide métastan¬
nique restant comme résidu, sera séparé par fil-
tration ; on précipitera ensuite de la solution le
plomb à l'état de sulfate, par l'acide sulfurique ;
le cuivre à l'état de sulfure, par l'acide sulfhy¬
drique; le zinc à l'état de carbonate, par un
carbonate alcalin. — On suivrait une marche
analogue pour opérer la séparation d'autres
métaux composantun alliage donné.

Analyse des sels. — Dans ce genre d'ana¬
lyse, on a 2 questionsà résoudre : reconnaître
Vacide et reconnaître la base. — Envisagé au
point de vue de l'acide, un sel peut présenter
trois cas : 1° l'acide du sel est solnble et
non gazeux (sulfates, hyposulfates, azotates,
iodates, hyperiodates,perchlorates, phosphates,
phosphites, hypophosphites,arséniates, chro¬
mâtes, vanadates, manganates, molybdates) ;
2° l'acide est insoluble ou peu soluble (antimo-
niates, antimonites,stannates, titanates, tung-
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states, arsênites, silicates, borates); 3° l'acide
est gazeux (azotites,bromures, bromates,chlo¬
rates, hypochlorites , carbonates, chlorures ,
fluorures, fluosilicates, fluoborates, sulfures,
sulfites, hyposulfites,iodures, séléniures, cya¬
nures). Les éléments dans lesquels se décom¬
posent les acides servent ici de caractère dif¬
férentiel.

Les silicates, qui se rencontrent si fréquem¬
ment dans les analyses, peuvent se présenter
soit en combinaisonsoluble, soit en combi¬
naison insoluble. Un silicate soluble traité par
l'acide chlorhydrique, donne un précipité
blanc gélatineuxd'acide silicique. — Lorsque,
dans la substance à analyser, dans une argile,
par exemple, une partie de l'acide silicique
est soluble dans les alcalis, on fait bouillir
cette argile avec de la potasse, et on décom¬
pose par l'acide chlorhydrique le silicate de
potasse formé. — Un silicate insoluble peut
être attaquable ou inattaquable par les acides :
un silicate insoluble et attaquablepar les acides,
tel que le silicate de fer des scories de forge,
ou le silicate de chaux des verres à bouteilles,
sera décomposé par l'acide chlorhydrique ou
par l'acide sulfunque ; un silicate inattaquable
par les acides (feldspaths, cmeraudes, zircons,
grenats, etc. ; verres, poteries, faïences,porce¬
laines, émaux, laitiers, etc.), est rendu atta-

ÇFig. 161.)

quable en le fondant avec une hase (potasse,
soude, baryte, oxyde de plomb). Ordinaire¬
ment on emploie le carbonate de potasse, de
soude ou de baryte bien sec, dans la propor¬

tion de 10 à 12 gram. environ pour 2 gram.
de substance à analyser, porphyrisée avec
soin. Le carbonate de baryte servira dans le
c is où la substance à analyser sera reconnue
renfermer de la potasse ou de la soude ; car,
dans l'analyse, l'obligationde mettre en évi¬
dence l'existence d'un corps, exclut dans les
opérations l'emploi de ce même corps, ou
même des composés qui pourraient le contenir.
— Ces sortes d'opérations, dites attaques, se
font dans des creusets de platine, introduits
eux-mêmes dans des creusets de terre ; le tout
est soumis, penda.nt vingt minutes ou trois
quarts d'heure, a l'action d'un bon feu de
forge ou d'un fourneau à vent. (On peut, dans
certains cas et en opérant sur de très-petites
quantités, faire cette attaque avec la lampe de
Berzélius (fig. 161) à double courant d'air.) On
forme ainsi un silicate soluble àbase de potasse,
de soude ou de baryte, que l'on décompose par
l'acide chlorhyd. ; celui-ci s'empare des hases,
forme avec elles des chlorures solubles, et met
à nu l'acide silicique ; dans le cas d'une atta¬
que par le carbonate de baryte, on sépare en¬
suite cette base par l'acide sulfuiïque. —
Dney qui, le premier, avait remarqué que l'a¬
cide borique et les borates alcalins facilitaient,
par leur propre fusion, celle des silicates alca¬
lins ou terreux, proposa d'employer l'acide bori¬
que comme fondant. Si on avait, par exemple,
un mélange de silicate dépotasse,d'alumine, de
fer, de manganèse et de chaux, il faudrait,
après l'avoir finiment pulvérisé, le mêler avec
une suffisante quantité d'acide borique, et
chauffer le tout à un feu de forge pendant une
ou deux heures. Lorsque la masse sera entrée
en fusion, la silice sera dépl icée de ses com¬
binaisons ; si, après refroidissement, on fait
bouillir avec de l'acide azotique, on dissoudra
tous les borates formés, et la silice sera mise
à nu, puis on procédera à la séparation des
bases.

En spécifiant l'acide dans un sel, on déter¬
mine le genre auquel ce dernier appai tient ;
Vespèee est déterminée quand on connaît la
base. Envisagés sous le point de vue de la base,
les sels peuvent être partagés en trois groupes :
1" sels ne donnant pas de précipité avec un
sulfhydrate alcalin (sels ammoniacaux, sels de
potasse, de soude, de lithine, de chaux, de
strontiane, de baryte, de magnésie) ; 2" sels
donnant un précipité incolore avec un sulfhy¬
drate (sels d'alumine, de zinc, de manganèse);
3° sels donnant un précipité colore avec un
sulfhydrate (sels incolores : sels d'étaiu, d'an¬
timoine , de plomb , d'argent, de bismuth, de
mercure. — Sels colorés : sels de fer, de co¬
balt, de nickel, d'uranium, de cuivre, d'or, de
platine, de chrome). Une fois le caractère de
groupes déterminé, on reconnaît l'espèce par



1272 APPENDICE PHARMACEUTIQUE.

l'essai des rendions particulières à ehaquebase.
(Voy. les tableaux, p. 55-57 et les quatre tabl.
synoptiq., p. 58-73). Signalons le procédé de
séparation de la potasse et de la soude, au moyen
du perclilorate d'ammoniaque, recommandé
par M. Sclilœsing (V. J. ph. et Un. ph. 1872).

Analyse des minerais et des minéraux. —
On commence par déterminer la quantité d'eau
que le minerai ou le minerai peut contenir, en
chauffant à l'étuve un poids connu de ce der¬
nier réduit en poudre très-fine; la perte, après
l'opération, représente la quantité d'eau. On
essaye ensuite si le minéral est soluble dans
l'acidechlorhydrique, l'acide azotique ou l'eau
régale.' Dans le cas où cette solubilité n'a pas
lieu, on procède d'une manière semblable à
celle qui a été indiquée pour l'analjse des sili¬
cates, c'est-à-dire que l'on rend le minéral
attaquable par les acides en le calcinant préa¬
lablement dans un creuset d'argent ou de pla¬
tine (1), avec un tondant [carbonates de potasse,
de soude, de baryte ; potasse caustique, oxyde
de plomb ou les azotates correspondants; spath
duor). La dissolution du minéral opérée, on
isole la silice, s'il s'en trouve en résidu, puis
on procède à la séparation des autres corps
(acides et bases). Les réactifs généralement
employésa cet eP'et sont : Pacifia sulfhydriqw,
le carbonate et le sulfhydrate d'ammoniaque,
les alcalis caustiques.

Les minerais peuvent se diviser en deux
genres distincts : les uns sont des composés
salins {silicates, phosphates, carbonates); les
autres sont des arséuiurcs, sulfures, arsênto-
sulfures. Pour les premiers, le mode d'analyse
rentre dans celui que l'on a indique pour les
sels et les minéraux. Quant aux seconds, on
commence généralement par les griller pour
se débarrasser d'abord de la majeure partie du
soufre et de l'arsenic qu'ils renferment. Le ré¬
sidu du grillage est mêlé avec un excès d'azo¬
tate de potasse, puis calciné au rouge ; tout
l'arsenic passe à l'état d'acide arsénique, le
Soufre à l'état d'acide sulfurique; en traitant
par l'eau, on dissout l'arséniate et le sulfate

(1) Jin passant, nous dirons qu'en vertu (les propriétés
chimiques du philiue, on doit préserver les creusets de
ce métal du contact immédiat du charbon de bois à des
températures élevées, ni y exécuter d'opération qui en¬
traîne la séparation d'ac. silicique; on ne doit jamais y
ehauffer ou fondre les alcalis caustiques, les azotates, no¬
tamment ceux des alcalis et des terres alcalines, les sul¬
fures alcalins, ou les sulfates mêlés avec de la poudre de
charbon, les métaux à l'état de régule (plomb, bismuth,
étain, cadmium, etc.), les substances arséniferes ou anti-
monifères, le phosphore ou l'acide phosphorique, les
phosphates acides, mêlés avec des corps contenant du
eharbnn ou d'autres corps désoxydants; il ne faut pas y
porter au rouge-blanc les oxydes métalliques (0( des de
yiomtt, de bismuth,de cuivre, de nickel, etc.), susceptibles
de perdre leur oxygène & cette température; ni y faire
bouillir ou évaporer des liquides contenant du chlore, du
brome, de l'iode, du fluor, ou dans lesquels ces corps
peuvent se développer.

de potasse ; les métaux qui sont oxydés, for¬
ment le résidu insoluble dans l'eau; on le
traite à chaud par l'acide sulfuriqueet on y
fait passer tin courant d'acide sulfureux qui
réduit l'acide arsénique, et le fait passer à
l'état d'acide arsénieux. Cette réduction opérée,
on dirige dans la liqueur un courant d'acide
sulfhydrique qui précipite l'arsenic à l'état de
sulfure; les autres métaux, sépares ultérieure¬
ment, sont ainsi exempts d'arsenic.

Analyse des cendres de végétaux. —- L'a¬
nalyse des cendres végétales a pour but de faire
connaître la nature et la proportion des ma¬
tières inorganiques absorbéespar ces plantes,
a l'organisation desquelles celles-ci sont néces¬
saires. Les sul stances que l'on rencontrehabi¬
tuellement dans les cendres de plantes, sont :
potasse, soude, chaux, magnésie, oxydes de fer et
de manganèse; acides silicique, phosphorique,
sulfurique, carbonique; chlore; on y trouve
quelquefois aussi : fluor, iode, brame, cuivre.
— Pour analyser les cendres d'une plante, on
commence par l'incinérer après l'avoir préala¬
blement nettoyée, mais sans la lever afin de
ne pas enlever une partie des sels soluhles.
Les bois, les chaumes, et autres matières de
cette nature, se dessèchent fortement, puis
sont brûles sur une plaque ou dans un four¬
neau en tôle. Les grains sont incinérés dans
des creusets de Hesse; il en est de même
pour les racines, les fruits, préalablement
découpes en tranches minces et desséchées;
dans tous les cas, les cendres sont encore
grillées au rouge faible dans une capsule de
pl-atine à fond plat, en les remuant conti¬
nuellement, puis réduites en poudre très-fine.

MM. Fréséuius et Wffl ont divisé les cen¬
dres végétales en trois groupes : 1° cendres
Contenant une forte proportion de carbonates
alcalins et terreux, provenant généralement
de l'incinération des bois, herbes, lichens, tic;
2" cendres où prédominent les phosphatesal¬
calins et terreux : c'est le cas de la plupart
des cendres de graines; 3° cendres riches en
acide silicique, telles que celles qui provien¬
nent des tiges de graminées, cYèquisétaeêes, etc.
Cette division n'est établie que d'après la na¬
ture des composés dont l'existence est, non
pas exclusive, mais seulement prédominante.
Ainsi, outre les corps précédemmenténoncés,
presque toutes les cendres contiennent des
chlorures, des phosphates alcalins, terreux et
ferrugineuse,des sulfates alcalins, et, comme
impuretés étrangères à leur composition, du.
sable et du charbon. — L'analyse qualitative
fait reconnaître parfaitement à quel groupe
appartient une cendre.

1 er Groupe. — On dissout la cendre dans
l'acide chlorhydrique pour séparer immédiate¬
ment la silice libre ou combinée, le sable, le



CHIMIE PHARMACEUTIQUE. 1273

charbon et les autres corps étrangers. On di¬
vise la solution obtenue en trois parties : dans
la première on verse un excès d'acétate de po¬
tasse, puis d'acide acétique, qui donne un pré¬
cipité blanc-jaunàtie et gélatineuxde phosphate
de fer. Si tout l'acide phosphoriqueétait combiné
à l'oxyde de ter, la liqueur restante ne donnera
pas de précipité de couleur ocreuse avec l'am¬
moniaque,une l'ois que la séparation de ce phos¬
phate de ter aura été opérée. —Dans la deuxième
portion, on recherche la présence des alcalis ;
on se débarrasse d'abord des traces d'oxyde
de fer, d'acide sulfurique et d'acide phospho¬
rique que la solution renferme, en y versant
de l'eau de barj te ; l'excès de cette base est
saturé dans la liqueur filtrée, par du carbonate
d'ammoniaqueadditionne d'ammoniaque caus¬
tique; on évapore la liqueur surnageante dans
une capsule de platine, et on calcine jusqu'à
ce que tous les sels ammoniacauxsoient vola¬
tilisés : le résidu sera un mélange de chlorure
de potassium et de chlorure de sodium, qu'où
dissoudra dans l'eau; on précipitera ensuite la
liqueur par le chlorure de platine pour avoir
la potasse. — Dans la troisième portion, il ne
reste plus à doser que l'acide sulfurique; on y
parviendra facilement en acidulant fortement
la liqueur par l'acide acétique, et précipitant
ensuite l'acide sulfurique par le chlorure de
baryum. Si la cendre contenait des chlorures,
on en reconnaîtrait la présence en la dissolvant
dans l'acide azotique, et précipitant par l'azo¬
tate d'argent. Quant à l'acide carbonique, sa
présence est suffisamment signalée par l'effer¬
vescence qui se manifesteau moment de la dis¬
solution tles cendres dans les acides ; son
dosage se fera en déterminant la perte de poids
qui a lieu en traitant une certaine quantité de
cendres par un poids donné d'acitle.

2° Groupe. — Si la cendre contient, en ou¬
tre , du phosphate de chaux mêlé à des traces
de sels de magnésie ou de manganèse, on la
traite de la manière précédemment indiquée,
jusqu'à la précipitation du phosphate de fer.
L'excès d'acide acétique ajouté sert a dissoudre
plus complètement le phosphate de chaux, que
l'on précipite ensuite par l'oxalate d'ammonia¬
que. La magnésie est précipitée par le phos¬
phate de soude ammoniacal, et le manganèse
par le sulfhydrate d'ammoniaque.

3 e Groupe. — L'analyse des cendres riches
en silice se fait de la même manière que celle
des matières siliceuses, en général. On divise
la cendre en deux portions égales, de 3 a /i
grammes chacune ; on chauffe la première dans
une capsule d'argent, avec une solution de po¬
tasse caustique, et on évapore à siccité, en
ayant soin de ne pas pousser jusqu'à la fusion :
de cette manière, on désagrège tous les sili¬
cates sans toucher au sable et à la silice libre;

on dissout ensuite dans l'acide chlorhydrique.
La seconde portion de cendres est londue dans
un creuset de platine ou d'argent, avec trois
ou quatre fois son poids de carbonate de baryte,
et reprise par l'acide chlorhydrique pour iso¬
ler la silice. La solution contient un mélange
de chlorures alcalins que l'on sépare comme il
a été dit pour les cendres du premier groupe.
— En exposant les résultats des analjses de
cendres, on doit donner l'analyse brute et
l'analyse corrigée, c'est-a-dire débarrassée des
éléments accidentels (charbon , sable) ; les
autres parties constituantes sont alors calculées
en centièmes. On peut aussi calculer l'oxygène
contenu dans chacune des bases, et en* faire
connaître la somme.

Analyse des sols. — La connaissance des
parties constituantes d'un sol peut être très-
utile, en indiquant le terrain le plus convena¬
ble à chaque espèce de plante, ou bien quel
engrais on doit y apporter pour le rendre apte
à la culture de telle ou telle plante. — Les
substances minérales qui se trouvent dans les
terres sont : potasse, soude, chaux, magnésie,
alumine ; oxydes de fer, de manganèse ; am¬
moniaque;chlore; acides silicique, sulfurique,
phosphorique, carbonique, et quelquefoisacide
azotique. On y rencontre aussi des matières
organiques (débris végétaux, acide ul inique,
humus, substances cireuses et résineuses)pro¬
venant de la décompositionlente des produits
végétaux ou animaux, et qui exercent une
grande influence sur la fertilité des terres. —
Pour rendre utile l'analyse d'un sol, on doit
non-seulement indiquer ses éléments consti¬
tuants, mais aussi la forme sous laquelle ils
s'y trouvent. Envisagées sous ce point de vue,
les substances minérales qu'on rencontre dans
les terres peuvent se classer en substances
solubles dans Veau; substances insolubles dans
Veau., solubles dans les acides faibles ou éten¬
dus; suhslmceR insolubles dans Veau et dans
les acides étendus. — On commencepar pren¬
dre un échantillon moyen de la terre à analy¬
ser, on le réduit en poudre très-fine, qu'on
Lusse sécher à l'air. 1200 grain, de cette terre
sont bouillis avec de l'eau, en ayant soin de
remuer sans cesse; on jette sur un filtre et on
lave le résidu sur le filtre. La liqueur filtrée,
réunie aux eaux de lavage, est partagée en
différentesportions pesées, avec chacune des¬
quelles on pourra faire un dosage isolé,'dont il
sera facile de reporter, par le calcul, les données
sur la masse entière. Une première portion est
évaporée à siccite au B.-M. et pesée; on a ainsi
le poids de toutes les substances solubles dans
l'eau. Ce résidu est ensuite calciné au rouge;
la perte de poids donne celui des substances
organiques, de l'acide azotique et de l'ammo¬
niaque qui peuvent s'y trouver. Si, en le
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chauffant avec l'acide ehlorhydrique, il laisse
une partie indissoute, c'est de l'acide silici-
que; on évapore alors à siccité, on reprend
par l'eau légèrement acidulée, et on sépare
cet acide silicique par filtration. La solution
acide est divisée en deux parties : dans l'une
d'elles, on verse de l'ammoniaque, qui préci¬
pite l'alumine et l'oxyde de fer, que l'on sé¬
pare au moyen de la potasse, puis on isole
successivement le manganèse par le sulfhy-
drate d'ammoniaque; la chaux, par l'oxalate
d'ammoniaque; la magnésie, par le phosphate
de soude ammoniacal. L'autre portion de so¬
lution acide est évaporée à sec et calcinée au
rouge faihle; le résidu, repris par l'eau, est
traité à chaud par un excès d'eau de baryte, puis
on filtre; l'excès de baryte est précipité par le
carbonate d'ammoniaque. La solution filtrée
est de nouveau évaporée à sec, et dans le ré¬
sidu, calciné au rouge, on sépare la potasse
de la soude au moyen du chlorure de platine.
D'une seconde portion de la solution aqueuse
primitive, on sépare l'acide sull'urique par le
chlorure de baryum; et d'une troisième, l'a¬
cide ehlorhydrique, par l'azotate d'argent.

La partie de la terre, insoluble dans l'eau,
est desséchée, broyée avec soin, puis calcinée
au rouge faible jusqu'à disparition complète
des matières organiques; on fait bouillir ce
résidu avec de l'acide ehlorhydrique, puis on
filtre et on lave. — Une portion du liquide est
évaporée à siccité, après addition préalable
d'acide azotique; on verse sur le résidu de
l'acide ehlorhydrique concentré, qui décèle
l'acide silicique s'il laisse un corps blanc in¬
soluble. Dans une seconde portion de ce li¬
quide, on sépare l'acide sulfurique par le
chlorure de baryum; dans une troisième, les
alcalis; et dans une quatrième, l'acide phos¬
phorique, la chaux, la magnésie, l'alumine ;
l'acide carbonique sera dosé par Ja méthode
de MM. Frésénius et Will.

Après avoir été séché et réduit en poudre
fine, le résidu, insoluble dans l'acide ehlorhy¬
drique, est mis à bouillir avec de l'acide sul¬
furique concentré et pur, jusqu'à ce que ce der¬
nier ait entièrement disparu. On reprend à
chaud par l'acide ehlorhydrique, on «'tend
d'eau et on filtre; la liqueur est partagée en
trois parties : dans l'une on sépare les alcalis;
dans la deuxième, l'acide phosphorique ; dans
la troisième, le fer, le manganèse, l'alumine, la
chaux, la magnésie. — Dans d'autres cas, la
terre, insoluble dans l'acide ehlorhydrique, est
fondue avec des alcalis, avec du carbonate de
soude ; s'il y a dissolution complète, le résidu
est entièrement formé d'acide silicique : dans le
cas contraire, ce dernier est séparé ; le résidu
séché, pesé, est divisé en deux parties égales,

qu'on désagrège, l'une avec du carbonate de
soude, l'autre avec de l'hydrate de baryte.
Dans les deux analyses, l'acide silicique "est
séparé à la manière ordinaire. Dans la solution
ehlorhydrique de la première, on sépare le
fer, le manganèse, l'alumine, la chaux, la ma¬
gnésie et l'acide phosphorique; dans la solu¬
tion ehlorhydrique de la seconde, on dose la
potasse et la soude.

50 gram. de terre environ, chauffés entre
80 et 90° avec une solution de carbonate de
soude et filtrés, donnent un liquide dans le¬
quel l'acide ehlorhydrique précipitera l'acide
humique sous forme de flocons bruns. Si la
terre contient aussi de l'humine, on la traite
à chaud par une lessive de potasse ; on sépare
l'acide humique obtenu par l'altération do
l'humine sous l'influence des alcalis causti¬
ques; du poids de cet acide on soustrait celui
de l'acide humique précédemmentobtenu : on
a le poids de l'humine existant dans la terre.
— Le poids des débris organiques s'obtient en
calcinant, dans une capsule de platine, AO gr.
de terre.sèche; la perte éprouvéependant la
calcination fait connaître la quantité de ma¬
tière inorganique non décomposée,en sous¬
trayant toutefois le poids de l'humine et de
l'acide humique. — L'azotate du sol se dose
par les procédés d'analyse des matières orga¬
niques azotées. — Si la terre contient des
substances cireuses ou résineuses, on la dessè¬
che au B.-M., et on fait bouillir 100 gram. à
plusieurs reprises avec de l'alcool concentré;
les liqueurs filtrées sont distillées jusqu'à ré¬
duction de moitié, et on laisse refroidir; la
cire, s'il s'en trouve, se sépare; on la recueille
sur un filtre et on lave avec de l'alcool froid.
On ajoute de l'eau à la liqueur filtrée, qu'on
évapore jusqu'à ce qu'on ait chassé tout l'al¬
cool ; on lave avec de l'eau la résine qui s'en
sépare ; on dessèche et on pèse. — L'exposi¬
tion des résultats d'une analyse de terre se
fait de trois manières : on donne en centièmes
la quantité d'eau contenue dans la terre des¬
séchée à l'air, les substances minérales solu-
bles dans l'eau, dans l'acide ehlorhydrique,
insolubles dans l'eau et dans l'acide ehlorhy¬
drique, et les substances organiques que ren¬
ferme la terre anhydre ; puis, d'après le calcul,
on représente les acides unis aux bases sui¬
vant leur affinité respeethe. On n'indique
comme libres que les acides phosphorique, si¬
licique et humique. Pour doser l'acide phos¬
phorique seul, on peut employer le silicate de
1er, d'après le procédé indiqué par -M. Schlœ-
sing (V. Un.ph. 1869). — On peut aussi déter¬
miner la quantité de terre qui reste en suspen¬
sion lorsqu'on la soumet à la levigation; puis
on examine au microscope la nature du résidu
(grains de sable, de feldspath, de mica, etc.).
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Analyse des eaux minérales ou médicinales.
— Il est difficile de préciser avec exactitude la
nature des sels que les eaux tiennent en disso¬
lution, car, lorsque dans un même liquide il
existe plusieurs acides et plusieurs bases, on
ne peut dire exactement de quelle manière ils
se saturent réciproquement; à cet égard, on ne
peut former que, des conjectures plus ou moins
probables. — Berthollet (Stnt. chim., t. I,
p. 93) ayant établi, par de nombreux exem¬
ples, que dans une solution saline multiple et
concentrée, ce sont les sels ayant le plus de
cohésion ou une plus grande tendance à la
cristallisation,qui se forment de préférence,
J. Murray (Arm. de chim. et de pliys., 2 P sé¬
rie, t. VI , p. 139) en avait conclu que la ré¬
ciproque devait être vraie également, et que,
par conséquent, les sels ayant le moins de co¬
hésion devaient exister de préférence dans les
solutions très-étendues. En effet, la force de
dissolutionest toujours opposée à la force de
cohésion ; il en résulte donc que, dans les so¬
lutions concentrées, la première force exer¬
çant moins d'influence que la seconde, sera
dominée par elle; le contraire aura lieu pour
les solutions étendues. Si, par exemple, on re¬
connaît dans un liquide parfaitement neutre
la présence des acides chlorhydrique et sul-
furique, de la soucie et de la magnésie, on
sera conduit à. admettre que si la solution est
étendue, elle renferme un mélange de sulfate
de soude et de chlorure de magnésium, sels
très-solublos et possédant une faible cohésion;
tandis que si la solution est concentrée, elle
renfermera du chlorure de sodium et du sul¬
fate de magnésie, qu'on peut successivement
obtenir par voie de cristallisation. —L'ana¬
lyse des eaux minérales peut se faire par deux
méthodes : l'un ■, dite analyse par éraporation,
consiste à séparer les principes que fournit
l'évaporation de l'eau; l'autre méthode, due
à Murray, consiste à isoler, dans les eaux, les
acides et les bases des substances salines,
puis à les combiner par le calcul théorique
pour en former des sels. — Ces deux modes
d'analyse doivent être employés simultané¬
ment, soit comme contre-épreuve, soit pour
arriver à lien connaître la proportion des élé¬
ments qu'on ne saurait isoler ou séparer di¬
rectement. Xous avons indiqué (p. i33) les
substances que l'on rencontre le plus souvent
dans les eaux minérales.

Supposons, pour embrasser la question dans
toute sa généralité, qu'on ait à analyser une
eau minérale contenant à la fois tous les prin¬
cipes précités. — On se procure, à la source
même, une quantité suffisante d'eau, on en
apprécie les propriétés physiques ; on en note
exactement la température; on en détermine
la densité, on constate son odeur et sa saveur.

— On doit aussi, comme essai préliminaire,
examiner à l'aide des papiers réactifs si l'eau
est acide ou alcaline. Enfin, on doit prendre
note, avec le plus grand soin, de toutes les
particularités intéressantes de la source : si
elle est limpide ; si elle produit un dépôt dans
les tuyaux de conduite; dans quelle formation
géologique elle naît, etc. Pour les eaux pota¬
bles et celles destinées à la préparation des
aliments, il faut s'assurer si elles entrent bien
en ébullition, si elles cuisent bien les légumes,
si elles ne caillebottent pas l'eau de savon, si
elles éprouvent ou non, pendant l'opération,
des changements dans la couleur, la transpa¬
rence, si des sels s'en précipitent, etc. On les
essaie ensuite par la méthode hydrotimétri-
que de MM. Boutron-Charlard et F. Boudet
(V. p. 1165).

Dans le mode d'analyse par éraporation, on
évapore à siccilé une quantité déterminée
d'eau, de manière à avoir 12 a 15 gram. de
résidu, que l'on sèche à la température de
110 à 120°, puis on en prend exactement le
poids. Ce résidu desséché est soumis successi¬
vement à l'action des divers dissolvants,
Yéther, Valrool à 36°, l'eau distillée chaude ou
froide. — L'éther ne dissout aucun sel, mais
il dissout des matières analogues au bitume,
s'il s'en trouve, le soufre quelquefoisen petite
quantité.—L'alcoolenlève quelques substances
organiq., quelques matières bitumineuses, les
acides sulfurique, chlorhydrique, borique, le
soufre, la soude, la potasse, les azotates, les
chlorures, les iodures, les hyposulfatcs, et
quelques sulfures qui n'ont pas été décompo¬
sés par l'air et la chaleur. L'eau chaude en¬
levé les sulfates de soude, de magnésie, de
manganèse, de fer, d'alumine, de chaux, le
carbonate et le borate de soude, le phosphate
de soude, les fluorures, quelques substances
organiques. — Enfin, il reste des matières in¬
solubles; lels sont : les carbonates de chaux,
de magnésie, de manganèse, de fer, les oxydes
de ces deux métaux ; le sulfate de chaux qui
a résislé à l'action de l'eau, la silice, l'alu¬
mine. <>s différentes matières sont séparées
par les moyens ordinaires, mais on ne peut
pas toujours en faire l'analyse directement;
on a recoure alors à la méthode de Murray. —
On doit distiller préalablement une certaine
quantité de l'eau h analyser, pour voir si, dans le
produit de la distillation, il ne se trouverait pas
quelque substance saline de nature volatile ou
ammoniacale.— S'il arrivait que l'eau dépo¬
sât, par l'évaporation, des flocons grisâtres de
matières organiques, il faudrait les réunir avec
soin, et chercher à s'assurer par la calcinalion
de ces dépôts, s'ils donnent ou non des pro¬
duits ammoniacaux.Enfin , l'eau peut déposer
aussi des flocons d'oxyde rouge de 1er, qu'elle
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tenait primitivement en dissolution à l'état de
carbonate, à la faveur d'un excès d'acide car¬
bonique.

Par le second mode d'analyse, on éva¬
pore 1 kil. environ d'eau minérale dans une
capsule de platine : il se forme un préci¬
pité dû au dépôt des substances tenues en
dissolution par un excès d'acide carbonique
qui se dégage. On sépare au moyen du filtre,
et on lave. — Un grand nombre d'eaux mi¬
nérales renferment, en dissolu'ion ou en sus¬
pension, des matières organiques, le plus sou¬
vent d'origine végétale, et qui, pendant les
diverses phases de l'analyse, se trouvent pro¬
fondément altérées : elles se convertissent or¬
dinairement en une masse noirâtre, désignée
sous le nom de matière extractire. On sépare
celle-ci des eaux-meres, on la dessèche à 100 ',
et on la détruit en la calcinant avec un poids
connu de carbonate de potasse : la différence
des pesées, avant et après l'expérience, donne
le poids de la matière organique détruite.
Lorsque l'eau à essayer contient une propor¬
tion anormale de matière organique, sa pré¬
sence peut être déceiée par le chlorure d'or,
réactif proposé par Dupasqiiier. Quelques
gouttes de ce sel, ajoutées à 25 ou 30 gram.
d'eau portée à l'ebullition, communiquent à
celle-ci une teinte violette-bleuâtre, due à la
décompositiondu chlorure d'or par la matière
organique; la coloration est d'aut mt plus in¬
tense que la proportion de matière organique
est plus considérable. — Quelquefois,comme
cela a lieu pour certaines sources ferrugineu¬
ses, la matière extractive n'est autre que de
l'acide crénique ou apocrenique. Si, après
avoir fait bouillir le dépôt ocreux de ces sour¬
ces avec de la potasse, on sursature par l'a¬
cide acétique, qu'on obtienne avec l'acétate de
cuivre un précipité brun, le sel formé est de
l'apocrénate de cuivre. On sépare la liqueur
surnageante par décantation; on ajoute assez
de carbonate d'ammoniaque pour faire virer
au bleu la couleur verte de la solution, puis
on chauffe : s'il se forme alors un précipité, il
est dû à du crenate de cuivre. La distinction
des acides crénique et apocrenique ne peut
être rigoureusementétablie que par leur ana-,
lyse élémentaire. Suivant M. Mulder, l'apo¬
crénate de cuivre desséché à -f- l/iO°, laisse
par la calcination 42 "/„, 80 de bioxyde de
cuivre; le crénate, dans les mêmes circonstan¬
ces, laisse lh °/„, 12 de bioxyde de cuivre.
— Quelquefois les dépôts ocreux, provenant
de sources ferrugineuses, contiennent des
quantités appréciables (Tarse/tic, de cuivre,
d'antimoine. — Pour isoler l'arsenicet le cui¬
vre, on fail bouillir les dépôts avec un excès
d'acide sulfurique, on précipite les sulfates
calcairespar l'alcool, on évapore pour retirer

ce dernier, et on plonge dans la dissolution
une lame de fer, sur laquelle le cuivre se dé¬
pose. La solution, additionnée d'une nouvelle
quantité d'acide sulfurique, et, plus tard, de
quelques gouttes d'acide azotique, est évapo¬
rée à siccité, pour détruire la matière organi¬
que, et reprise par l'eau : la liqueur filtrée est
essayée à l'appareil de Marsh. — La présence
du bicarbonate de chaux dans les eaux peut
se reconnaître, d'après Dupasquier, par l'em¬
ploi de la teinture alcoolique de bois de campê-
che ou bois d'Inde récemment coupé, et pré¬
sentant une nuance jaunâtre. L'eau contenant
la moindre trace de bicarbonate de chaux
prend une belle couleur violette. Comme la
même réaction peut être déterminéepar les
carbonates de potasse ou de soude qui se ren¬
contrent quelquefois dans les eaux en même
temps que le bicarbonate de chaux, on fait
bouillir l'eau de manière à précipiter le car¬
bonate de chaux ; l'eau essayée deviendra
jaune par le réactif, ou prendra une teinte
violette si elle tient, en outre, un carbonate
alcalin en solution. Suivant M. F. Bellamy, le
même réactif est très sensible pour déceler
dans les eaux naturelles des traces de fer ou
de cuivre ; il vire au bleu (V. J. ph, 1869).
La présence du bicarbonate de chaux se re¬
connaît également par la couleur bleue que
prend une dissolution aqueuse ou alcoolique
de ligidine (principe colorant des baies- de
troène), qui est naturellement d'un beau rouge
cramoisi, ou le papier de liguline (Hiddés).
L'A ciderosolique indique très-nettemenU'acide
carbonique libre ou combiné, il reste coloré
en présence des bicarbonates et se décolore
si l'acide carbonique est libre. (V. Un. ph.
1878).—Généralement, pour connaître la na¬
ture des gaz (azote, oxygène, acide carbonique,
hydrogène sulfuré, hydrogènecarbone) qui peu¬
vent être contenus dans une eau, on les dé¬
gage par l'ebullition d'un poids connu de
celle-ci, et on les recueille sous le mercure
ou sous de l'eau préalablement bouillie; on
mesure avec soin le volume des gaz dégagés,
et on procède à leur séparationpir les moyens
analytiques ordinaires. — Enfin, on trouve
souvent, au fond des sources minérales,des
dépôts vaseux qui portent le nom de boues
minérales ou médicinales.On en distille une
certaine quantité et on recueille sous le mer¬
cure les gaz dégagés. Une autre portion de
ces boues est portée à l'ebullition avec de l'eau;
la liqueur filtrée est soumise à l'action des
réactifs appropriés ; on peut aussi traiter la
boue, privée d'eau, par l'alcool et l'ether. La
portion indissoute par ces menstrues sera for¬
tement calcinée, pour détruire la matière or¬
ganique qui aura pu résister à leur action ;
puis on séparera et dosera, d'après les procé-
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dés ordinaires, les oxydes de fer, de manga¬
nèse, l'alumine, la silice, qui pourront s'y
trouver. — Quand on l'ait connaître les résul¬
tats d'une analyse d'eau minérale, on expose
d'abord les données immédiates de l'analyse,
calculées en centièmes; puis on combine,par
le calcul, les acides et les bases; en supposant
que ces corps, pour former des sels, se sont
unis dans l'ordre de leurs affinités respecti¬
ves ; on a, toutefois, égard à l'influence que la
plus ou moins grande solubilité des sels
exerce sur les phénomènes de l'affinité. C'est
cette raison qui fait admettre que, lorsqu'il se
trouve à la fois, dans l'eau bouillie, de la
chaux; de la potasse et de l'acide sulfurique,
ce dernier est combine avec la chaux, et ainsi
de suite. Néanmoins les mêmes résultats di¬
rects pourront amener à des conclusionsfort
différentes, suivant qu'on les calculera de telle
ou telle manière.

Nous présenterons maintenant l'analyse des
eaux minéralespar catégories,enrésumant pour
cela l'article exposé sur ce sujet, par Lecanu
dans son Cours de pharmacie, après y avoir
fait les additions et correctionsnécessaires.

Eaux acidulés. — Le procédé à l'aide
duquel on peut déterminer la proportion du
gaz carbonique varie, suivant que l'eau sur
laquelle on opère conserve son gaz sous la
pression de l'atmosphère, ou le perd en partie.
Le conserve-t-elle? Dans une cornue tubulée
d'environ 1 lit., 3 de capacité, l'on introduit
20 à 25 gr. de mercure et 1 litre d'eau mine-
raie, l'on adapte a sa tubulure un tube droit,
plongeant au fond du mercure, et destiné à
prévenir dans le vase distillatoire la rentrée du
liquide des flacons qui le suivent, au moment
où tout le gaz carbonique étant abandonnépar
l'eau, la pression y devient moindre qu'elle ne
l'est dans ceux-ci. On adapte également a son
col un tube recourbé pénétrant dans un flacon
à trois tubulures, d'un demi-litreenviron, en
partie rempli d'une solution de chlorure de
baryum additionnée d'ammoniaquecaustique;
l'on fait suivre le premier flacon d'un second
contenant une solution semblable a celle du
premier, et l'on termine l'appareil par un tube
à double branche, se rendant sous une cloche
pleine de mercure. Les jointures étant lutées,
l'on porte à l'ebullition l'eau de la cornue.
L'acide carbonique se dégage, est forcé de tra¬
verser le liquide des flacons, y trouve de l'am¬
moniaque qui l'absorbe ; le carbonate d'ammo¬
niaque formé réagit sur le chlorure de baryum,
et de leur mutuelle décompositionrésultent du
chlorhydrate d'ammoniaque et du carbonate
de baryte. Aucune bulle du gaz carbonique ne
doit arriver jusque sous la cloche ; cependant
il est bon, à la lin de l'expérience, de s'assurer

que celle-ci n'en contient pas. Le gaz qui s'y
est rassemblé, mélange d'azote et d'oxygène,
ne doit pas diminuer de volume, en l'agitant
avec une solution d'alcali caustique. Lorsque
tout l'acide carbonique est dégagé, et que,
partant, le dépôt cesse d'augmenter dans les
flacons, on laisse tomber le feu, ou, si l'on
préfère, on enlève le tube placé entre la cor¬
nue et le premier flacon, on filtre les liqueurs
troubles; le précipité de carbonate de baryte
recueilli sur le filtre est lavé avec soin, séché
et pesé ; on a par suite le poids de l'acide car¬
bonique abandonné par l'eau; en effet, on
sait que 100 pirties de carbonate de baryte
contiennent 77 p., 6 de base, et 22p., à d'a¬
cide. On a même le volume de cet acide car¬
bonique, car un litre d'acide carbonique, sous
la pression de 0 m, 76, et a la température de
0°, pèse 1 g r , 98, ce qui conduirait à dire que
100 gr. de carbonate de baryte représentent
11 lit. 26 d'acide carbonique, sous la pression
et à la température susindiquées.Si tout l'acide
du carbonate de baryte obtenu provenait de
l'acide carbonique préexistant à l'état de li¬
berté, dans l'eau mise en expérience, l'on
aurait toutes les données nécessaires à la solu¬
tion du problème ; mais comme il provient en
partie de ce que les bicarbonates de soude et
de magnésie, dont nous avons eu l'occasion de
constater l'existence, sont décomposés par l'eau
bouillante : le premier en sesquicarbonate, le
second en carbonate basique; et aussi de ce
que, dans les mômes conditions, le bicarbonate
de chaux, dont il est tout a l'ait rationnel de
supposer l'existenceau sein d'un liquide chargé
d'acide carbonique, se trouve à son tour con¬
verti en carbonate neutre. Pour connaître
exactement, soit en poids, soit en volume, la
proportion du gaz carbonique, il faut retrancher
du poids ou du volume trouvé, le poids ou le
volume de l'acide carbonique nécessaire à la
transformation en bicarbonate : du sesquicar-
bonate de soude, du carbonate basique de ma¬
gnésie, du carbonate neutre de chaux, préexis¬
tants dans l'eau.

En attendant que nous ayons appris à déter¬
miner la proportion de ces carbonates, disons
que, pour convertir en bicarbonate,
100 gr. carb. de soude, il faud. aj. 15,38 \ ., ..
100 gr. cari), neutre de chaux..... «,00 } , .
100 gr. carb. basique de magnésie. 74,20 ) carDoni que.

L'eau ne pourrait-elle, sans laisser dégager
une partie de son gaz, être versée dans une
cornue? On débouche le flacon qui la renferme
dans un vase en partie rempli d'une solution
de chlorure de haryura, mélangée d'ammonia¬
que liquide; comme dans l'expérience précé¬
dente , l'acide carbonique libre que celle-ci
contenait est converti en carbonate de baryte,
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après avoir transiloiremcnt formé du carbonate
d'ammoniaque; et, de plus, l'acide combiné
se porte ég ilement sur la baryte, el parce que
la décomposition du carbonate de soude et du
chlorure de baryum soluble donne naissance
à un carbonate insoluble, el parce que la mu¬
tuelle décomposition du chlorure de baryum
et des carbonates de chaux et de magnésie
peut produire un carbonate plus insoluble que
ne l'était chicuu de ceux-ci : toujours est-il,
en définitive, que tout l'acide carbonique exis¬
tant dans l'eau se trouve transformeen carbo¬
nate de baryte. Un semblable échange de
bases et d'acides a lieu entre le sulfate de soude,
le chlorure de baryum : et le sulfate de ba¬
ryte se précipite en même temps que le carbo¬
nate. Le précipité complexe est lavé, séché,
pesé, traite pir l'eau aiguisée d'acide chlorhy-
drique, et de nouveau lavé, séché, pesé ; la
différenceentre le premier poids et le second
fait connaître le poids du carbonate, seul so¬
luble dans l'acide. S'il était nécessaire, l'addi¬
tion à la solution acide d'un léger excès de
carbonate de soude pur, reproduirait le car¬
bonate de baryte* que l'on pourrait recueillir.
Du poids du carbonate de baryte l'on dé¬
duira le poids et le volume de l'acide carboni¬
que; mais non plus seulement, comme tout a
l'heure, en retranchant du poids ou du volume
de l'acide correspondant à celui du carbonate
de baryte, le poids ou le volume de l'acide
carbonique abandonné par le sesquicarbonate
de soude, ou p ir les carbonates de chaux et
de magnésie; il en faudra retrancher le pouls
ou le volume de tout l'acide primitivement
combiné, en partant de cette autre donnée,
savoir que :

100 parties de sonde, dera.... 141 p., 93 ) d'acide
100 parties de chauï , dem... 15: p., 14 „arhr)nlni ,„
100 parties de magnésie, dem. 220 p., 00 ) carD ™11<ie -

pour se constituer a l'état de bicarbonates.

Les expériences suivantes feraient connaître
la proportion de la soude, de la chaux, de la
magnésie. On évapore à siccité k à 5 litres
d'eau, on traite à deux ou trois reprises le pro¬
duit de l'évaporation p ir une petite quantité
d'eau froide, afin de le bien épuiser; le carbo¬
nate et le Butfate de soude sont dissous, les
carbonates de eh tux et de magnésie ne le sont
pas. L'on verse dans la liqueur un très-léger
excès de chlorure de baryum, ou d'azotate de
baryte, l'on recueille le précipité formé de car¬
bonate et de sulfate de baryte, on le lave, on
le sèche, on le pèse, on le fait digérer dans
l'eau aiguisée d'acide chlorhydrique ou azo¬
tique purs, et l'on conclut la proportion de
carbonate, de la perte de poids qu'il éprouve;
ainsi, au reste, qu'il a été dit précédemment :

100 gr. de carb. de baryte représentent

31 gr., 83 de soude. 129 gr., 76 de sesquicarb.) ' de
53 gr., 73 de carbon. 77 gr. de bicarbonate, (soude.

La proportion non dissoute par l'eau, presque
exclusivement composée de carbonates de
chaux et de magnésie, qu'accompagnent sou¬
vent des traces de silice, est traitée par l'acide
chlorhydrique faible, mélangé de quelques
gouttes d'acide azotique; la solution acide qui
en resuite est portée a l'ébullitton, afmde per-
oxyder le fer aux dépens de l'acide azotique ;
puis, après refroidissement, sursaturée par
l'ammoniaque et filtrée; alors elle ne contient
plus que des chlorures de calcium et de ma¬
gnésium. On l'étend dans le but de prévenir
la précipitation de l'oxalate de magnésie peu
soluble ; on y verse d'abord de l'oxalate d'am¬
moniaque, jusqu'à ce qu'elle cesse de se trou¬
bler; ensuite, et après filtration, du phosphate
d'ammoniaque, également jusqu'à ce qu'elle ne
se trouble plus. La chaux tout entière est pré¬
cipitée à l'état d'oxalate, la magnésie l'est plus
lard à l'état de phosphate ammoniaco-uia-
gnésien. L'oxalate est calciné ; la chaux carbo-
natée qu'il laisse pour résidu, est convertie en
sulfate de chaux, de compositionconstante, au
moyen de l'acide sulfurique ; le sulfate de chaux
est calciné et pesé.

100 de sulfate représentent :
41,54 de ebauï caustique. 103,25 de bicarb. de chaux.
73,53 de carb. de chaux.

Quant au phosphate ammoniaco-magnésien,
on se contente de le dessécher et de le peser.

100 de ce phosphate double représentent
18,9 de magnésie.
42,1 de carbonate de magnésie basique
59,8 de bicarbonate de magnésie.

Des méthodes ont été indiquéespour doser
l'acide carbonique des bicarbonates dans les

(Fia. 162.) eaux naturelles, au moyend'une solution titrée d'a¬
zotate mercureux conte¬
nant un excès d'acide
azotique (Barthélémy),ou
de phosphate de cuivre
dans un léger excès d'ac.
chlorhydrique (Ck. Lory.)
(V. J. ph. 1868; Un. Ph.
1868).

Eaux sulfureuses.—En
1839, Dupasquier trouva
une méthode a la fois très-
exacte et tres-e péditive,
de déterminer la propor¬
tion d'acide sullhydrique,
libre ou combine, qu'elles
renferment : c'est la sulf-
hydtvmétrieou mlfaromc-
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trie. Après s'être procuré une solution al¬
coolique d'iode au dixième, c'est-à-dire for¬
mée de 90 parties d'alcool et de 10 parties
d'iode, on remplit une pipette graduée ou
sulfhydrométre ( sulfwrométre de Fontan )
(fig. 162), dont chaque division représente
un centig. de teinture, ou un millig. d'iode;
puis on lusse tomber goutte à goutte dans
une capsule de porcelaine contenant une quan¬
tité déterminée (250 c. cub. par exemple)d'eau
sulfureuse, et quelques gouttes seulement de dé¬
codé d'amidon très-clair, le liquide de la pipette
étant préalablementramené a -\- 13''°. On agite
constammentet l'on arrête l'écoulement aussi¬
tôt que Je mélange présente la légère teinte
azurée, caractéristique de l'iodure d'amidon,
et indice de la décomposition complète du
principe sulfureux par l'iode, en léger excès.
L'hydrogènede l'acide sulfhydrique libre, celui
aussi de l'acide sulfbydrique combiné aban¬
donnent le soufre pour se porter sur l'iode, et
de là un dépôt de soufre, et formationd'acide
iodhydrique. Le \olume de teinture néces¬
saire à la complète décompositionest évidem¬
ment d'autant plus considérable que la pro¬
portion d'acide sulfhydrique était elle-même
plus forte. 11 indique, et le poids de l'iode
transformé en acide iodbydrique, et celui du
soufre éliminé, et celui de l'acide sulfhydrique
décomposé. 1 équival. d'iode représenté par
126,88 (H = 1) correspond à 1 équiv. de soufre
représente par 16. D'où il résulte :
Que 100 d'iode correspondent à 12,61 de soufre.
Que — — à 13,40 d'acide sulfhydriq.

Si on tenait à savoir combien une eau sulfu¬
reuse renferme d'acide sulfhydrique libre ou à
l'état de sulfure, au cas, par exemple, où cette
eau devrait être chauffée, on déterminerait
par deux ess lis successi's la somme de l'acide
sulfhydrique, et la perte d'acide qu'entraîne
l'ébullition. A cet effet, après avoir très-légè¬
rement aiguisé, an moyen de l'acide chlorhy-
drique, une quantité déterminéed'eau, afin de
décomposer les carbonates alcalins susceptibles
de troubler les résultats, par suite, de produire
du carbonate de cuivre insoluble, et sans
craindre de perdre l'acide sulfhydrique déplacé
par l'acide ehlotiiydrique, attendu que sa très-
minime proportion lui permet de rester tout
entier en dissolution, on l'additionnerait de
sulfate de cuivre en excès, on recueillerait le
dépôt de bisulfure de cuivre, on le laverait,
on le sécherai! à l'abri de l'air, qui tend à en
brûler les éléments, et on le pèserait. 100 de
bisulfure

■d . , ,( 33,52 de soufre.
Représenteront j ^ ^^ suIfhj.drique .

D'autre part, on répéterait l'expérience sur
une égale quantité d'eau minérale, après l'avoir
fait bouillir à l'abri de l'air, dans un matras

muni d'un tube plongeantsous l'eau. La quan¬
tité de sulfure obtenue dans cette seconde
expérience serait nécessairement inférieure à
celle obtenue dans la première, et la différence
serait égale au poids du sulfure correspondant
à l'acide sulfhydrique éliminé, ou en d'autres
termes, libre. — Un autre procédé, dû à O.
Henry, consiste à doser d'abord le soufre con¬
tenu dans un volume déterminé d'eau, puis à
agiter un nouveau volume d'eau avec de l'argent
en poudre, l'acide sulfhydrique libre est décom¬
posé, tandis que le sulfure reste inaltéré; on
décante le liquide et on l'essaie par la liqueur
normale d'iode. Le nombre obtenu dans cette
dernière opération, représente le poids du
soufre qui se trouvait à l'état de sulfure et
l'excès du premier nombre trouvé sur le
second, donne le poids de soufre qui existait à
l'état d'acide sulfhydrique.

La solution alcoolique d'iode étant faci¬
lement altérable, produisant de l'iodoforme
au contact des eaux alcalines thermales (V. Un.
phi, 1864), donnant des résultats inexacts
avec les eaux sulfureuses qui contiennent
simultanément des sulfites et des byposulfîtes
[Aubergié?et Fontan), un sel de fer et un bi¬
carbonate alcalin (Vèsu), M. Filhol lui a sub¬
stitué une solution aqueuse d'iodure de potas¬
sium ioduré (iode pur et fondu 20 gt\, iodure
de potassium 25 gr.; eau distillée Q. S. pour 1
litre de liquide) ; en outre, on verse préalable¬
ment dans l'eau à essayer une quantité de
chlorure de baryum suffisante pour transformer
les sels à réaction alcaline, qu'on trouve habi¬
tuellement dans les eaux sulfureuses, en sels
Insolubles qui n'exercent pas d'action sensible
sur l'iode.

Ajoutons qu'il résulte des expériences de
M. Héchamp,que dans les eaux Sulfureuses les
sulfures alcalins pouvaient se dissocier en acide
sulfhydrique et en alcalis susceptibles d'absorber
de l'iode ; d'où l'iode signalerait du soufre, là
ou il y a un alcali caustique. Suivant M. Lefort,
il est préférable d'employer l'azotate d'argent
ammoniacal pour apprécier dans les eaux
sulfureuses la quantité d'acide sulfhydrique et
de sulfures mélangés avec des hyposulfites.

Eaux ferrugineuses. — On porte à l'ébulli¬
tion une quantité déterminée d'eau ; le dépôt
formé par les carbonates de fer, de chaux ou
de magnésie, est recueilli, lavé à l'eau distillée
et dissous dans la plus petite quantité possible
d'acide chlorhydrique pur; on ajoute à la dis¬
solution, privée de l'excès d'acide par l'évapo-
ration, un léger excès de sulfhydrate d'ammo¬
niaque, destiné à précipiter le fer à l'exclusion
de la chaux et de la magnésie.Le précipité de
sulfure de fer lavé est redissous dans l'acide
chlorhydrique additionné de quelques gouttes
d'acide azotique pour peroxyder le fer; on
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chasse encore l'excès d'acide par l'évaporation,
et dans la nouvelle liqueur étendue d'eau dis-
lillée on verse du succinate d'ammoniaque. Le
fer sera précipite à l'exclusion, cette fois, du
manganèse qui se sera trouvé dans l'eau mise
en expérience, et qui l'aura suivi. Le succinate
de fer, lavé et calciné, laisse pour résidu du
peroxyde de fer, dont ou déduit, par le calcul,
la quantité de protoxyde, ou celle du carbonate
de protoxyde.

100 de peroxyde représenteraient :
45 de protoxyde.
72,'i0 de carbonate de protoxyde.

D'un autre côté, la liqueur bouillie, séparée,
au moyen du filtre, du dépôt en partie formé
de carbonate de fer, sera concentrée après
l'avoir trés-legêrement acidulée ; on y fera
passer un courant de gaz sull'hydrique,destiné
à précipiter le cuivre qu'il pourra lui arriver de
contenir; on filtre, s'il y a lieu, puis on l'addi¬
tionne de sulfliydrate d'ammoniaque, ainsi
qu'il vient d'être dit. Le fer et le manganèse
se précipitent accompagnésd'alumine, si l'eau
contient un sel soluble de cette base. On lave
le précipité, on le dissout dans un mélange
d'acide chlorhydrique et d'acide a/.olique, on
décomposea chaud la solution par la potasse
caustique en excès. L'alumine sera retenue en
dissolution, les peroxydes de manganèse et de
fer seront au contraire éliminés,et l'on en opé¬
rera la séparationau moyen du succinate d'am¬
moniaque: 100 de peroxyde de fer représentent
95 de sulfate de protoxyde anhydre. On voit
que cette série d'expériences, indique, non-
seulement la proportion du fer, mais encore,
et individuellement, celle du carbonate et celle
du sulfate. Un procédé plus expéditif, pour ar¬
river à connaître la proportion de fer, mais
abstraction faite de l'état sous lequel il se
trouve, est celui-ci : on commence p ir addi¬
tionner l'eau minérale, d'acide chlorhydrique
mélangé d'acide azotique, et par la porter à
l'ébullilion, afin d'en peroxyder 1 1er, en môme
temps que l'on convertit en chlorure les bases
des carbonates. Dans la liqueur refroidie et
très sensiblement acide , on verse un excès
d'ammoniaqueliquide qui précipite le peroxyde
de fer. Le précipité est recueilli sur un filtre,
lavé, calciné et pesé. 100 de ce précipité, que
l'on peut sans erreur sensible considérer comme
du peroxyde de fer, attendu qu'il peut tout au
plus retenir des traces de m tnganèse et d'alu¬
mine , représentent, nous l'avons déjà dit,
Û5 de protoxyde, et 72,50 de carbonate de
protoxyde.

Eaux salines. — Ce qu'il importe au phar-
maci n, c'iargé de l'examen d'une eau miné¬
rale saline, c'est surfont de savoir déterminer
la somme des miti'res fixes qu'elle contient,
l'existence ou l'absence des corps que leur

action prononcée sur l'économie animale- sem¬
ble devoir appeler, quelque petite qu'en soit
la quantité, à modifier l'action thérapeutique du
médicament,enfin la proport, des matières qui
dominent. L'évaporationà siccité fera connaî¬
tre la proportion de matières fixes. L'addition
du chlore liquide, au mélange de ces matières
fixes, avec un décocté d'amidon légèrement
aiguisé d'acide sulfurique, suivant ce qui est
dit, au sujet des essais du sel marin, manifeste
la présence de l'iode, par l'appirition de la
teinte bleue caractéristique de l'iodure d'ami¬
don. D'un autre côté, leur calcination avec du
bisulfate de potasse légèrementhumide, donne
lieu a des vapeurs rouges de brome, que l'on
rend surtout apparentes, en les obligeant à
traverser un tube de très-petit diamètre inté¬
rieur, à l'extrémité duquel on peut même les
condenser. Pour rendre d'ailleurs les réactions
plus sensibles, on peut traiter la masse saline
desséchéepar l'alcool à Z|0 ' froid, de manière
a dissoudre l'iodure et le bromure alcalin à
l'exclusiondu chlorure, et à n'agir que sur le
produit de l'évaporation de la solution alcooli¬
que. On peut aussi, relativement a l'iode,
ajouter à la solution saline, supposée en con¬
tenir, quelques gouttes d'azotate ou de chlo¬
rure de palladium peu acide ; au bout de
llx heures au plus, on voit s'y produire un dé¬
pôt noirâtre d'iodure de palladium, lequel
dissous dans l'ammoniaque, et délayé avec un
décocté récent d'amidon et quelque peu d'a¬
cide sulfurique, colore en bleu ce mélange
{Lassaiijue, 0. Henry). Relativement au bruine,
on commencepar précipiter la solution saline
par du nitrate d'argent très-acide; on recueille
le dépôt de chlorure et de bromure d'argent ;
on le lave a l'eau distillée; on le mélange avec
de fi grenaille de zinc et de l'acide sulfurique
affaibli Apres un contact assez prolongé pour
que tout l'argent puisse être réduit par l'hy¬
drogène dégagé, on filtre la liqueur contenant
alors l'excès d'acide sulfurique, du sulfate, du
chlorure et du romure de zinc, on l'addi¬
tionne de baryte en excès; on filtre une se¬
conde fois, afin de séparer le sulfate de baryte
formé et l'oxyde de zinc dépose; on évapore
afjn d'obtenir le chlorure, le bromure de ba¬
ryum, que l'alcool à /i0" tiède sépare l'un de
l'autre en dissolvant le second, en sorte
qu'on peut alors traiter par le bisulfate de
potasse, dans les conditions les plus favo-
ral les a la productiondes vapeurs rouges ca¬
ractérisant le brome, le bromure reproduit
au moyen de l'évaporation(O. Henry): Pour
reconnaître de petites quantité d'iode et de
brome dans les eaux, M. Phipson a indiqué
une méthode fondée sur la décomposition des
iodures d'abord, puis des bromures* par le
chlore libre, en présence du sulfure de car-
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bone (V. Un. ph. 1867). Quant à la proportion
du chlore à l'état de chlorure, de l'acide sul-
ftirique à l'état de sulfate, de la chaux et
de la magnésie, de la soude à l'état de carbo¬
nate, pour la déterminer on s'y prend ainsi
qu'il va être dit. Dans une quantité donnée
d'eau à l'avance additionnée d'acide azotique
destiné à décomposer les carbonates et les
sulfhydrates susceptibles de précipiter l'azo¬
tate d'argent, on verse un excès de ce réactif,
on recueille le précipité, on le lave à l'eau dis¬
tillée jusqu'à ce que l'eau de lavage cesse
d'être troublée par l'acide chlorhydrique ou
par les sulfures solubles ; on le calcine et on
le pèse.

iOOde chlorure d'argent correspondent
à 24, 71 de chlore.

Dans un poids donné d'eau également ai¬
guisée d'acide azotique ou chlorhydrique, afin
encore de détruire les carbonates, on verse un
excès d'azotate de baryte ou de chlorure de
baryum; on recueille le précipité, on le lave,
on le calcine, on le pèse.

100 de sulfate de haryte représentent
34,29 d'acide sulfurique.

Dans un poids connu d'eau acidulée par
l'acide azotique ou par l'acide chlorhydrique,
l'on ajoute du chlorhydrate d'ammoniaquedes¬
tiné à prévenir la précipitation ultérieure de
la magnésie, puis de l'oxalate de chaux ; on
recueille le précipité d'oxalate de chaux, on
le lave, on le calcine et l'on en convertit le
produit en sulfate de chaux. 100 p. de ce sul¬
fate correspondent à 41 p., 18 de chaux. Dans
la liqueur dont il vient d'être parlé, et que
l'azotate d'ammoniaque a débarrassée de la
chaux, on verse un excès de phosphate d'am¬
moniaque, l'on recueille le précipité de phos¬
phate ammoniaco-magnésien,on le lave et on
le sèche.

100 parties de ce phosphate douhle correspondent
à 16,33 de magnésie.

Enfin, les expériences qui ont été relatées
au sujet de l'analyse des eaux acidulés per¬
mettent de déterminer la proportion des car¬
bonates de soude, de chaux et de magnésie.
(V. 0. Hemrï père et fils, Traité (Fanal, des
eaux miner, 1858 ; J. Lefort, Traité de chim.
hydrologiq., 2 e édit., 1873.)

Analyse organique. — Les composésor¬
ganiques sont presque tous formés de carbone,
d'hydrogène et d'oœyjéne ; d'autres ne ren¬
ferment que deux de ces éléments (carbone
et hydrogène, carbone et oxygène) ; beaucoup
en contiennent quatre : carbone, hydrogène,
oxygène et azote; enfin, quelques-uns contien¬
nent, en outre, soufre, ou phosphore, chlore,
brome, iode, etc. — L'analyse chimique ap¬
pliquée à ces composés peut être de deux
genres, immédiateou élémentaire ; immédiate,

lorsqu'elle a pour objet de séparer les compo¬
sés constituant immédiatenent les corps orga¬
niques, d'en extraire des matières pures, des
principes immédiats; élémentaire, lorsqu'elle
a pour objet de déterminer la nature et le
poids des éléments que renferment les sub¬
stances organiques.

Analyse organique immédiate.— Quoique,
dans ce genre d'analyse, les procédés à suivre
pour isoler les mêmes matières l'une de l'autre
varient d'après les proportions dans lesquelles
ces matières sont unies, il est possible, ce¬
pendant, de tracer la méthode la plus conve¬
nable pour réduire en principes immédiats
une matière organique quelconque. Les pré¬
ceptes généraux qui doivent servir ici de guide
ont été donnés par II. Chevreul.— On dé¬
termine d'abord l'eau contenue dans la ma¬
tière organique, au moyen du vide sec ou
d'une température de 100 ' c , et on compare les
deux résidus pour savoir si la chaleur a opéré
quelque changement dans l'arrangement des
molécules. On détermine ensuite la nature et
le poids de la cendre que laisse la matière sè¬
che, soumise à l'incinération dans un creuset
de platine. Après ces essais, on étudie les
propriétés physiques et organoleptiques, on
examine l'action de la matière sur le tourne¬
sol, puis on la soumet à l'action des réactifs,
qui sont ici de deux sortes : les dissolvantset
les précipitants.—Le choix des dissolvants doit
être fait de manière à ne pas dénaturer les
corps que l'on se propose de séparer. On emploie
d'abord des dissolvants neutres : eau, alcool,
éther. On examine chacun des extraits aqueux,
alcoolique et éthéré, en cherchant surtout à
séparer de ces derniers des matières cristalli¬
sâmes. Les cristallisations fractionnées sont
souvent très-avantageuses, et en général, le
principe du fractionnementappliqué à d'autres
opérations, tel que la méthode des dissolutions
successives, est à recommander pour la sépa¬
ration de substances dont la solubilité el
les propriétés chimiques sont peu différentes.

Le résidu indissous par l'étirer, l'alcool et
l'eau, ensuite mis en contact avec des dissol¬
vants acides (eau acidulée par les acides azo-
ticpie, chlorhydrique)et alcalisés ou basiques
(solution de potasse), pour séparer des prin •
cipes immédiats doués de l'alcalinité ou de
l'acidité. (V. J. ph. 1872). — Lorsqu'on a
épuisé l'action des dissolvants, on a recours
aux précipitants : ce sont ordinairement
les acides, les bases salifiables (eaux de
chaux, de baryte, de strontiane; oxyde de
plomb, oxyde d'étant, alumine gélatineuse,
ammoniaque, magnésie, les sels (sous-carbo¬
nates, acétate et sous-acétate de plomb, sels
d'alumine). — Pour étudier l'action de la cha¬
leur, on ne doit chauffer que de très-petite
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quantités de la substance dans des tubes de
verre, vides d'air, ou dans des tubes pleins
de mercure, et éviter que la matière organique
soit exposée à la chaleur pendant un temps
plus long que celui qui est nécess lire pour
qu'elle éprouve le genre de modification qu'elle
est susceptible de recevoir d'une première ac¬
tion de cet agent; on l'expose à une tempé¬
rature plus élevée, puis on la chauffe à l'abri
du contact de Pair. — Enfin, on doit avoir
égard à l'action de l'oxygène de l'air, action
qui est favorisée : par une élévation de tem¬
pérature; par l'état où se trouve la matière
organique quand elle est dissoute dans l'eau,
ou bien seulement pénétrée par ce liquide;
par l'existencesimultanéede certains principes
immédiats avec la même matière dissoute dans
l'eau ; par la présence d'un alcali. — La distil¬
lation fractionnée s'applique souvent pour sé¬
parer les huiles volatiles, pour obtenir des li¬
quides purs. On place le mélange de liquides
dans une cornue tubulée, et on distille en ob¬
servant la marche d'un thermomètre à mer¬
cure fixé par, sa tige dans le bouchon (le la
tubulure, el dont le réservoir plonge dans la
vapeur du liquide bouillant. Des qu'on arrive
à un point d'ébullitionconstant, on isole l'une
ou l'autre des substances contenues dans le
mélange, en fractionnant les produits de la
distillation, ne recueillant que les portions
qui passent entre certaines limites de tempé¬
rature assez rapprochées, et soumettant les
produits distillés à de nouvelles distillations
fractionnées. Cette marche donne quelquefois
des séparations régulières lorsque les liquides
composant le mélange ont des points d'ébul¬
lition assez éloignés ; il n'en est plus de même
lorsque la différenceentre les points d'ébulli¬
tion est moindre de Z|0 à 50', comme dans le
cas d'un mél mge d'alcool et d'essence de té¬
rébenthine (Maumenè), de deux alcools homo¬
logues, d'alcool et de sulfure de carbone
{Berthelot).(V. T. Ch. m., 1864. — J. ph.,
186/i.) Lorsque l'air altère les substances or¬
ganiques à leur point d'ébullition, on les dis¬
tille soit dans le vide, soit dans une atmo¬
sphère d'hydrogène ou d'acide carbonique sec.

Analyse organiqueélémentaire.— Nous n'en
dirons qu'un mot, et uniquement pour en
donner une idée. — Elle s'exécute en chauf¬
fant dans un tube disposé horizontalement la
matière organiqueavec un corps oxydant {chlo¬
rate de potasse, bioxyde de cuivre ou un mé¬
lange des deux, chromate de plomb fonda, etc.):
les résultats de cette combustion sont de la
vapeur d'eau et de l'acide carbonique. L'une
des extrémités du tube est effilée et fermée,
l'autre communique avec un tube, de forme
très-variable, contenant du chlorure de cal¬
cium fondu (ou des fragments de pierre ponce

préalablement calcinée et imprégnée d'acide
sulfurique concentré), destiné à absorber
l'eau ; ce tube est suivi d'un autre à cinq bou¬
les, connu sous le nom d'appoVeil ou tuhe de
Liebiij, et contenant une solution de potasse
caustique d'une densité 1,27, pour absorber
l'acide carbonique. La différence de poids du
tube à chlorure et du tube de Liebig,avant et
après la combustion, donne le poids de Veau
et de l'acide carbonique, et par suite le poids
de l'hydrogène et du carbone contenus dans la
substance à analyser; quant à l'oxygène, il est
dosé par différence; mais on accumule ainsi
sur cet élément toutes les erreurs qui ont pu
être commises dans la détermination des
autres. Pour éviter les causes d'erreur prove¬
nant de celte manière d'opérer, plusieurs mé¬
thodes ont été successivementproposées pour
doser directement l'oxygène. Celle de Perso:
est fondée sur remploi du deuto-sulfate de
mercure comme agent oxydant. L'acide el la
base de ce sel fournissent de l'oxygène; tout
le carbone de la substance organique passe a
l'état d'acide carbonique en produisant un vo¬
lume égal d'acide sulfureux, et l'hydrogène
passe à l'état d'eau, en dégageant un volume
d'acide sulfureux égal à la moitié de celui de
l'hydrogène. Quand l'azote fait partie de la sub¬
stance, il reste pour résidu et accompagne les
gaz sulfureux et acide carbonique qui s'analysent
par une solution de bichromate de potasse dans
l'acide sulfurique. Connaissant la quantité de
carbone, d'hydrogène et d'azote, on en retran¬
che la somme du poids de la substance orga¬
nique, et on a le poids de l'oxvgène. M. Al.
Mitscherlich a proposé, dans le même but,
une méthode basée sur la propriété' que pos¬
sède le bioxyde de mercure de brûler les ma¬
tières organiquesà une température inférieure
à celle à laquelle il se dédouble en mercure et
en oxygène. L'eau et l'acide carbonique sont
recueillis cl pesés comme d'habitude; le mer¬
cure ramené à l'état métallique est également
pesé; le poids de l'oxygène de la matière ana¬
lysée est égal au poids d'oxygène renfermé
dans l'eau et l'acide carbonique, moins celui
de l'oxygène uni au mercure.

Pour les matières organiques azotées, dont
l'azote se dégage à l'état d'ammoniaquelors¬
qu'on les traite par la potasse, on commence
par doser à part, comme nous l'avons dit plus
haut, le carbone et l'hydrogène; quant à l'a¬
zote, on en détermine la proportion en volume
ou en poids. Le dosage en volume se fait 'dans
un tube à combustion où l'on place la sub¬
stance à analyser, mêlée d'oxyde de cuivre et
recouverte de tournure de cuivre, préalable¬
ment grillée, puis réduite par l'hydrogène. En
chauffant, le carbone est converti en acide car¬
bonique; l'hydrogèneen eau; l'azote se dégage;
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on le recueille avec l'acide carbonique dans
une cloche graduée, renversée sur le mercure
et faisant fonction de gazomètre. L'acide car¬
bonique est absorbé par la potasse; reste l'a¬
zote, plus l'air que contenait la cloche et dont
le volume a été déterminé avant la combus¬
tion. Le tube à combustion doit avoir 60 à
80 cenlini. de long, son extrémité fermée est
arrondie à la lampe. Au fond du tube on intro¬
duit une couclie de carbonate (de plomb ou de
cuivre on du bicarbonate de soude) qui de-
gage de l'acide carbonique sous l'influencé de
la chaleur, et on ne commence la combustion
que lorsque l'appareil ne contient plus que ce
gaz, ce que l'on obtient en opérant, successive¬
ment et à plusieurs reprises, un dégagement
d'acide carbonique, puis le vide, au moyen
d'une petite pompe pneumatique. — Le dosage
de l'azote en poids, d'après la méthode de
MM. Varrenlrapp et Will, consiste à transfor¬
me]' par la chaleur en gaz ammoniac l'azote
de la substance à analyser, que l'on mélange,
dans ce but, avec de la chaux sodée (mélange
de chaux caustique, 2, et d'hydrate de soude,
1). Le gaz ammoniac est reçu au sortir du
tube à combustion (long de /|0 à 45 centim.)
dans un tube à trois boules, contenant de l'a¬
cide chlorhydrique pur, d'une densité 1,13
environ. La combustion terminée, on verse
dans le liquide du tube a boules un léger ex¬
cès de chlorure de platine très-pur, et on éva¬
pore à si.-cite au B.-M., le précipité jaune de
chlorure double de platine et d'ammonium est
lavé à l'alcool éthéré, recueilli sur un filtre,
séché et pesé ; le poids du sel double l'ait
connaître celui de l'azote, sachant que 100 p.
de ce sel équivalent en poids à 6 p., 349 d'a¬
zote en poids. Comme contrôle, on pèse Je ré¬
sidu de pi itine métallique provenant de la cal-
cination du sel double : 100 de platine équi¬
valent, en poids, à 14,3.35 d'azote. Pour le
dosage de l'azote dans les engrais et autres
produits commerciaux,et afin d'opérer sur 25
à 30 gr. de matière, M. Ch. Mené a modifié
l'appareil précédent, et substitue aux tubes à
combustion des cornues de terre, semblablesà
celles qui servent à la préparation de l'oxygène,
de l'ammoniaque, etc. (V. Un. ph. 1867). Le
gaz ammoniic peut aussi être recueilli dans
une quantité déterminée d'acide sulfuriqueou
chlorhydrique titré, correspondantà un cer¬
tain poids d'azote. L'abaissementdu titre de l'a¬
cide (duquel on déduit la proportion d'azote),
après la combustion, est évalué à l'aide d'une
solution titrée de potasse ou de soude causti¬
que (Bineau). Dans le procédé de M. Péligol,
qui est généralementadopté (très-employépour
doser l'azote des engrais azotés, guanos, etc.),
on se sert d'acide sulfurique titré que l'on
sature, après la combustion dans un tube de
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fer, avec une solution titrée également de sac-
charate de chaux (dissolutionde chaux dans
l'eau sucrée). Dans ces procèdes de dosage
en poids, l'aspiration d'air à la tin de chaque
opération, est remplacée par l'hydrogène que
fournit 1 gr. d'acide oxalique, préalablement
introduit au fond du tube à combustion. Ce
procédé de dosage, d'une exécution facile et
rapide, a été proposé par M. A. Herbelin,
comme moyen d'essai applicable cà un certain
nombre de substances et de préparations phar¬
maceutiques (lait, opium, quinquina, sirop
(forgeât, etc.) (V. Un. Ph. 1868).

L'analyse élémentaire des matières orga¬
niques azotées se fait aimultanémement en
une seule opération, en suivant la modifica¬
tion indiquée par M. Schlœsing qui recueille
l'azote à la suite des tubes d'absorption de
l'eau et de l'acide carbonique provenant de la
combustion de la matière, et balaie les appa¬
reils, au début et à la fin de l'analyse, par
l'oxygène pur et sec; la séparation de l'oxy¬
gène et de l'azote est ensuite opérée par un
réactif approprié, et une disposition spéciale
de l'appareil (V. Un. Ph. 1867).

La présence du soufre dans les matières or¬
ganiques entraîne une légère modification dans
le procédé de dosage du carbone; car le soufre,
étant converti par l'oxyde de cuivre en acide
sulfureux que la potasse absorbe en même
temps que l'acide carbonique, pourrait être
dose comme tel. Pour parer à cette cause d'er¬
reur, on met entre le tube de chlorure de cal¬
cium et le tube de Liebig, un autre tube long de
0 ,a ,10 a 0 m , 12, rempli d'ox-i/ifc pttce de plomb
parfaitement sec, qui absorbe le gaz sulfureux
en passant à l'état de sulfate de plomb. — La
présence du soufre n'exerce aucune influence
sur le dosage de l'azote des matières organi¬
ques azotées. Pour doser le soufre, on chauffe
la matière organique avec un mélange de car¬
bonate de baryte (2 p.) et à'azotate de potasse
(1 p.) ; le soufre est converti en acide sulfuri¬
que qui s'unit cà la baryte, et si, après la com¬
bustion, on reprend la masse par l'acide chlor¬
hydrique étendu, tout se dissout, à l'exception
du sulfate de baryte, qui est lavé, séché et pesé
avec soin. On peut aussi convertir le soufre en
acide sulfurique en chauffant la matière, qui
ne doit pas être volatile, soit avec de l'acide
azotique rouge fumant, soit avec un mélange
d'acide azotique à 39° B"' et de chlorate de po¬
tasse ÇPearson), soit avec un mélange dépo¬
tasse et $ azotate de potasse purs, et sursatu¬
rant par l'acide chlorhydrique la solution du
produit : on précipite ensuite par une solution
titrée de chlorure de baryum. La conversion du
soufre en acide sulfurique s'opère également
en traitant la matière par l'eau régale; la plus
convenablepour cette applicationdoit se com-
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poser, d'après M. Lcfort, de 3 volumes d'acide
azotique et de 1 volume d'ac. chlorliydrique,
très concentrés (V. Un. I<h. 1869).

Si l'on a à brûler une matière organique
contenant du chlore, il ne faut pas employer
l'oxyde de cuivre ; car le chlorure de cuivre
qui se forme, se volatiliseet se dépose dans le
tube à chlorure de calcium, dont il augmente
le poids. On obvie à cet inconvénient en rem¬
plaçant l'oxyde de cuivre par le chromatede
plomb ; le chlore est transformé en chlorure
de plomb qui, étant fixe à la chaleur rouge, ne
se volatilisepoint. Quant au dosage du chlore,
on broie la matière organique avec un excès
de chaux pure calcinée, puis on chauffe au
rouge, on reprend par l'acide azotique et on
précipite par une solution titrée d'azotate d'ar¬
gent. On peut remplacer la chaux par un
mélange de potasse et de soude ou de soude
et de chaux. — On emploie un procédé analogue
pour les matières organiques contenant du
brome, de l'iode ; quand on veut doser ce der¬
nier corps, on ajoute à la chaux du carbo¬
nate de potasse pur. — Lorsque le phosphore
n'existe pas dans ,-p ■
la matière orga- ^ "'
nique concur¬
remment avec le
soufre, on le
dose comme ce
dernier, ou bien
on brûle la ma¬
tière par l'acide
azotique, sur un
poids connu

d'oxyde deplomb
puis on calcine
fortement et on
pèse ; l'augmen- ^^^^^^^^^^^^^^^
tation de poids fait connaître celui de l'acide
phosphorique, et, par suite, du phosphore. —
Si la matière organique contient à la fois du
soufie et du phosphore,on les convertit simul¬
tanément en acide sulfurique et phosphorique,
puis on précipitepar le chlorure de baryum
au milieu d'une liqueur parfaitement neutre ;
on pèse le précipité, puis on laveavec de l'acide
chlorliydrique étendu; il éprouve une perte
de poids correspondant à la quantité de phos¬
phate de baryte.

Dans ces données sur l'analyse élémentaire
organique, se trouvent toutes celles qui sont
applicablesà l'analyse des Engrais. Cela nous
dispense d'un article spécial sur ce sujet. (V.
Chevallier, Dict. des falsificat. 6 e:édit. 1882.)

Pour le dosage de l'ammoniaque (et par suite
de l'azote) contenue dans les engrais ou les
composts (mélangesemployés comme engrais),
M. Bobierre a fait connaître un appareil qu'il a
nommé ammonlmètre (fig. 163). (Pour son

modus operandi, nous renvoyons au Traité d'a¬
nalyse chimique, de M. Poggiale, p. 577; c'est
l'application du procédé de M. Peligot.)

(Thésard, Traité de chimie, t. V., p. 245-
408. — Persoz, Introduction à Vètude du la
chimie moléculaire, p. 739-797. — Lieeig,
Instruction sur Vancdyse des corps organiques,
1838. — H. Rose, Traité de chimie analytique,
édit. française originale. — Barreswil et
Sobrero, Appendiceà tous les traités d'a¬
nal, chim., 1843. —R. Frésémus, Traité d'a¬
nalysé chimique qualitative et quantitative,
1866-1867. — Will, Guide de l'analyse chi¬
mique, trad. par Risler, 2° édit., 1858. —
Gerhardt et Chancel, Précis d'analyse chi¬
mique qualitative et quantitative. — Bolley,
Manuel pratique d'essais et de recherches chi¬
miques, 1877. — Wurtz, Dict. de chim. t. 1,
p. 249-297).

Depuis quelques années, l'analyse chimique
s'est enrichie de deux nouvelles méthodes,
remarquables, fondées sur des principes de
physique ; nous voulons parler de la dialyse
et de Vanalyse spectrale.

163.) Dialyse.-La
dialyse, ainsi ap¬
pelée par oppo¬
sition à analyse,
est la séparation
des substances
par diffusion,
c'est-à-dire par
le passage ou le
mélange spon¬

tané d'une sub¬
stance en solu¬
tion dans l'eau,
a l'eau distillée,

^^^^^^ à travers un dia¬
phragme membraneux ou septum interposé
entre les deux liquides. La diffusion augmente,
en général, avec la température. Cette applica¬
tion à l'analyse, des phénomènes d'osmose
observés par Dutrochet, est due aux belles
recherches de Th. Grahani, sur la diffusion
moléculaire {Annuaire de chimie et de phy¬
sique, juin 1862). Au point de vue de leur
facilité à traverser les membranes minces,
Graham a divisé les corps en deux classes :
les cristalloîdes ou substances cristallisables
(urée, sucre, les divers sels, les acides chlor¬
liydrique, sulfurique, etc.), très - diffusibles,
qui s'endosmosent rapidement et peuvent se
dissoudre; et les colloïdes (colle ou gélatine,
albumine, amidon, gomme, tannin, dextrine,
pectine, caramel, silice hydratée, alumine en
gelée, peroxydesmétalliques hydratés, matières
extractivesvégétales et animales, etc.), qui se dif¬
fusent très-peu ou pas du tout, ayant peu ou
point de tendance à cristalliser, qui ne se



CHIMIE PHARMACEUTIQUE. 1285

dissolvent pas réellement, qui se gonflent
au contact des liquides et forment des gelées
plus ou moins épaisses; dont, en général,
l'équivalent est élevé et le volume atomique
considérable. De plus, les colloïdes sont aussi
perméables que l'eau pure aux substances
diffusibles, tandis qu'elles s'opposent com¬
plètement au passage des matières col¬
loïdes comme elles-mêmes.La séparation des
cristalloïdcs d'avec les colloïdes s'effectue avec
autant de netteté que si l'on avait soumis à
l'action de la chaleur un mélange de substances
volatiles et fixes. Elle s'opère au moyen du
diahjseur (fig. 164) consistant en un tambour
de papier parchemin, ou même de papier à
lettre, monté sur un vase de verre circulaire ou
sur un cercle de gutta-percha de 25 à 30 cen-
tim. de diamètre, de manière a former un tamis,
et qui plonge dans un vase contenant de l'eau ;
la matière à dialyser est mise, sous une épais¬
seur de 1 à 2 céntim., dans le dialyseur; la
substance cristalloïde se rend dans l'eau ex¬
térieure, après avoir traversé la membrane,
agissant comme colloïde, qui retient seule¬
ment la substance non cristallisableou colloïde.
Le papier ou agent dialyseur étant attaquable
par certains dissolvants, on peut le remplacer

(m. 164.)

par du calicot enduit de gélatine, d'albumine,
par toute autre membrane colloïde, pur un
vase poreux de terre de pipe, peu cuite (Gui-
gnet) ; il en est de môme du dialyseur auquel
on peut substituer soit un tube ouvert aux deux
extrémités, dont l'une est fermée par un
morceau de papier-parchemin, ou par un
morceau de parchemin, de baudruche; soit
des ballons de collodion (Guichard) (V. Un.
ph. 1870). La méthode dialytique, féconde en
résultats, paraît appelée à influer puissamment
sur l'analyse organique immédiate,et à rendre
de grands services en chimie pour la prépara¬
tion de la silice, de l'alumine, des oxydes de
fer et de chrome, etc.; en toxicologie et dans
les recherchesmédico-légales, pour la recherche
des poisons minéraux et organiques {acide ar-
sènieux, émétique,morphine, strychnine, bru-
cine, digitaline,etc.) mélangés a des substances
organiques ou alimentaires; en pharmacie,pour
la préparation de certaines matières extrac-
tives végétales ou animales; en physiologie,

pourl'étude d'un grand nombre de phénomènes
de la vie animale et végétale; et, dans les arts,
pourla séparation et l'extractionde diversessub-
stances salines, sucs végétaux, etc.

C'est ainsi que M. Buchner a séparé Paspara-
gine du mucilage de la guimauve ; que Liebig
a séparé l'alloxane d'un mucus provenant
d'un catarrhe intestinal ; que M. Redwood a
séparé certains principes actifs (généralement
cristallisables) que les substances naturelles
présentent combinés avec des matières inertes;
que M. Attfleld a séparé de quelques sucs vé¬
gétaux (sucs de tiges de pommes de terre, de
belladone, de laitue, de choux, de concom¬
bres, etc.) certains corps cristallisables (nitrate
de potasse, chlorure de potassium, sucre, etc.);
que M. Wliitelaw, de Clascow, a séparé les
sels de la saumure provenant des salaisonsde
viande et convertit le jus de viande qui en ré¬
sulte en tablette de bouillon; que M. Péligol
a séparé l'urée des résidus organiques de l'eau
de Seine ; que M. Dubrunfaut a pu séparer des
derniers jus sucrés une portion notable des
sels qu'ils renferment, et leur permettre de
fournir une nouvelle dose de sucre cristallisé ;
il a réalisé cette séparation, en grand, au
moven de l'appareil appelé osmomêtrc. (V. J.
Ph. 1869).

Les substances vénéneusessolubles sont des
cristalloïdeset, par conséquent, traversent les
diaphragmes colloïdaux ; la séparation ou dia¬
lyse se fait plus ou moins rapidement suivant
la nature des matières organiques qui les accom¬
pagnent ; elle peut durer de 1 à 5 et 10 jours ;
on peut l'accélérer en changeant l'eau du vase
extérieur et la membrane du septum toutes les
24 heures {Réveil). Enfin la dialyse peut être
réalisée avec des liquides autres que l'eau, tels
que le sulfure de carbone, l'css. de térébenth.

Quelqueschimistes pensent que la décolora¬
tion par le charbon est plutôt un phénomènede
dialyse que le résultat d'une combin. des mat.
color. avec le charbon {Un. ph., 1862, 1866).

Analyse spectrale. — Wollaston, en 1802,
et, plus particulièrement, Frauenhofer, en
1815, observèrent que le spectre solaire (com¬
posé, comme on le sait, de sept couleurs iné¬
galement réfrangibles) était traversé dans sa
largeur par un certain nombre de lignes noires
ou raies, très-déliées et très-inégalement es¬
pacées. Frauenhofer étudia spécialement leur
position et vit qu'elles se présentaient cons¬
tamment dans le même ordre et dans la même
disposition. Il désigna, par les huit premières
lettres de l'alphabet, les huit raies princi¬
pales, les plus apparentes et à positions fixes,
correspondant toujours au même point du
spectre, c'est-à-dire aux rayons de la même
réfrangibilité. Ces raies principales ont gardé
le nom de raies de Frauenhofer; mais elles
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sont infiniment plus nombreuses ; Frauenhofer
en a compté plus de six cents dans toute
la longueur du spectre, depuis le rouge jus¬
qu'au violet, et des études précises faites en
Angleterre, en Allemagne et en Italie, en ont
porté le nombre jusqu'à trois mille.

Si l'on reçoit à travers un prisme des rayons
émanés d'une source lumineuse terrestre (bec
de gaz, lampe, métal en fusion, etc.), ces lu¬
mières artificielles fournissent également des
spectres colorés, mais qui sont caractériséspar
des raies transversales, colorées, brillantes,
que le spectre solaire ne possède pas, et dont
la distribution diffère selon la nature de la lu¬
mière observée; ces spectres se distinguent
en outre, du spectre solaire par le nombre et
l'arrangement tles couleurs.

C'est sur ces observations du spectre et sur
ce fait capilal, a savoir : que les vapeurs in¬
candescentes des composés métalliques intro¬
duits dans une flamme décèlent toujours, dans
le spectre de cette flamme, la présence el Ja
nature du métal par des raies transversales
brillantes, plus ou moins nombreuses et visi¬
bles, caractérisées par leur position respective,
leur netteté ou leur diffusion, leur nombre et
leur coloration; c'est sur ces fails, disons-
nous, que. MM. Bunsen et Kirehhoû"fondèrent,
en avril 1860, une nouvelle méthode d'analyse,
dite spectrale , aussi remarquable par sa sim¬
plicité et son extrême sensibilité (V. p. 5.">)
que par sa généralité et sa certitude (1). Ils
démontrèrent que les raies caractéristiquesque
chaque métal (alcalin ou alcalino-terreux) fait
naître dans le spectre d'une flamme, sont d'au¬
tant plus visibles que la température de la
flamme est plus élevée et son pouvoir éclairant
moindre ; et que l'observation de ces raies
constitue un moyen d'analyse sûr, facile et
d'une grande puissance.

Les deux éminents professeurs de l'Univer¬
sité d'Heidelberg ont reconnu , par cette mé¬
thode délicate , que des corps , comme le li¬
thium, réputés très-rares, sont, au contraire,
des plus répandus dans la nature ; en outre,
ils ont été amenés à découvrir, dans certains
produits minéraux, dans quelques eaux miné¬
rales, deux nouvelles substances métalliques :
le rubidium et le caÂum, dont les traces
eussent été peut-être inappréciables par les

(1) Dès 1846, Bt, Zantedeschi, physicien italien, avait
émis ridée de considérer le spectre lumin. comme un ana-
ltsateur CHROMATiouK, susceptible de révéler l'exis¬
tence de corps terrestres et planétaires.

De son côté, et beaucoup plus tard, Jï. Cartmell a fait
connaître une méthoce fhotochimtque pour reconnaître
les alcalis fixes et les terres par les diverses teintes qu'ils
communiquent il la flamme incolore d'un corps en com¬
bustion. Cette méthode consiste à interposer entre l'œil
et la lumière un milieu coloré susceptible d'intercepter
une couleur déterminée, et de laisser passer les autres.
(V. Un. phaem., iS6P.)

seules ressources de l'analyse chimique. A
l'aide des mêmes moyens d'investigation, un
autre métal, le thallùm,îgl découvert presque
en même temps, en 1861, par M. Crookes, en
Angleterre; et, en 1862, par M. A. Lamy, en
France; Yindium, en 1863, par MM. Reich el
Ricater ; enfin dans ces derniers temps, le
girfhiii/i par MM. Lecoq de Boisbaudran et
•lungfleisli ; le philippium et le décipwm par
M. Uelalontaine (V. Bull, un.ph. 1879).

Lit même méthode a permis aussi à M. Kir-
chhoff de connaître la constitution de l'atmos¬
phère du soleil et de déterminer la nature des
métaux qui entrent dans sa composition. L'ar¬
gent, l'or, le cuivre, le plomb, rétain, le mer¬
cure, l'antimoine, le lithium, le strontium,
paraissent y manquer, ainsi que le silicium et
l'aluminium, les deux éléments de l'argile si
abondante à la surface de la terre; mais le
potassium, le sodium, le magnésium, le fer,
le nickel et le chrome, y ont été reconnus.

L'appareil (spectrométre) dont se sont servis
MM. Bunsen et Kircl holT se compose d'une
caisse ou boite noircie intérieurement, dont
la base est un trapèze reposant sur trois pieds.
Les deux parois de la boîte, répondant aux
côtés obliques du trapèze, et faisant entre
elles un angle de 58° environ, supportent deux
lunettes. L'une a son oculaire remplacé par
un disque de laiton muni d'une fente verticale,
placée au foyer de l'objectif; (levant cette
fente, on place une lampe, de manière que
l'axe de. la lunette rencontre le bord de la
flamme; c'est à cet endroit de la flamme que
l'on maintient l'extrémité du fil de platine
très-fin qui est chargé de, la perle du sel h
examiner (de préférence un chlorure). Entre
les objectifs des lunettes, on place un prisme
creux, d'un angle de 60°, rempli de sulfure de
carbone. Ce prisme est supporté par un axe
vertical traversant le fond de la boîte, et por¬
tant à son extrémité inférieure un petit miroir
pouvant tourner avec le prisme à l'aide d'un
bras adapté à l'axe. A la hauteur du miroir,
on dispose une échelle horizontale dont on lit
les divisions au moyen d'une petite lunette
dirigée vers ce dernier. Les raies sont d'au¬
tant plus marquéesque la combinaison soumise
à l'expérience est plus volatile ; un même sel
donne des spectres d'autant plus brillants que
la température de la flamme est plus élevée.

Le spectromètre a reçu de M. Steinheil, de
Munich, et, en dernier lieu, de M. Duhoscq,
des modificationsqui en facilitent l'usage. Au
moyen d'une disposition ingénieusedes pièces
de l'appareil, M. Duboscqluiadonné la forme
verticale d'un microscope ordinaire (tpectros-
cope) ; ainsi modifié, il est très-commode pour
l'observation et s'emploie maintenant dans les
laboratoires de chimie.
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Les spectres des métaux alcalins et alcalino-
terreux sont caractérisés, savoir : le potassium,
par deux raies: l'une, rouge sombre; l'autre,
violette; le sodium, dont le spectre est le plus
facile à reconnaître, et, en même temps, le
plus sensible, par une raie unique, jaune très-
brillante ; le lithium* par 2 raies, l'une, jaune
très-faible ; l'autre, rouge, très-brillante ; le
strontium, par 8 raies : 6 rouges, 1 orangée
et 1 bleue, parfaitementisolée et très-intense;
le calcium, par 2 raies : 1 orangée et 1 verte;
le baryum, dont le spectre es! plus compliqué,
par quelquesraies rouges et 5 raies vertes; le
rubidium, par 1 raie rouge; le cœsium, par
2 raies bleues; le thallium, par 1 raie verte
aussi isolée que la raie jaune du sodium ou la
raie rouge du lilbium (V. Un. ph. 1862).
Uindium et le gallium ont des raies bleues.

Le spectre du phosphore donne 2 belles raies
vertes et 1 troisième un peu moins visible
(P. Christofle et Beilstein) (V. Un. pharm.,
1863) ; le spectre du soufre donne 3 raies vio¬
lettes très-larges et un grand nombre d'autres
raies Irès-fines (Mulder). MM. Boettger, Sim-
mler, Erdmann, ont observé les spectres du
bore, des chlorures de bismuth, de manganèse,
de plomb, de cuivre, du cyanogène, etc.

Le chlorure de chrome ne donne pas de
spectre particulier ; mais l'acide chlorochromiquc
donne un spectre très-beau et très-compliqué,
présentant 16 raies principales : 3 violettes,
8 vertes, 1 jaune, 2 orangées et 2 rouges.

Pour les métaux, autres que ceux de la pre¬
mière série, la question est plus complexe ;
c'est ainsi que le ter ne possède pas moins de
70 raies brillantes. De plus, il parait résulter
des expériences de M. A. Mitscheriich,que les
métaux n'ont pas, comme on le croyait, tou¬
jours le même spectre, quelle que soit la
combinaison dans laquelle ils se trouvent en¬
gagés; ce se; ail le métal lui-mêmeréduit dans
la flamme qui produirait le spectre.

MM. Plucker et Hittorf ont constat* 1 que
certains corps, comme Yazote, le soufre, ne
donnent pas un spectre unique, mais deux

spectres très-différents, selon la température
à laquelle on soumet le gaz ou la vapeur in¬
candescente. Ils nomment premier spectre ce¬
lui qui correspond à la température la moins
élevée, et second spectre, celui qui correspond
a une température plus élevée. Voaygéne, le
chlore, le brome, l'iode, etc., n'ont qu'un spec¬
tre. En étudiant les spectres des gaz, MM. Pluc¬
ker et Hittorf ont vu, en outre, qu'il n'y a pas
de spectre de corps composé; c'est au reste
une question encore très cou Ireversée. Ainsi
le gaz oxyde de carbone, l'acide carbonique,
le gaz oléfiant, le gaz des marais, le sulfure de
carbone, etc., donnent le speclre de la vapeur de
carbone (Attfield, Morren), un des plus beaux
et des plus curieux que l'on puisse observer.

Des recherebes récentes ont montré que l'é¬
tude comparativedes spectres des métalloïdes
conduit à classer ceux-ci dans l'ordre que leur
assigne déjà l'ensemble de toutes leurs autres
propriétés {Troost et HauiefeuiUe,Ditte).

M. Sloddart a examiné les spectres fournis
par un certain nombre de préparations plutr-
macculiqueslesplus usitées (infusions, solutés,
teintures, vins médicinaux, etc.) qui pré¬
sentent des raies noires, constantes, dites raies
d'absorption, remplaçant une partie du fais¬
ceau de la lumière transmise (V. Un. Ph.
1870). D'autres recherebes permettent d'espé¬
rer que l'analyse spectraledonnera de fécondes
applications en physiologie et en toxicologie
(V. Grandeau, instruit, pratiq. sur l'anal,
spectr. 1863; Delafontaine 1878).

Jusqu'à présent l'analyse speclrale est restée
essentiellement qualitative; les travaux de
M. Janssen donnent lieu d'espérer qu'elle
pourra donner des déterminations quantita¬
tives, ramenées à des mesures photométriques
(V. Un. Ph. 1871). D'aprèsces idées, MM. Cham¬
pion, Pellet et Grenier ont proposé un appa¬
reil fondé sur la mesure de l'intensité d'une
raie brillante d'un corps pour doser ce corps;
pour doser, par exempte, la soude dans les
cendres des végétaux (V. /. ph. 1873).

CHIMIE PATHOLOGIQUE (i;
SANG. — Le sang de l'homme, des mam¬

mifères et des oiseaux constitue un liquide
rouge plus ou moins foncé, opaque, alcalin à
l'état normal, d'une densité de 1,050 à 1,057
à -(- 15 oc, d'une saveur salée, d'une odeur

(1) On trouvera cette matière traitée avec plus de détail
dans le Traité de Chimie pathologique, du docteur
Lhéritier; voyez aussi : P. SctiutzenberGer, Chimie
appliquée à la Physiologie, à la Pathologie, 186*; Chimie
médicale, MÉau 1879."

fade particulière ;
main contiennent,

790,37

69,15 de

sérum ^ 10,98
renfermant

67.80

1000 parties de sang hu-
d'après M. Dumas :

Eau.
Matière grasse phosphorée,

cholestérine , séiohne , acides
margarique et oléiquo libres,
sel marin, chlorure de potas¬
sium, sel ammoniac, carbonates
de soude, de chaux et de ma¬
gnésie, phosphates de soude, de
chaux et de magnésie, sulfate
de potasse, lactate de soude.sels
formés par des acides gras fiies
et volatils.

Albumine.
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Au microscope, à l'état vivant, il se montre
formé d'un liquide incolore (plasma) et de
globules ronges [hématies) et b\auas{kueocytes).
M. Herniann y a découvert le Protagon, azoto-
phosphoré, cristallin, principe de toutes les
matières animales (jaune d'œuf, pus, sperme,
cerveau). Le sérum renferme de la soucie, les
globules de la potasse.

Le sang [chair coûtante, de Bordeu) peut
être altéré pathoiogiquement de différentes
manières. Nous nous bornerons aux cas
suivants : 1° Sang altéré par du pvs. Au
microscope, le pus offre des globules dou¬
bles de ceux du sang (Donné). On bat le sang
au sortir de la veine avec une baguette de
verre pour en Séparer la fibrine. S'il est pur,
il forme sur la baguette une membraneélasti¬
que sans lambeaux ni filaments, causant entre
les doigls une sensation semblable à celle que
produit le caoutchouc mouillé, et dont la cou¬
leur, d'abord rouge, devient jaunâtre par le
lavage. Si, au contraire, il existe du pus,
même 1/60, il se forme non plus une mem¬
brane, mais une accumulation de lambeaux
filamenteux, sans élasticité, et d'autant plus
mous que la quantité de pus est grande. Ces
lambeaux sont rouges, mais le lavage les blan¬
chit plus que dans le cas de sang pur.
Si la proportion de pus est très-forte, il ne se
forme ni membranes, ni lambeauxfilamenteux,
et le sang ne se coagule plus (Mandl). —
2° Sang ictérique. Le sérum a une saveur dés¬
agréable, une couleur safranée qui devient
jaune lorsqu'on l'étend d'eau. On verse sur ce
sérum un excès d'alcool qui précipite des flo¬
cons albumineux; on filtre. Le soluté alcooli¬
que, jaunâtre, réagit alcalin ; évaporé, il laisse
un résidu jaune foncé, d'une saveur amère dés¬
agréable, déliquescentet presque entièrement
soluble dans l'étirer. Le soluté éthéré fournil,
par l'évaporation spontanée, un résidu jaune
orange avec des cristaux de matière grasse. Le
précipité albumineux, traité par l'alcool bouil¬
lant, donne une liqueur verte qui, par refroi¬
dissement, donne des cristaux gras. Clinique-
ment, il suffit de traiter le sérum par l'acide
sulfurique dilué ou l'acide nitrique; sous l'in¬
fluence de ces réactifs, un précipité cailleboté

(1) Le sang humain contiept 0 °/ 0, 05 de fer métal¬
lique combiné aux globules (Pelouze).

verdâtre prend naissance. JIM. Lhéritier et
Martin Solon ont trouvé de la bile dans le sang
de quelques pneumoniques. — 3° Sang dans
la maladie de Briyht. Les principales altéra¬
tions consistent dans la présence d'une pro¬
portion sensible d'urée et dans une diminution
de la proportion d'albumine. On constaterala
première comme il sera dit plus loin, et la se¬
conde par la pesanteur spécifique du sérum
réduite à 1020, par la pesée de l'albumine de
ce liquide, enfin par la présence, en forte pro¬
portion, de l'albumine dans l'urine.— h° Sang
chlorotique. Il est pâle; diminution des glo¬
bules, de la matière colorante,dufer, des sels,
et de la fibrine; accroissement de la propor¬
tion d'eau ; coagulationprompte, mais impar¬
faite ; densité faible. — Le médecin et le
pharmacien sont quelquefois requis comme
experts pour déterminer si des maculatures
sont des taches de sang. Si ces taches existent
sur du fer (instruments tranchants ou conton¬
dants) el sont un peu épaisses,d'un rouge brun
brillant, en exposant celui-ci à une tempéra¬
ture de 25 à 30°, elles se soulèvent en écail¬
les et laissent le métal assez brillant. En chauf¬
fant ces écailles dans un petit tube de verre,
il se dégage de l'ammoniaque qui ramène au
bleu le tournesol rougi; mais ce caractère est
insuffisant, car des ' grattages de rouille
chaufféesdans un tube avec la potasse déga¬
gent aus«i de l'ammoniaque. Lorsqu'on traite
une goutte de sang par une goutte d'acide cblor-
hydrique, la tache ne jaunit ni ne disparaît, et
la lame de fer ne devient pas brillante, comme
cela aurait lieu si la tache était produite par
un suc acide. En plongeant la lame tachée de
sang dans l'eau distillée, la matière de la ta¬
che se dissout et gagne le fond de l'eau, qui
se colore plus ou moins si l'on agife. Chauffé
ou soumis à l'action du chlore, ce liquide se
coagule ou devient seulement opalin, selon la
quantité d'albumine qu'il contient. S'il se
forme un coagulum, celui-ci est gris-verdâtre
sans la plus légère trace de nuance rosée ou
rouge. Ce coagulum peut être dissous par la
potasse et donner un liquide coloré enuer/par
transmission, et en rosé ou en rougeâtre par
réflexion lorsqu'on l'observe dans un tube de
verre étroit. Les taches produites par les fruits
acides ou la rouille ne donneraientrien de sem¬
blable. Les taches de rouille sonl claires et mates;
celles provenant de fruits acides ont une teinte
qui varie du rouge brun foncé au noir; elles' sont
hygroscopiques,complet, solubles dans l'eau; la
sol. donne, avec un peu d'ac. acétique et de cya¬
nure jaune, un précipité bleu foncé. Mais l'obser¬
vation des taches au microscope, d'un grossis¬
sement de 3 àZiOO diamètres (fig. 105), et la re¬
cherche des globules sanguins constituent le ca¬
ractère essentiel et le signe le plus certain de
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la présence du sang. Pour les taches de sang
sur étoffes, linges, vêtements, ou sur le bois
(meubles, parquets, etc.), on découpera les
points de S'étoffe ou du vêtement où elles
existent, on raclera les taches sur le bois ou

(Fig. 165).

sur les meubles, on fera macérer dans l'eau
ces découpures ou ces raclures ; bientôt après
on verra la matière colorante du sang se
détacher et se rassembler au fond du vase,
en traversant l'eau, sous forme de stries rou-
geàtres, tandis que la fibrine restée sur l'é¬
toffe ou sur le bois pourra s'enlever facile¬
ment avec l'ongle, sous forme de matière
glutineuse d'un blanc grisâtre ou rosé. Quant
à la partie du sang dissoute dans l'eau, elle se
comportera comme plus haut (V. lier. ph.
1859-60; Un. ph. 1863, p. 18); elle donnera
un précipité avec l'acétate de zinc (Gunning);
un précipité rouge brun ou chocolat, se,
caillebotant par l'ébullition, avec le lungstate
de soude fortement acidulé par l'acide acéti¬
que (Sonnenschein) (V. Un. ph. 1873); ces
réactifs précipitent complètement la matière
colorante du sang.

Un procédé qui parait très-sûr pour recon¬
naître les taches de sang, est celui qui repose
sur la production des cristaux (Chemine ou
cristaux du sang (Teichmann) ; il consiste à
chauffer à la lampe à alcool, entre 2 lames de

verre, la matière suspecte avec quelques gouttes
d'acide acétique cristallisable et une trace de
chlorure de sodium, sans toutefois évaporer à
siccité ; si la tache est produite par du sang,
l'examen au microscoped'un grossissementde
250 fois environ fera apercevoir des lames rhom-
boïdales très caractérisées d'une forme toujours
identique, de dimensionsvariables, d'une colo¬
ration qui varie do jaune clairau brun rougeàtre.
La production des cristaux d'hémine prouve
toujours la présence du sang, mais leur défaut
ne prouve pas nécessairement son absence.
Toutes les espèces de sang rouge donnent des
cristaux d'hémine identiques, quel que soit
l'animal dont le sang provient. Pour enlever
les taches sur les étoffes, on remplace avec
avantage l'eau par l'alcool ammoniacal.A l'aide
de ce procédé, MM. Isidore Pierre et Lepetit
ont pu, après un intervalle de 10 mois, con¬
stater la présence du sang sur du drap qui,
peu après avoir été maculé de sang, avait été
lavé à l'eau bouillante, puis rincé à l'eau froide
(V. J. Ph. 1860, 1862, 1868). Un dernier pro¬
cédé, dû à M. Taylor, repose sur la coloration
bleue que manifeste le sang au contact de la
teinture de gaïac, additionnée de quelques
gouttes d'élher ozonisé ; toutefois, cette tein¬
ture se colorant en bleu par les matières les
plus diverses, la réaction ne peut servir ici
que comme confirmationd'autres moyens ana¬
lytiques (V. J. Ph. 1871).

Mais est-ce par le sang de l'homme ou par
celui d'un animal que les taches ont été pro¬
duites ? Jusqu'à présent, on n'a découvert
aucun moyen certain d'établir une distinc¬
tion entre le sang humain et le sang bestial.
L'examen microscopique pourra seul, dans
quelques circonstances, permettre d'émettre
des hypothèses sur l'origine de la (acbe du
sang. Une forme elliptique du globule exclut
l'idée du globule humain; et lorsque les men¬
surations de globules non déformées auraient
donné une moyenne de J/200 de diamètre,
on serait autorisé à supposer crue le sang exa¬
miné n'est pas du sang humain.

SALIVE. — Elle réagit alcalin, sa pesan¬
teur spécifique varie de 1,00&3 à 1,0090 à
-\- 12°. Elle est opaline et filante, tient en
suspension des fragments de tissu épithélial et
des corpuscules muqueux dits salivaires, aussi
se putréfie-t-elle rapidement. Les alcalis en
dégagent une odeur ammoniacale ; elle est pré¬
cipitée par les nitrates d'argent, de plomb et
de mercure ; le bichlorure de mercure la colore
en rouge pourpre, et le sulfate ferreux en rouge
violet. Elle laisse 0 »/„, 35 à 0 °. 6, 8û de résidu
sec. Elle est formée d'eau (99 °/ 0, 5), de ptya-
line (0,0029) ou matière salivaire insoluble dans
l'alcool (Berzêttus), de mucus (0,0014), d'os-
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mazône unie au lactate de soude (0,0002), de
chlorure de sodium (0,0017) et de potassium
(Berzélius), de phosphate calcaire (0,00017),
silice (0,00015) (Mitscherlich), de diastase ani¬
male ou salivaire (Miàlhe) et de sulfocyanure
de potassium (Tiedmann et Gmclin).Elle peut
être altérée dans ses qualités physiques et chi¬
miques. Elle se charge de l'odeur de différentes
substances. La couleur opaline est quelquefois
remplacée par une nuance noirâtre, verdâtre
ou jaunâtre, coloration due à du pus, du
sang, de la bile, que l'on y décèlera comme
il sera dit plus loin. Dans l'hypocondrie, le
pyrosis, la gastrite, la goutte, l'hystérie, le
cancer de l'estomac, le diabète, etc., la salive
perd sa propriété alcaline pour prendre le ca¬
ractère acide, ce que les papiers réactifs dé¬
montrent facilement.On peut retrouver dans la
salive des substancesmédicamenteuses,comme
l'iode, le mercure.

Le me pancréatique est alcalin, et contient
trois iermenls distincts, myopsine, amy/o/.si/ie,
stéapsine, qui le rendent propre ta agir sur
l'albumine, Famidon cl à émulsionner les
graisses. (Un. ph. 1879J

BILE. — Liquide sécrété par la vésicule bi¬
liaire, de consistance de sirop épais, filant, d'une
couleur jaune doré ou verdâtre ou brunâtre,
d'une densité de 1,020 à 1,027; ayant, en gé¬
néral, une réaction alcaline; d'une odeur faible
particulière, d'une saveur très-amère, soluble
en toutes pp. dans l'eau avec laquelle il mousse
comme du savon, soluble aussi dans l'alcool
qui n'en laisse que, le mucus; il se putréfie ra¬
pidement à l'air. Les alcalis 'e fluidifient, les
sels métalliques le précipitent, les acides faibles
précipitent du mucus, les acides forts en sépa¬
rent la résine sous forme de flocons verts.
Abstraction faite de quelques principes acces¬
soires, la bile peut être considérée comme un
véritable savon de soude, c'est une dissolution
de choléate m taurocbolate de soude (biline,
principe amer de la bile). La bile humaine con¬
tient : eau, sels divers (principalement des
phosphates), traces de silice et d'oxyde de
fer, taurocholateou choléate de soude, glyco-
àholate ou cholate de soude, choline, cholesté-
rine, lécitKine ou graisse phosphorée, stéarine,
margarine, oléine, traces de savon et de niu-
cosine, urée, matière colorante verte (biliver-
dine) présentant plusieurs modificationsbrune
[cholèpyrrine,biliphœine), jaunc-rougeàtre (bi-
lifulvinc); M. E. Ritter a trouvé, en outre, une
matière bleue (V. Un. ph. 1870). 11 n'y a pas

• de substance albuminoïde dans la bile, aussi
n'est elle pas coagulée par la chaleur. C'est sur¬
tout à la matière colorante que l'on doit de
découvrir facilement la bile partout où elle se
trouve. En effet, l'acide nitrique lui commu¬

nique une teinte verte très-prononcée, qui, par
un excès de réactif passe successivement au
bleu, au violet, au rouge, puis enfin au jaune.
Chauffée à 60° au plus avec de l'acide sulfu-
rique et du sirop île sucre, la bile donne une
réaction pourpre et violette (Pettenkofer),der¬
nière réaction toutefoisqui ne lui est pas spé¬
ciale; elle a été modifiée par M. Strasburg, et
appliquée à la recherche des acides biliaires
dans l'urine (V. J. ph. 1872).

Le suc gastrique estacide, parl'ac. ehlorhy-
drique. Le suc intestinal réagit alcalin.

Pour rechercher l'acide chlorhydrique
Gûnzbourgse sert du réactif p/doroalucine-
vanilline. (Vanilline, 1 ; phloroglucine, 2;
alcool, 30). En évaporant à sec au B.M. 2 à 3
gouttes du réactif avec 2 à 3 gouttes d'une
solution très étendue d'acide chlorhydrique,
il reste un résidu rouge cramoisi.

Cette réaction est spécifique des acides mi¬
néraux, la colorationrouge ne se produit pas
avec les acides organiques.

Uffelmanna indiqué le réactif suivant pour
reconnaître l'acide lactique : En mélange de
3 gouttes de solution de perchlorure de fer
offic. et 3 gouttes d'acide phénique dans
20 IC d'eau décèle l'acide lactique en donnant
une coloration jaune, mais si l'acide lactique
renferme des traces d'acide chlorhydrique
libre, la liqueur devient incolore.

SPERME. — Liquide blanchâtre, visqueux,
filant, opalin, d'une saveurunpeu salée, d'odeur
sut ijencris, qui rappelle celle du chlore, du
châtaignier ou de l'ivoire râpé ; il verdit les cou¬
leurs bleues végétales ; chauffé, il ne se coagule
pas, bien que laissant déposer quelques flocons
glutineux.L'acide azotique lui communiqueune
légère teinte jaune sans le troubler. Il émul-
sionne les corps gras neutres, tels que l'huile
d'olives (Lonijet). Evaporé, il perd 90 0/0 de
son poids; il reste une matière organique jaunâ¬
tre, coagulable par l'alcool (spermatine),qui
projetée sur des charbons ardents, répand l'o¬
deur de corne brûlée, et laisse un faible ré¬
sidu inorganique, composé surtout de phos¬
phates de chaux et de magnésie. Son caractère
le plus saillant consiste dans les spermatozoaires
(animalcules ou filaments ou vers spermatirpies,
zoospermes, spermatozoïdes), que Je microscope
y fait voir et qui ont été découverts, en 1677,
par un étudiant en médecine allemand, Louis
Ilannn, élève de Leeinvenhœk.Cependant ces
animalcules font quelquefois défaut.—Enméde¬
cine légale, il est quelquefois importantde pou¬
voir distinguer sur les tissus, les objets d'habille¬
ment, de literie, etc., les tacites de sperme, de
celles dues à des écoulem. hlennorrliagiquesou
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leucorrhéiques,au mucus nasal, à la salive, etc.
On pourra reconnaître les premières à ce que
desséchées elles sont minces, jaunâtres, à
circonférence hrégulière et ondulée, rendent
le linge raide et comme empesé. Ainsi dessé¬
chées elles n'ont aucune odeur, mais il suffit
de les humecter pour que l'odeur spermatique
se développe. Sur un tissu blanc de coton ou
de chanvre, elles se l'ont remarquer par leur
transparence (lioussin): sur les étoffes de soie,
de laine, elles prennent l'aspect d'un vernis
superficiel,blanchâtre, écailleux, plus ou moins
analogue aux (rainées laissées sur le sol et les
feuilles par les limaçons. Si on approche le
linge du feu avec précaution, les taches pren¬
nent une teinte fauve jaune, et sont parfaite¬
ment circonscrites, couleur que n'acquièrent
pas les flux morbides. En faisant macérer les
taches dans l'eau, elles s'y dissolventet com¬
muniquent à ce fluide les propriétés du sperme
liquide. La propriété qu'il a de jaunir par l'ac.
nitrique sans être troublé le fait facilement
distinguer des flux morbides, qui sont préci¬
pités et blanchis par cet agent. Mais les taches
de sperme sont surtout différenciées par la
présence des spermatozoaires, reconnaissables
au microscope, même après un an et plus,
qui ont l'apparence de têtards avec une tète
aplatie, ovoïde, plus pointue en avant qu'en
arrière, et une queue très-fine, longue de 1/20 à
1/10 de millim., terminée, en pointe effilée. Ils
sont tués par le chloroforme, l'ess. de menthe,
à doses trôs-fail les (Mantega&za). — En résu¬
mé, la recherche du sperme consiste à ramol¬
lir les taches avec de l'eau, à les séparer au¬
tant que. possible dû tissu et à les examiner
au microscope pour constater la présence des
spermatozoaires. Viw petite goutte de teinture
d'iode iodurée les rcifd plus apparents.

URINE. — Liquide limpide, de couleur am¬
brée variable à l'état normal, à réaction acide
au moment de son émission, très-rarement
neutre ou alcaline, de saveur salée sui-geueris,
d'une odeur fade et nauséabonde,et de densité
variable suivant l'âge, le sexe et le régime, de
1,005 à 1,030 (G à 7" II'-). La quantité moyenne
d'urine expulsée, en 2i heures, par un adulte,
à l'état normal, est de 1250 gr.; elle égale la
perspiration cutanée et s'influencent récipro¬
quement. Après son émission, l'urine se trou¬
ble, laisse déposer des sels, devient alcaline et
exhale une odeur très-ammoniacale.

La matière colorante de l'urine, appelée uro-
chrômc par le docteur Tbudichum, est jaune,
très-soluble dans l'eau; AI. Scberer la consi¬
dère comme étant la substance fermentescible
et fait jouer au mucus le rôle de ferment.
(V. Un. pharm., 1865.) D'après l'analyse de
Berzélius, on trouve dans :

Crée.........................
Acide lactique libre ?.........
Lactate d'ammoniaque?.......
Extr. de \iandeso!. dans l'aie.
Mat.extractives sol. dans l'eau.
Acide urique................
Mucus de la vessie...........
Sulfate de potasse............
Sulfate de soude..............
Phosphate de soude...........
Biphosphate d'ammoniaque....
Sel marin....................
Sel ammoniac.................
rhosph. de chaux et de magn..
Silice.................... ....
Eau.........................

1000 p. 100 p.
d'urine de résidu

d'homme. d'urine.
30,10 44,93

17,14 25,58

1,00 1,49
C,32 0,48
3,11 5,54
3,16 4,72
2,94 4,39
1,65 2,46
4,45 6,64
1,30 2,24
1,00 1,49
0,03 0,04

933,00 0,00

1000,00 100,00

Dans cette analyse, faite, il y a plus de cin¬
quante ans, il s'agissait sans doute d'urine du
matin, quelquefois très-concentrée et très-
dense. Voici une analyse plus récente de l'u¬
rine, due à AIAI. Becquerel et Rodier :

Urée....................................... 12,102
Acide urique............................... 0,398

Sels fixes / p., / de chaux.... \
indçcomposab. \ p , , t ; de soude ... 6à la tempe- ) S ,r v ) de potasse... { '
rature rouge, f »»«*«»-•-{ de magnésie . }

i Acide lactique............
ftfelfcrM \ Lai' laie d'ammoniaque.....
raawerw j Matières colorantes....... ,

J Matières extrai'lnes ....... i
organiques. I aûmh ^A. d'ammoniaque ..

V Acide hippurique?.......
Eau............. .' .......................... 971,934

1000,000

En résumé, l'urine est une dissolutiond'un
certain nombre de sels, accompagnéede ma¬
tières organiques provenant de la nourriture
et de l'usure de nos différents organes.

Les propriétés physiques et chimiques de
l'urine peuvent être modifiées par une foule
de causes : beaucoup d'aliments odorants ou
colorés lui communiquent leur odeur ou leur
couleur ; les médicaments chimiques lui
donnent leurs réactions. Parmi les substances
toxiques ou médicamenteuses qui peinent
être introduites dans l'économie, il en
est un certain nombre qui ne peuvent être
retrouvées dans les urines (acides minéraux,
alcool, camphre, musc, etc.) ; quelques-unes
passent dans l'urine après avoir subi une alté¬
ration spéciale {acétates, citrates et tartrates
alcalins, acide benzoique, soufre, hydr.ogène
sulfuré,sulfures, etc.); d'autres, au contraire,
passent dans l'urine sans y subir d'altération
(iodiireile potassium, mercure, arsenic, chlore,
antimoine, silice, ac. succinique, ac. tjalb'que,
carbonates, phosphates, sulfates, caotatts, cldo-
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rgtes, sidfocyanures, etc.). Certaines matières
colorantes (celles de la rhubarbe, de la ga¬
rance, du bois de campèche, du séné, des
cerises noires; le sulfate d'indigo, la gomme-
gutte) colorent fortementl'urine ; ["opium, le co-
palui, le. poivre cubébe, l'osa fœtida, le safran,
lui communiquent leur odeur propre; l'essence
de térébenthine, les baumes, certaines résines
lui donnent une odeur de violette; les asper¬
ges, une odeur fétide particulière, bien con¬
nue (V. p. 172). La coloration de l'urine est
fort souvent changée par des causes toutes pa¬
thologiques. Sa pâleur est remarquable dans
un grand nombre de névroses, surtout dans la
migraine et l'hystérie ; elle devient rouge plus
ou moins foncé dans les maladies fébriles ;
rouge ou jttmenteute dans le rhumatisme
aigu, dans la goutte ; noire ou plutôt jaune-
orange foncé, dans les maladies putrides;
rouge de sang ou noirâtre dans l'hématurie;
bilieuse et tachant le linge en jaune dans l'ic¬
tère, etc. Relativement à sa consistance et
transparence, l'urine est muqueuse,glaireuse,
oléagineuse, trouble, sédimenleuse, épaisse,
floconneuse. Au lit du malade, le praticien
peut reconnaître, avec une exactitude généra¬
lement suffisante pour son diagnostic, les qua¬
lités de l'urine : dans ce but, il en constatera
la densité, la couleur, l'odeur, la saveur ; si le
papier bleu de tournesol trempé dans l'urine
rougit, c'est que celle-ci est acide ; bleuit-elle
au contraire le papier rougi de la même sub¬
stance, elle sera alcaline.—L'acide nitrique est
un réactif précieux et journellementusité pour
constater l'état de l'urine. Ajouté directement
et goutte ta goutte dans ce liquide, il déter¬
mine la précipitation de Yalbumine sous forme
de flocons ; il précipite aussi Vacide inique,
mais le précipité ne se forme souvent qu'après
plusieurs heures de contact et lorsque cet
acide est assez abondant. Ajouté en excès, il
fait passer au \ ert, puis au rouge obscur, puis
enfin au brun, la matière colorante de la bile
(V. p. 1290) ; ajouté en excès encore, il dissout
en général les sédiments et notamment ceux
d'acide urique et les urates, — Il peut aussi
faire découvrir purée, lorsqu'elle existe en pp.
notable dans l'urine. A cet effet, on met dans
un verre de montre une portion de ce liquide
auquel on ajoute un volume égal d'acide, qui
donne lieu à une cristallisation de nitrate
d'urée. On a proposé un assez grand nombre
de procédés pour doser l'urée dans l'urine. Le
procédé de Liebig, qui repose sur la pro¬
priété que possède ce principe de se combiner
avec le bioxyde de mercure, consiste à verser
une liqueur titrée d'azotate de bioxyde die
mercure dans 2 volumes d'urine additionnés
de 1 volume d'un mélange composé de : 2 vo¬
lumes d'eau de baryte pour 1 volume d'azotate

de baryte en solution saturée à froid. On con¬
tinue de verser la liqueur titrée jusqu'à ce que
une goutte du mélange placée dans un verre
de montre rempli d'une solution saturée de
carbonate de soude forme une pellicule, jaune
au moment de la réunion des deux liquides.
Le procédé de M. Bunsen repose sur la pro¬
priété de l'urée en solution aqueuse tle se
transformer en carbonate d'ammoniaque,vers
240 OC; l'urée est chauffée avec une solution
ammoniacale de chlorure de baryum et on
obtient du carbonate de baryte équivalantà
l'urée détruite. La proportion d'urée dans l'u¬
rine et des matières azotées qui l'accompagnent
peut être aussi déterminée par le procédé de
M. Leconle, qui consiste à oxyder l'urée a
l'aide del'hypochlorite de soude; il en résulte
du chlorure de sodium, de l'eau, de l'acide
carbonique et de l'azote. Le poids de l'urée
se déduit du volume de gaz dégagé (V. Un.
pharm., 1879). D'autres procédés de dosage
ont été indiqués par 31. Byasson, qui modifie
le procédé de Liebig, et verse dans un volume
déterminé d'urine, préalablement décolorée
par une addition convenable d'eau de baryte,
une liqueur titrée d'azotate de bioxyde de
mercure aussi peu acide que possible; par M.
Guicbard qui verse une solution titrée de bi-
chlorure de mercure dans l'urine préalable¬
ment déféquée au moyen du sous-acétate de
plomb liquide dont l'excès est précipité par le
bicarbonate de potasse en solution saturée;
après filtration, le mercure non précipité est
dosé, d'après le procédé de M. Personne, à
l'aide d'une solution titrée d'iodure de potas¬
sium; par M. Bouchardat qui, prenant pour
base la décomposition du nitrate d'urée au
moyen de l'hydrogène naissant, en azote, eau
et acide carbonique, dose l'urée d'après la
quantité produite de ce dernier gaz. (V. Un.
ph. 1868,1869); par M. Boymond,donf le pro¬
cédé est basé sur la décomposition de l'urée
en volumes égaux d'azote et d'ac. carbonique
par l'acide azoteux, représenté par un réactif
mercuriel consistant en un mélange d'acide
azoteux, d'azotite et d'azotate de mercure;
la réaction est effectuée dans un petit appareil
spécial en verre, dont le poids permet de le
placer sur une balance; en opérant sur 10 c.
cubes d'urine, connaissant la perte de poids
de l'appareil après la réaction, on en déduit
le poids de l'urée, sachant que 100 gr. d'urée
produisent 120 gr. d'azote et d'ac. carbonique
(V. J. ph. et Un. ph. 1873). Un procédé pra¬
tique et expéditif est celui du dosage de l'urée
au moyen de l'hypobromite de soude, dans un
appareil spécial dit urornêtre ou uréométre
(Knopp, Yvon, Magnier de la Source) (V.
Un. pharm. 1879). — Le procédé de M. Yvon
avec Yuréomètre à mercure (fig. 166), est le
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suivant. Un tube de verre, long de 0 m /i0, porte
vers son quart supérieur un robinet également
en verre et est gradué de chaque
côté, à partir de ce robinet, en
centimètres cubes et dixièmes de
centimètres cubes. Cet instrument
est plongé dans une longue éprou-
vette, évasée à sa partie supérieure
et contenant du mercure. Le robi¬
net étant ouvert, le mercure pé¬
nètre ; on ferme alors le robinet
et on soulève le tube. On a ainsi
un baromètre tronqué dans lequel
on peut introduire divers liquides
sans laisser rentrer d'air: au lieu
delà cuve qui vient d'être décrite
on peut tout simplementfaire usage
d'un grand ver/e à pied contenant
le mercure ; on soulève alors ce
métal par aspiration.

Pour faire un dosage, on com¬
mence par préparer une solution
d'urée renfermant un centigramme
de cette substance pour cinq cen¬
timètres cubes d'eau, et l'on en
mesure ce volume dans la partie
supérieure de l'uréomètre. En ou¬
vrant lentement le robinet on fait
pénétrer cette solution dansletube
inférieur et le mercure s'abaisse
d'autant. On lave ensuite le tube
mesureur avec un peu d'eau et l'on
réunit ce liquide au premier. On
fait ensuite pénétrer 5 à 6 centi¬
mètres cubes de solution d'hypo-
bromite de soude. La réaction
commence aussitôt, mais aucune bulle de gaz
ne peut s'échapper, la pression étant plus
faible à l'intérieur qu'à l'extérieur. Pour faci¬
liter le mélange des liquides on retire l'ins¬
trument de la cuve, en bouchant l'extrémité
avec le doigt et on agite. On le remet ensuite
dans la cuve jusqu'à ce que tout le gaz se soit
rassemblé dan-, la chambre et que le liquide
soit éclairci : il doit y avoir un excès d'Iiypo-
bromite, et le liquide doit être coloré en jaune.
On porte alors l'instrument dans une éprou-
vette pleine d'eau : l'hypobromite, plus dense,
recoule, on égalise les niveaux et on fait la
lecture. On trouve par exemple 40 divisions
ou ti centimètres cubes. Celte détermination
dispense de faire les corrections de tempéra¬
ture et de pression pour les opérations sui¬
vantes : elle nous apprend en effet que dans
les conditions où l'on opère : un centigramme
d'urée donne ZiO divisions d'azote ; si ensuite
on décompose dans l'appareil un centimètre
cube d'urine et qu'on obtienne 88 divisions
d'azote, on posera la proposition suivante:

i-0 divisions représentent 1 centigr. d'urée,

divisions représentent x centigr. d'urée,
d'où : x = y— = 2 centis;r. 2, et, en passant
au litre, 22 grammes. On prépare la solution
d'hypobromite avec : Brome, 5 cent, cubes ;
Lessive des savonniers, d é 1,32, 50 gram. ;
Eau distillée, 100 gr. La solution d'urée est
obtenue en dissolvant, dans 500 cent, cubes
d'eau, 1 gr. d'urée pure et desséchée.

Pratiquement, on supprime souvent la pre¬
mière opération: il résulte de la discussion
détaillée des causes d'erreurs que pratiquement
un centigramme d'urée décomposé dans l'ap¬
pareil donne ZiO di\i>ions d'azote. Si donc on
opère sur un centimètre cube d'urine, àO divi¬
sions correspondent à 10 grammes d'urée par
litre et chaque division à 0« r 25,

Pour un essai clinique il suffit donc de divi¬
ser par li le nombre de divisions obtenues
dans la décompositionde un centimètre cube
d'urine : le quotient représente, en grammes,
la quantité d'urée par litre.

Le sucre n'exerce aucune influence nuisible
sur le dosage de l'urée par ce procédé : il en
est de même pour l'albumine ; seulement

(an 10*1 Purine albumineuse donne une
\l a< /■ mousse persistante qui empè-

frf che de faire la lecture : on la
fait tomber en introduisant
quelques gouttes d'alcool dans
l'appareil.

M. Yvon a fait également
construire sur le môme prin¬
cipe un uréomètre à eau flg.
167) qui évite l'emploi du mer¬
cure. 11 se compose de 2 boules
dont l'une B sert de chambre
a réaction. Le tube C destiné
à mesurer l'azote dégagé se
renlle en B' et se termine en
une pointe effilée d et qui pé¬
nètre dans la boule B. Cette
dernière est séparée par un
robinet R du tube mesureur A.
gradué destiné à mesurer l'u¬
rine et à verser l'hypobromite.
Ces deux liquides se mélange¬
ront dans la boule B et l'azote
provenant de la réaction sera
conduit par le tube d dans la
boule B' et en refoulera l'eau.
Cet instrument donne des ré¬
sultats moins précis.

L'acide chlorhydrique préci¬
pite aussi l'acide urique et réa¬
git sur la matière colorante de
la bile. Il est même préférable,
dans ce cas, à l'acide azotique

en ce que son action dissolvante sur l'acide
(.-»



129/i APPENDICEPHARMACEUTIQUE.

urigue est moins grande et que la couleur verte
qu'il développe sur la bile est permanente.
L'alun, le prussiale jaune de potasse et le bi-
ehlorure de mercure sont de bons réactifs de
l'albumine qu'ils précipitent. Mais si l'urine est
alcaline ou neutre, elle doit être préalablement
acidulée par de l'acide acétique. La chaleur et
l'alcool, qui déterminent la coagulationde cette
substance, sont encore à employer.Suivant AI.
Lehmann, l'urine albumineuse est toujours
acide et celle acidité serait due non à un acide
libre, mais à du biphosphate de soude.

La présence du sang dans l'urine se rat¬
tache à l'existence d'un assez grand nombre
de maladies locales ou générales. S'il est pur
et en grande quantité, il conserve la teinte qui
lui est propre, gagne en grande partie le fond
de Turin d où il forme caillot. La coloration
rouge de l'urine ne suffit pas pour que Ton
puisse conclure à l'existence certaine du sang;
il faut constater la présencedes globules à l'aide
du microscope, ou avoir recours à l'examen
suivant, dû à Lécana. Les urines préala¬
blement saturées par un peu d'acide nitrique,
si elles sont ammoniacales,sont portées à l'é-
bullition ; le coaguiuin formé est recueilli sur
un filtre, traité sur le filtre même, s'il ne peut
en être détaché, par l'alcool aiguisé d'acide
sulfurique; il se décolore, tandis que le li¬
quide prend une teinte brune qui passe, au
rouge vif par un léger excès d'ammoniaque.
En faisant évaporer le soluté alcoolique, on
recueille le corps colorant à la surface du li¬
quide, sous forme de matière noire, d'aspect
résinoïde, soluble dans l'étirer acétique et dans
l'alcool ammoniacal, auquel il communique
une couleur rouge qui donne avec l'acide
chlorhydi'iquoun soluté jaune précipitant en
bleu par l'addition du cyanure jaune de potas¬
sium. — L'albumine (uraUmminede M. Com-
maille) dans l'urine sera reconnue par les
moyens déjà indiqués. Toute urine qui préci¬
pite une matière floconneuse, par l'acide azo¬
tique et non par l'acide acétique, et qui se
coagule pir la chaleur, est assurément albumi¬
neuse (V. p. 1300). Un bon réactif de l'albu¬
mine dans l'urine est l'acide phénique (Méhu);
on ajoute à l'urine successivement1/50 d'ac.
nitrique ordinaire et 1/10 d'une solution phé¬
nique composéede : acide phénique 1 p., ac.
acétique ordinaire 1 p., alcool à 86° c. 2 p.
Comme contrôle, M. L. Bouland recommande
de dissoudre dans un peu de potasse le préci¬
pité d'albumine, bien lavé, et de verser dans
la solution 1 à 2 gouttes de liqueur de Barres-
wil, on a immédiatement une belle couleur
violette (V. Un. ph. 1868, 1869, 1870). M. Es-
bach dose l'albumine dans les urines à l'aide
de l'ac. picrique (V. Un. ph. 1874). Mais ce
procédé le plus exact consiste à doser l'albu¬

mine par coagulation, recueillant le précipité,
le lavant et le pesant après dessiccation. Pour
cette dernière opération M. Yvon a imaginé
un dessiccateur spécial (fig. 168). Cet appareil
se compose d'une plaque rectangulaireen cui¬
vre nickelé de Zi05 millimètres d'épaisseur: sur

(fig. 108).

un des côtés de cette plaque se trouve une
petite cuvette destinée à recevoir le réservoir
d'un thermomètre gradué de 00 à 100 degrés.
Cette cuvette est remplie de limaille de cuivre
destinée à assurer le contact. En quelques
minutes on peut porter la pi ique à 100 degrés
et la maintenir à celte température soit par la
manœuvre du robinet, soit au moyen d'un
régulateur. On étale le filtre sur la plaque et
on le pèse après dessiccation; puis lorsqu'on a
recueilli et bien lavé le précipité on étale de
nouveau le filtre tout humide, le papier adhère
à la plaque et sa dessèche très-rapidement II
se détache ensuite de lui-même et l'on recon¬
naît que le lavage a été bien fait, à ce que la
plaque reste brillante.

Avec cet appareil on peut, en quelquesmi¬
nutes, dessécher un précipité d'albumine ou
d'acide urique et éviter la perte de temps que
nécessite toujours le chauffage d'une étuve.

Les urines chylmsesont une teinte opaline,
laissent déposer une matière gélatinoïde ; leur
surface se recouvre d'une couche crémeuse. Ce
caractère les dislingue des urines qui con¬
tiennent du pus, des matières grasses, du
phosphate de chaux, de l'albumine. —. Les
urines graisseuses se reconnaissentaux glo¬
bules gras qu'elles contiennent, et qui, dans
quelquescas, leur donnent l'apparence d'émul-
sions. On peut séparer les globules gras à
l'aide d'une huile fixe ou volatile, de l'éther,
etc. — Les urines hdteuses ne sont que des
urines chyleuses, on les rencontre assez sou¬
vent chez des sujets habitant les pays chauds.
Les urines spennatiques sont louches, ne se
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coagulent ni par la chaleur, ni par l'acide
azotique, et dégagent une odeur de sperme
pendant leur évaporation. Par le repos, elles
laissent déposer les animalcules du sperme,
qu'il est alors facile de reconnaître au mi¬
croscope et par les réactifs que nous indi¬
quons p. 1290. — Le pus se rencontre fré¬
quemment dans l'urine. Pour peu qu'il soit
en quantité un peu notable, il rend ce fluide
op ilin. Après repos, il forme un dépôt blanc
mat, laiteux ou jaunâtre, bien délimité.

Dans les affections du foie, l'urine est assez
souvent colorée en jaune par la bile. On re¬
connaîtra cette substance dans l'urine par les
réactions que nous avons indiquées à 1 article
Bile (p. 1228), et aussi par le chloroformequi,

suivant M. Cunisset, est un réactif de la bile,
plus sensible que l'acide nitrique. M. Maré¬
chal considère comme plus sensible encore la
teinture d'iode, dont quelques gouttes déter¬
minent dans une urine bilieuse, neutre ou
acide, une belle teinte vert-émeiaude qui per¬
siste pendant une demi-heurt (V. Un. ph.
1866, 1868). — La présence du sucre dans l'u¬
rine {Glycosurie) se rattache à une altération
pathologique des plus intéressantes, le •Halète.
L'urine diabétique est pesante (densité 1,030
à 1,032), sucrée, sa couleur est ordinairement
pale; sa reaction neutre ou alcaline devient,
avec le temps, fort acide par suite de 11 trans¬
formation du glucose en acide lactique. Dans
l'urine, il y a plusieurs moyens de déceler ce

fci

sucre. Par exemple, lorsqu'on fait bouillir
dans un matras P. E. de lait de chaux ou un
peu de potasse caustique avec de l'urine dia¬
bétique, le mélange brunit d'autant plus que
la proportion de glucose est plus forte (Bou-
chardat). La même urine étant chauffée avec
un peu d'acide sulfurique seul, et mieux addi¬
tionné de bile, il se produit une belle colora¬
tion rouge (Thomson).Elle réduit à chaud et
noircit le sous-nitrate de bismuth en présence
de la potasse (Boettger) ou la dissolutiond'hy¬
drate de bismuth dans la potasse caustique
additionnée de Q. S. suffisante d'acide tar-
trique (Franequi et Van de Vyvêre).Le réactif
Barreswil ou celui de Fehling est un moyen
d'essai fort sensible; on porte à l'ébulliùon

1 vol. d'urine à essayer avec 2 volumes de
liqueur cuprqpotassique. Lorsque l'urine ne
renferme qu'une très-petite.quantité de sucre,
on a conseillé de la décolorer préalablemenï
par le noir animal (Maly), ou de rechercher
le sucre dans l'eau de lavage de ce charbon
(Seegen) (Y. J. ph. et Un. ph. 1872). A la ri¬
gueur le sulfate de cuivre suffirait. En prépa¬
rant la liqueur de Fehling avec : sulfate de
cuivre pur cristallisé, 3i gr., 65 ; eau distillée,
200 gr.; tartrate de potasse et de soude pur,
173 gr.; lessive de soude caustique à 18°,5 B%
480 c. cub., et complétant un litre, on a une
solution dont 10 c. cubes représentent 5 centigr.
de glucose. Ces 10 centim. de solution cui-
vrique sont chauffés au bain de sable dans
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une petite fiole de verre blanc, et on ajoute
goutte à goutte avec une burette graduée la
liqueur sucrée, tant qu'il se forme un précipité
jaune rougeàtre et que la liqueur est colorée
en bleu ; on s'arrête lorsqu'elle ne précipite
plus en noir par l'hydrogène sulfuré ou en
brun marron par le cyanure jaune, c'est-à-dire
lorsqu'elle ne contient plus de cuivre. La fer¬
mentation alcoolique développéeà l'aide de la
levure de bière, le polarimètre de Laurent, le
diabétomètre d'Yvon (fig. 109), sont encore
des moyens de dosage à mettre en pratique.
Pour extraire le sucre de l'urine, on la fait
évaporer à la température de 60°, au B.-M.;
lorsqu'elle est convenablement évaporée, on
l'abandonne à l'étuve chauffée à 25", et l'on
obtient des cristaux de sucre urinaire que l'on
peut avoir tout à fait blancs et purs, par des la¬
vages et des dissolutions dans l'alcool. Un moyen
fort simple d'obtenir le sucre diabétique de
l'urine, c'est de mettre celle-ci dans un alca-
razas à travers les pores duquel elle filtre et
laisse, par évaporation, le sucre cristallisé
sous forme de croûte. Aux modes d'essais
chimiques diabétiques nous ajouterons les
suivants,, qui sont à la portée de tout le
inonde. 1° Quelques gouttes de l'urine sont
déposéessur du papier blanc non collé; on
chauffe avec précaution. Si l'urine est sacrée,
elle s'évapore lentement et laisse sur le papier
un résidu sirupeux, qui le rend transparent à
la manière de l'huile. 2 U Quelques gouttes
d'urine diabétique répandues sur une étoffe
de laine noire, puis séchées, laissent après
elles une tache blanche sirupeuse. 3° En
abandonnant à une douce chaleur de l'urine
diabétique à laquelle on a ajouté un peu de
levure, il se développe bientôt une odeur de
vin ou de bière manifeste. Dans quelques
urines diabétiques, on a aussi trouvé de l'acide
hippurique (Lehmann). — Sédiments deju-
rinr: gravelle. Ils sont de deux sortes, selon
qu'ils prennent naissance dans les urines aci¬
des ou dans les urines alcalines. Les premiers
peuvent être composés plus particulièrement
d'acide urique, d'urates d'ammoniaque ou de
chaux, de chlorure de sodium, de cystine et
de mucus, ensembleou séparément, et com¬
binés a\ ec de la matière colorante de l'urine.
L'acide urique y est soit à l'état de poudre
rougeàtre, soit sous forme de cristaux de for¬
mes variées. Les sédiments d'urines alcalines
sont ordinairement composés de mucus, de
phosphate de chaux seul ou mêlé de phos¬
phate ammoniaco-magnésien; rarement ils
contiennent des urates. Les sédiments bleus de
l'urine, que quelques chimistes, avec Bracon-
nol, attribuent à des substances azotées par¬
ticulières, la Cyanourme (Urocyamnè de M. Bou¬
cher, Urocyartose de MM. O'Rorke et Forclos)

et la Mélanourine,et d'autres, à des sédiments
ordinaires colorés par du bleu de Prusse, sont
constitués par une poussière bleue qui dégage,
par la chaleur, des produits erapyreumatiques.
L'alcool bouillant la dissout en partie et laisse
déposer par refroidissement une poudre bleue
cristalline que les acides colorent en rouge et
que les alcalis ramènent au bleu. Heller attribue
la coloration bleue de l'urine à un corps jaune
(uroxanthine) qui se transforme, par l'oxyda¬
tion, en deux autres matières colorantes, rouge
rubis (ae. uroérythriqtie, de M. Fordos) et bleu
d'outremer, et qui se rencontre surtout dans les
maladies où le sang renferme beaucoupd'urée.
Heller a signalé aussi dans l'urine plusieurs
autres matières colorantes {uioijlaucine, uiorho-
dine, wroérythrine, w. roséiqw, purpurine),
assez peu définies, qui se produiraientdans le
typhus. Suivant M. Thudichum, Furoérythrine
serait due à une oxydation de l'urocnrôme;
et la fétidité de l'urine décomposée,acide ou
alcaline, devrait être attribuée à la formation,
de substances particulières: Furômélanine,
produit de décompositionde l'urochrùme, Fu-
ropittine, Fomwholine,ou acide omieholique
(Soc. eh. 1868). Pour les urines à sédiment
violet, légèrement albmnineuses, qui se ren¬
contrent surtout chez des malades atteints
d'affections de la moelle épinière, M. Méliu
est parvenu à extraire les matières colorantes
(bleue et rouge), an moyen de l'éther, du
chloroforme et de l'alcool (V. J. ph. 1871). —
Pour connaître la nature chimique des sédi¬
ments de l'urine, on commence par s'assurer
de la réaction de celle-ci, afin d'avoir une pre¬
mière indication. Si elle est acide, on filtre,
on dessèche la matière restée sur le filtre et
on la fait bouillir dans l'eau. Celle-ci dissout
les urates et laisse sur le filtre l'acide urique
et les phosphates.Ces deux substancespeuvent
être séparées par l'acide nitrique, qui dissout
seulement les phosphates, que l'on recon¬
naîtra alors à leurs réactions. Pour vérifier
la nature des produits entraînés par l'eau
bouillante, on évapore à siccité, on traite une
petite quantité de résidu par l'acide azotique
aidé de la chaleur, et on obtient ainsi la teinte
pourpre de murexide, caractéristiquede l'acide
urique, que l'ammoniaque rend encore plus
intense. Une seconde portion de la masse est
mêlée avec un peu de chaux caustique. En
chauffant le mélange sur une lame de platine
on obtient des vapeurs ammoniacales. Enfin,
on chauffe au rouge sur une lame de, platine
une troisième portion du résidu, et on obtient
un produit alcalin insoluble dans l'eau : ma¬
gnésie ou chaux ; soluble au contraire dans ce
véhicule : soude ou potasse. Si l'urine est al¬
caline, les sédiments seront plus particulière¬
ment formés de phosphate calcaire et de phos-
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phate ammoniaco-magnésien.On reconnaîtun
sédiment de cette nature par la résistance
qu'il oppose à l'action dissolvante de l'eau, h
sa solubilité dans l'acide chlorhydrique d'où
l'ammoniaque le ' précipite, et aux vapeurs
qu'il fournit lorsqu'on le triture avec de la
potasse caustique. Le soluté hydrochlorique,
presque neutralisé par l'ammoniaque, puis
traité par l'oxalate d'ammoniaque, donne un
précipité d'oxalate de chaux. Si l'on sépare le
précipité, qu'on ajoute à la liqueur un excès
d'ammoniaque, on obtient un précipité de
phosphate ammoniaco-magnésienavec excès
de base. Si le sédiment ne contenait que du
phosphate ammoniaco-magnésien,il ne préci¬
piterait pas par l'oxalate d'ammoniaquedans
la liqueur acide presque neutralisée par l'am¬
moniaque. Dans ces recherches sur la nature
des sédiments urinaires, il pourra être utile
de consulter le tableau analytique dressé par
M. Sorré (V. Un. Ph. 1867, p. 290). Outre la
qualité acide ou alcaline, on trouve une pre¬
mière indication dans la couleur des sédiments
urinaires; ainsi ce n'est pas a tort que l'on
nomme gravelle rouge, les sédiments d'acide
urique ; gravelle jaune, les sédimentsd'oxalate
de chaux; graoellegrise, les sédimentsde phos¬
phate ammoniaco-magnésien. (V. pour plus
de détails, Neubauer et Vogel, De Vurine et
des sédiments urinaires ; — Yvon, Manuel
clinique de Vanalyse des urines.)

Analyse approximative de Vurine (V. Un.
ph. 1872, p. 42). — Les méthodes d'analyse
de l'urine que nous avons exposées jusqu'à
présent ne sont guère praticables que dans
un labora- {F - m)toire ; mais

il en est de
plus simples,
de plus faciles
et de plus ex-
péditives, qui
sont suscepti¬
bles d'éclairer
le clinicien au
lit même du
malade et qui

peuvent lui
fournir

des données
sur lesquelles
il doit asseoir
son diagnostic.
Pour cela on constate : 1° la quantité d'urine
rendue; 2° sa densité à l'aide d'un simple aréo¬
mètre ou mieux de Vuromëtreou urinométre
(densimètre donnant les densités des liquides
de 1000 à 1050, à -{- 15 oc) de M. Bouchardat
(fig. 170), dont les indications peuvent être
corrigées soit au moyen de tables spéciales (V.

' '"

Bouch.), soit par les formules que M. Sorré a
données pour les cas où l'urine contient ou
ne contient pas de sucre, et où l'on opère à
une température inférieure ou supérieure à
-f- 15° c (V. Un. Ph. 1867) ; 3° sa coloration,
qui permet de juger non-seulement de la
quantité des matières dissoutes dans l'urine,
mais très-souvent encore de la nature de
certains principes déposés accidentellement
dans ce liquide; h" la consistance et la trans¬
parence, aux altérations desquelles se rat¬
tache la plupart du temps la présence des
sédiments, du mucus, du pus, du sang ; 5" l'aci¬
dité , l'alcalinité, ou l'état neutre, précaution
indispensablepuisqu'elle éclaire sur la nature
des sédiments formés : on se sert pour cela de
papier de tournesol rouge et bleu ; 6° l'action
de l'acide nitrique ; une petite quantité de ce
réactif détermine, dans quelques urines, la
formation d'un sédiment d'acide urique. Une
grande quantité du même acide dissout le pré¬
cipité précédent ou tous les sédiments, surtout
ceux d'acide urique et des urates ; enfin l'acide
nitrique, ajouté a un volume égal d'urine, peut,
lorsque ce liquide est très-riche en urée, déce¬
ler la présence de ce principe en donnant lieu
à une cristallisation rapide du nitrate d'urée.;
7° l'action de la chaleur ; cet agent dissout les
sédiments des urines acides, et la dissolution
commenceà + 30° ou -+- Z|0° ; il précipite et
coagule l'albumine, quelle que soit l'origine de
la présence de ce principe dans l'urine, pourvu
toutefois qu'elle soit acide ; 8° l'action de l'acide
chlorhydrique; cet acide précipite aussi l'acide
urique qui n'y est pas cependant tout à fait
insoluble (V. J. ph. 1872), et la matière colo¬
rante de la bile ; on doit même, dans ces deux
cas, le préférer à l'acide nitrique, parce que son
action dissolvante sur l'acide urique est moins
énergique, et que la couleur verte qu'il com¬
munique à la matière colorante de la bile est
permanente ; 9° l'action du nitrate de baryte,
qui sert à déceler la présence des sulfates ; 10°
l'action du nitrate d'argent, qui indique l'exis¬
tence des chlorures et des phosphates; 11° l'ac¬
tion de l'acide oxalique, qui permet de recon¬
naître la chaux et la magnésie ; 12° l'action de
l'ammoniaque,qui peut aussi être mise à profit
pour apprécier approximativementla quantité
des phosphates ; 13" l'odeur et la saveur four¬
nissent quelquefoisdes renseignementsqu'il ne
faut pas négliger, comme dans le diabète sucré
et dans le cas de décomposition des urines dans
la vessie; l/i° enfin l'emploi du microscope
permet d'étudier et de distinguer les corps sui¬
vants : a. dans les urines parfaitement transpa¬
rentes, quelques lames d'épithélium ; b. dans
celles qui contiennent une quantité notable de
mucus, les mêmes lamelles et de plus les glo¬
bules de mucus ; c. dans celles qui contiennent

82
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du pus, les globules de pus à peu près sembla¬
bles aux précédents ; d. dans celles qui con¬
tiennent du sang, les globules de ce liquide, le
plus souvent déformés et irréguliers ; e. les glo¬
bules qui se forment dans les urines des diabé¬
tiques; f. dans les urines spermatiques, les
animalculesspermatiquesle plus souvent morts ;
g. dans les urines sédimenteuseset acides, les
grains amorphesd'acide urique combinés à une
petite quantité de matière animale et d'urates,
beaucoup plus rarement d'acide urique pur ;
h. dans les sédiments des urines alcalines ou
neutres, les grains amorphes de carbonates de
chaux et de magnésie, de phosphate calcaire ;
souvent les cristaux de phosphate ammoniaco-
magnésien. Mais lorsque le praticien juge con¬
venable de faire cet examen chimico-clinique
des urines, il doit tenir compte de l'espèce
(urines du soir ou du matin ; urines de la di¬
gestion, rendues 2 ou 3 heures après le repas,
influencéespar la quantité ou la nature des ali¬
ments), de la boisson (urines des boissons,
plus aqueuses, moins denses) et de la quan¬
tité d'urine sur laquelle on opère, car ce ne
soumettant pas a l'analyse toutes les quan¬
tités d'urine sécrétée pendant 24 heures, on
n'arrivera jamais qu'à des résultats relatifs.
{Cottercau).

S'agit-il de retrouver dans l'urine certaines
substances médicamenteuses (iodures, bro¬
mures, chloroforme,santonine, sulfate de qui¬
nine, etc.) dont la présence est souvent utile
à constater, on emploie pour les iodures les
procédés ordinaires déjà indiqués, ou celui de
M. Laronde (J. Ch. m. 18G6), qui consiste à
agiter l'urine avec quelques gouttes de pétrole,
à y instiller quelques gouttes d'acide nitrique,
puis de chlorure de chaux liquide et agiter;
la présence de l'iodure sera manifestée par la
teinte rosée qu'aura prise l'huile de pétrole en
remontant à la surface du liquide. Le mélange
d'urine à essayer et d'empois d'amidon, agité
avec quelquesgou lies de solution d'hypochlorile
de chaux au 1/8, donne immédiatement la colo¬
ration bleue caractéristique de l'iode (Pollacci),
— Les bromures seront décelés en évaporant
l'urine à siccité, épuisant le résidu sec par l'eau
distillée chaude, filtrant et ajoutant un peu de
chlorure de soude à la solution acidulée par
l'acide citrique; il se produit du chlore nais¬
sant qui met en liberté le brome que l'on peut
séparer par l'éther ou par le sulfure de car¬
bone (Caigniet).— Pour la recherche du chlo¬
roforme V. p. 1122. — La santonine sera ma¬
nifestée par la coloration rouge de l'urine au
contact de la potasse, colorationqui varie avec
la quantité de santonine absorbée et ne dis¬
paraît pas par l'ébullilion (W. Smith). — La
quinine, d'après M. Vitali, sera décelée en agi¬
tant 8 à 10 c. cubes d'urine avec 5 à 6 c. cubes

d'éther et 8 à 10 c. cubes d'une solution au
sixième de soude caustique ; l'éther additionné
d'acide chlorhydrique pur et étendu est éva¬
poré à siccité; le résidu, agité avec 1 ou 2
gouttes d'eau de chlore préparée à l'instant,
puis avec 1 goutte d'ammoniaque, donne la
coloration vert émeraude (V. Un. ph, 1871,
1879).

EXCRÉMENTS.— La compositionorganique
et inorganique des matières fécales de l'homme
est fort variable en raison de la diversité de
son alimentation. Dans tous les cas, elle ne
contient que fort peu de substances solubles
dans l'eau. L'alcool leur enlève des matières
grasses et résinoïdes. Quant aux matériaux
inorganiques, Berzélius a trouvé dans 150 p.
de cendres provenant de 1000 p. de fèces :
Phosphate de chaui..... ] Oarb. de sonde.. 8

— de magnésie.. > 100 Silico........... 16
Sulfate de chaux (traces). ) Charbon et perte. 18

— de soude........ 1 ■-----
— de potasse....... > 8 150

Phosphate de soude..... |
Marcel a retiré des excrémentsde l'homme un

principe immédiatcristallisàble, insolubledans
l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, auquel il
a donné le nom iïexerétine (V. J. p/i. 1873).

Les substances inorganiques que l'on aurait
à rechercher dans les matières excrémentitielles
y seront trouvées d'après les préceptes géné¬
raux donnés dans l'analyseminérale. Le sang, le
pus et autres produits pathologiques y seront
décelés à l'aide des caractères et réactionsque
nous venons d'indiquer pour chacun d'eux,

L'usage des médicamentschange quelquefois
la couleur des matières fécales : le calomel les
colore en vert ; le peroxyde de fer, en ronge
brun ; la magnésie à dose purgative, en blan¬
châtre ; le sous-nitrate de bismuth en noir, etc.

CONCRÉTIONS.— Les concrétionspatholo¬
giques sont constituées généralement par des
matières inorganiques (phosphateet carbonate
de chaux , phosphate ammoniaco - magné¬
sien, etc.), réunies par une matière organique
variable. Un grand nombre d'organes peuvent
en être le siège. 11 y a les calculs de la glande
prostate; les calcids ou concrétions arthritiques
{calculs goutteux, C. articulaires) qui se for¬
ment dans les capsules et dans les ligaments
chez les personnes affectées de la goutte («pôfî-
tiç), les calculs ou concrétions intestinales,en
général, produites par des causes accidentelles
(chez les animaux, elles portent le nom de 6é-
zoards et i'.égagropiles) ; les C. srdivaires,du
pancréas, etc. Sous le rapport de leur origine on
peut les diviser en trois variétés : 1° celles qui
dérivent de noyaux formés soit dans le canal ali¬
mentaire, soit dans l'appareil biliaire, mais qui se
sont recouvertes de matières salines ou animales
pendant leur trajet dans l'intestin; 2° celles
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qui ont pour origine des noyaux ou enveloppes
de fruits, des fragments d'os, etc., recouverts
de particules cristallines ; 3° celles qui se sont
entièrement formées dans le tube digestif et
sont homogènes. Les premières ont leur noyau
principalement formé de cholestérine, de ma¬
tière colorante jaune et de résine biliaire, re¬
couvert de couches de phosphates. Les secondes
ont leurs couches extérieuresanalogues. Enfin
les troisièmes sont constituées par des fibres
végétales unies à des sels terreux par du
mucus. Des concrétions énormes ont été
quelquefois trouvées dans l'intestin de per¬
sonnes qui prenaient de grandes quantités de
magnésie, etc. Le volume des concrétions
pathologiquesest fort variable; leur couleur
extérieure est généralement ocracée, rarement
blanchâtre.

CALCULS BILIAIRES. — On les trouve soit
dans la vésicule même, soit dans les canaux
biliaires. Leur nombre varie de 1 jusqu'à plu¬
sieurs milliers. Ils sont tantôt libres et tantôt
séparés par des cloisons. Leur volume dépasse
rarement celui d'un œuf de poule ; ils peuvent
ne pas être plus gros que des grains de millet.
Généralement, ils sont de 'a grosseur d'une
noisette. Quand leur volume ne dépasse pas
celui d'une lentille, ils constituent la graveïle
hépatique ou biliaire. Ils sont arrondis, oblongs,
à facettes, etc. Ils sont généralement ver-
dàtres ; mais on en trouve de jaunes, de
rouges, de bleus, de noirs (calculs mélaniques) ,
de blanchâtres. Ils ont une structure cristal¬
line, sont fusibles, plus légers que l'eau, faci¬
lement solubles dans l'alcool et l'éther. On les
divise en lamellati, striait et corticati. Les pre¬
miers sont formés de couches concentriques,
sont durs et peu ou point inflammables. Les
seconds présentent des stries qui vont du centre
à la circonférence. Ils sont généralement for¬
més de cholestérine, et par conséquent sont
inflammables. On les nomme quelquefois cal¬
culs muraux ou murifvrmcs. Les troisièmes
ont un noyau constitué par des lamelles de
cholestérine, puis par une substance inter¬
médiaire à lui et à l'écorce qui enveloppe
le tout. Ils sont irrégulièrement inflammables.
Outre la cholestérine, graisse blanche, cris-
tallisable, soluble dans l'alcool et dans l'éther,
non saponifiable, qui en est le principalcons¬
tituant, on a trouvé dans les concrétions bi¬
liaires : 1° les matières colorantes de la bile ;
2" du mucus; 3° de l'albumine; Zi° une ma¬
tière charbonneuse ; 5° des sels alcalins et
terreux, etc. Pour les analyser chimiquement,
il suffira donc de les broyer, de les traiter
successivement à chaud par les dissolvants
ordinaires afin de s'emparer des principes
organiques que l'on reconnaîtra ensuite à

leurs caractères; puis d'agir avec le résidu,
comme il est dit à l'analyse minérale ou à
l'analyse des sédiments et calculs de l'urine.
(V. Un. ph. 1875).

CALCULS URINAIRE3 ou VÉSICAUX. — Ce
sont les concrétions morbides des reins, des
uretères et de la vessie (pierres urinaires.,
pierres de la vessie). Ils sont encore plus variés
de formes, de couleurs et de compositionque
les calculs biliaires. Les substances que l'on y
rencontre peuvent se diviser en deux classes :
destructibles et non destructiblespar la chaleur
rouge. Les ' premières sont: 1° l'acide uri-
que; 2° les urates de soude et d'ammoniaque;
3° l'acide oxalique (à l'état d'oxalate); k° la
cystine ou oxyde cystique ; 5° la xanthine ou
oxyde xanthique; 6° Xuro-Uéalithe (Un. ph.
1877); 7° la matière animale; 8° le sang
desséché. Les substances de la deuxième ca¬
tégorie sont : 9° le phosphate, de chaux; 10°
le phosphate de magnésie; 11° le carbonate
de soude (provenant de la calcination de 1'u-
rate); 12° le carbonate de chaux ; J3° le car¬
bonate de chaux mêlé de chaux caustique
(provenant de la décompositionde l'oxalate);
Ih" la silice, etc. Ils peuvent être constitués
par une seule de ces substances ou par plu¬
sieurs. Il suit de ha que, pour procéder à
l'examen chimique d'un calcul urinaire, il
faut d'abord, après l'avoir desséché, et pesé,
le soumettre à l'action du feu. S'il ne reste
aucun résidu, c'est qu'il ne contiendraque des
corps organiques ; s'il ne fait que perdre plus
ou moins de son poids, c'est qu'il a une com¬
position mixte; enfin s'il n'éprouve aucune
perte ou à peu près, c'est qu'il ne contient que
des sels terreux ou alcalins. On obtient donc
ainsi une première indication.Maintenant,sup¬
posons que nous ayons affaire à un calcul ren¬
fermant toutes les substances que nous venons
d'énumérer, voici commenton procédera à son
analyse. On en réduira uni' partie en poudre
fine," et celte poudre sera divisée en deux par-
lies. — Examen de la première partie. On la
fait bouillir quelques minutes dans un matras
avec de l'eau distillée. On décante la liqueur
et on évapore quelques gouttes à siccitô dans
un verre de montre. Si l'on obtient un résidu,
il faudra recommencer le traitement avec de
nouvelle eau, et ainsi de suite, jusqu'à épuise¬
ment de l'action de ce véhicule. On obtient
ainsi un soluté A et un résidu B. On évapore
le soluté A; on met une portion du résidu de
l'évaporation dans un verre de montre el, en
faisant agir dessus l'acide azotique, puis l'am¬
moniaque, on obtient la réaction qui carac¬
térise l'acide urique. Une autre partie du
résidu est traitée par un soluté de potasse
caustique, et il s'en dégage de l'ammoniaque,
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urate d'ammoniaque. Enfin, une troisième
partie du résidu A est chauffée au chalu¬
meau sur une lame de platine ; si le produit
incinéré possède une réaction alcaline et si
l'eau qu'on a fait agir dessus ne précipite pas
par un carbonate alcalin, ce sera de l'urate
de soude ou de potasse. Ce sera de l'urate
de chaux qui existera dans le calcul si cette
dernière précipite par un carbonate alcalin.
Ces premiers résultats obtenus, on traite le
résidu B insoluble dans l'eau bouillante. Une
petite quantité est essayée par l'acide nitrique
pour s'assurer de la présence de l'acide urique.
Une autre portion est mise en digestion avec
de l'acide chlorhydrique étendu; s'il y a effer¬
vescence, ce sera l'indice de la présence du
carbonate de chaux. A défaut de ce caractère
on incinère la matière à la flamme de l'al¬
cool sur une lame de platine. Si le résidu fait
alors effervescenceavec le même acide, on en
conclura à l'existence de l'oxalate de chaux.
— Examen de la deuxième portion. On se
conduit envers elle comme dans l'analyse mi¬
nérale (p. 1272).

Les calculs d'acide urique, observés d'abord
par Scliéele, sont, de tous, les plus importants
et les plus nombreux; leur couleur est fauve,
rougeâtre, brune, grise ou noire, jamais blan¬
che; d'un tissu cassant, rayonné, surface souvent
lisse, quelquefois mamelonnée, mais jamais épi¬
neuse, volume variable; d té l,2àl,7. Lescalculs
d'urate d'ammoniaque sont allongés, déprimés;
leur surfasse est lisse, jamais tuberculeuse, quel¬
quefois brillante et cristalline; densité, 1,2 à
1,7. Généralement petits, fauves et formés de
couches minces, concentriques,ils sont quelque¬
fois recouverts d'une couche d'acide urique.
Cassure plus terreuse que les précédents, dont
ils se distinguent facilement d'ailleurs par leur
grande solubilité dans l'eau chaude et les so¬
lutés de carbonates alcalins. Traités par une
goutte de potasse caustique, ils répandent, à
une douce chaleur, une forte odeur d'ammo¬
niaque. Les calculs phosphatiques ou de terre
d'os, signalés par Wollaston, sont formés de
phosphate de chaux ; ce sont des sphéroïdes
aplatis ou des masses irrégulières blanchâtres.
Les ccdcids fusibles formés par un mélange
de phosphate de chaux et de phosphate am-
moniaco-magnésiendonnent, par voie sèche,
un verre transparent avec le borax et le sel
de phosphore, et un verre rouge sombre avec
le nitrate de cobalt {Berzêlius). Les calculs
d'oxalate de chaux sont sphéroïdaux, sou¬
vent mamelonnés et hérissés de pointes, ce
qui leur a valu le nom de calculs muraux,
par suite de leur ressemblance avec une mure ;
bruns au dehors et gris à l'intérieur; tissu ho¬
mogène; sciés, ils offrent le poli de l'ivoire.
Volume jusqu'à celui d'un œuf de poule ; den¬

sité, 1,4 à 2,0. Les, calculs de cystine ou d'oxyde
cystique (cystineux ou cystiques), observés
d'abord par Wollaston, sont entièrement for¬
més par cette substance sulfo-azotée qui est
soluble dans les acides minéraux et l'acide
oxalique étendus, et résiste à l'action des
acides tartrique, citrique, acétique. Les alcalis
et les carbonates alcalins en opèrent rapide¬
ment la dissolution ; insoluble dans l'alcool et
dans l'eau, elle brûle à la flamme du chalumeau
qu'elle colore en vert bleuâtre, en répandant
une odeur fétide. Les calculs de cystine ont
une teinte jaunâtre variable, et sont assez mous
pour être rayés par l'ongle. La xanthine, ou
oxyde xanthique, ou acide ureux, a été trouvée
dans de rares calculs volumineux (Marcet). Ses
caractères sont ceux de l'acide urique, sauf le
jeu des couleurs sous l'action de l'ac. azotique
et de l'ammoniaque, la coloration étant rouge
pour l'acide urique et jaune pour la xan¬
thine ; mais quand celle-ci est mélangée d'ac.
urique ou d'urates, ce qui est le cas le plus
ordinaire, sa solubilité dans l'acide chlorhy¬
drique et l'insolubilité de l'acide urique dans
le même liquide, peuvent être mises à profit
pour opérer la séparation de ces deux corps
(V. Gerhardt et Chancel pour les essais au
chalumeau).

Réactif de l'albumine, des autres matières
albuminoïdes et des gommes. — La liqueur
très-aeide qu'on obtient en dissolvant le mer¬
cure dans son poids d'acide nitrique à h 1/2
équivalentsd'eau, est un réactif d'une extrême
sensibilité pour toutes les substances albumi¬
noïdes et pour bon nombre de produits secon¬
daires qui s'y rattachent. Voici comment
Millon, qui l'a fait connaître, s'exprime à
son égard : Cette liqueur nitro-meramque
communique à ces diverses substances une
couleur rouge très-intense, et l'on peut très-
aisément reconnaître ainsi dans l'eau un cent
millième d'albumine et même une proportion
moindre. Pour donner de suite une idée de la
délicatesse de ce réactif et peut-être aussi du
parti qu'on en pourra tirer pour l'étude des or¬
ganismesvégétaux, je dirai que le coton, les
fécules et la gomme arabique prennent, à son
contact, une teinte rose très-distincte.Les uri¬
nes se colorent presque toutes en rose, après
que la liqueur nitro-mercuriquey a été mélan¬
gée, qu'on a chauffé le mélange et que l'urée a
été détruite. L'albumine du sang, celle des
épanchements séreux et des végétaux, la fi¬
brine, le caséum, le gluten, la légumine, la
soie, la laine, les plumes, la corne, l'épiderme,
la gélatine, la chondrine, la protéine, le cris¬
tallin, la cornée, la couenne bien lavée, le pro¬
duit soluble qu'elle cède à l'eau bouillante
aussi bien que sa partie insoluble, se teignent
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en rouge plus ou moins foncé. Lorsque la pro¬
téine devient soluble pur l'action prolongée des
lessives alcalines ou bien par l'action de l'acide
sulfurique, la même coloration rouge se pro¬
duit toujours ; mais ce n'est plus une matière
insoluble que l'on obtient : la liqueur rougit
fortement sans donner aucun précipité. L'acide
xanthoprotéique, les chlorites de protéine et
les oxydes de protéine qui dérivent de ces
chlorites, se séparent des produits précédents,
ils ne se colorent nullement en rouge. Ainsi
la couenne n'est pas identique avec les oxydes
de protéine obtenus en faisant agir la potasse
sur les chlorites de protéine. Ce réactif met
sur la voie de différences très-intéressantes à
approfondir.J'ai déjà reconnu que l'action du
chlore sur l'albumine, jusqu'à ce que le gaz
cesse d'être absorbé, ne fournit pas moins
de trois matières très-distinctes l'une de
l'autre.

On prépare la liqueur nitro-mercurique en
versant sur le métal pur un poids égal d'acide
nitrique à à 1/2 équivalentsd'eau. La réaction
s'établit vivement à froid; lorsqu'elles'est ralen¬
tie, on chauffe très-doucement jusqu'à disso¬
lution complète du métal : à ce point on
s'arrête et on ajoute deux volumes d'eau pour
un volume de solution mercurielle. On décante,
après quelques heures, la partie liquide qui
surnage du mélange cristallin de nitrate et
de nitrite mercureux. Cette liqueur réagit à
froid sur les substances albuminoïdes, mais
la réaction n'est complète que de 60 à 70 oc ;
il est même bon de porter de suite le
mélange à l'ébullition. Un contact prolongé
du réactif en excès n'altère pas la matière
rouge. J'ai conservé ainsi, durant plus d'une
année, de l'albumine devenue d'un rouge très-
vif en présence d'un grand excès de liqueur
nitro-mercurique. Il est à remarquer que le
réactif ne réside ni dans le nitrate mercureux
ni dans le nitrate mercurique, ni même dans
leur mélange. Il faut que dans la solution qui
renferme ces deux sels il y ait de l'acide ni-
treux ; sans cela on n'obtient aucune colora¬
tion.

Les substances albuminoïdes solides se co¬
lorent en bleu au contact de l'acide sulfurique
contenant de l'acide molybdique; mais cer¬
tains réactifs empêchent cette coloration de
se produire (Frœhdé).

Lassaigne et Lebaillif avaient déjà étudié,
mais d'une manière moins précise, l'action de
la dissolution nitro-mercurique sur les ma¬
tières azotées (V. p. suiv. : Essai des tissus).
De notre côté, en 18i5, dans un article sur une
gomme rouge fétide (1), nous avions signalé

(i) Journal des Connaissances médicales pratiques et
de Pharmacie, 1845-46,page 32.

l'action de ce réactif sur la gomme et sur
quelques substances neutres analogues. Nous
reproduisons textuellement ce qui est relatif
à ce réactif : L'azotate acide liquide de mer¬
cure colore au bout de quelques minutes les
trois mucilages (soluté de 1 p. de trois sortes
de gommes dans 3 p. d'eau) en rouge, mais
plus promptement et d'une manière plus in¬
tense celui de gomme rouge fétide que ceux
des autres. De plus, il communique en même
temps à celui-là une consistance gélatiniforme
qui le ferait prendre, à l'aspect, pour de la
gelée de groseilles un peu tenace, tandis que
les autres restent liquides. Nous avons cher¬
ché à nous assurer de la valeur du nouveau
réactif de la gomme que nous venions de dé¬
couvrir, et voici ce que nous avons constaté :
il colore également en rouge la gomme adra-
gante, Vempois; très-faiblement et après un
laps de temps assez long : Vamidon, la dex-
triae. Ne colorant pas le sirop de sucre, il
peut servir à reconnaître si le sirop de gomme
contient réellement de cette substance. Il faut
deux à trois heures pour que la coloration en
rouge soit bien manifeste dans ce cas. A quoi
attribuer cette colorationen rouge ? La gomme
n'est pas colorée en rouge par l'acide nitrique
pur; on ne peut donc attribuer la colora¬
tion à l'excès d'acide de l'azotate; le mercure
métallique ne produit rien de semblable; il en
est de même du proto-azotate ; et l'acide
hypoazotique, auquel on aurait pu encore at¬
tribuer le phénomène, n'occasionne qu'une
légère coloration en jaune.

Comme moyen de recherche de l'albumine,
nous devons aussi mentionnerYAlbuminimètre
de M. Becquerel. Il est fondé sur ce fait, que
l'albumine en dissolution dans le sérum du
sang et dans un grand nombre de liquides or¬
ganiques dévie à gauche le plan de polarisa¬
tion d'un faisceau lumineux, déviation dont
l'intensité est en raison directe de la propor¬
tion d'albumine.

L'albumine longtemps en contact avec les
acides, ou bouillie avec l'acide acétique, perd
la propriété de se coaguler par les acides et
les sels métalliques.

Soufre. — Réactif. — M. Playfair a re¬
commandéle nitroprussiate de potasse ou de
sonde comme le réactif le plus sensible des
sulfures alcalins. M. Bailey l'a appliqué à la
recherche du soufre partout où il se trouve.
En effet, toutes les substances qui contiennent
ce métalloïde donnent un sulfure alcalin lors¬
qu'on les calcine avec du carbonate de soude
en présence ou en l'absence du charbon, selon
que la désoxydationle réclame. La belle cou¬
leur pourpre ou violet foncé qui se produit
quand on ajoute une goutte de nitroprussiate



1302 APPENDICEPHARMACEUTIQUE.

au liquide provenantdu lessivagedu résidu de
la cairination suffit pour signaler la présence
du soufre. On reconnaîtra ainsi le soufre dans
les cheveux, la corne, l'albumine, etc.

D'un autre côté, le mélange de nitroprussiate
et d'acide sulfhydrique constitue un réactif

très-sensible pour reconnaîtreYalcalinité d'un
liquide (Filhol); il se colore en bleu sous
l'influence des alcalis caustiques, des carbo¬
nates et bicarbonates, borates, silicates alca¬
lins (V. Un. ph. 1868).

ESSAIS DIVERS w

Essai des tissus.

Les matières textiles sont végétales : chan¬
vre, lin, colon, phormium tenax (lin de la
Nouvelle-Zélande),agave oupitte, jute, china-
grass, pigna ou ananas, etc., ou animales : laine,
soie, poils divers. Les tissus animaux chauffés
dans un tube fermé fournissent des produits am¬
moniacaux, ramenant au bleu le papier rouge
de tournesol ; dans les mêmes circonstances,les
fils végétaux rougissent le papier bleu de ce
réactif. Les fils animaux, mis en contact avec
du sulfure sulfuré calcique vert, sont promp-
tement réduits en pulpe ; les fils végétaux ré¬
sistent. Il en est de même avec les lessives
caustiques au 1/20. Bouillis pendant 15 à 20
minutes avec du nitrate acide liquide de mer¬
cure, les tissus animaux seuls prennent une
couleur amarante (Lebaillif et Lussaigne).
Bouillis quelque temps avec l'acide nitrique,
les fils animaux, notamment ceux de laine, de¬
viennent jaunes ; les fils végétaux restent blancs
(Rouchas). — Les filaments de lin, sous un gros¬
sissementde 2 ou ZiOO diamètres au microscope,
se présentent comme des lames ou tubes lisses,
coupés de distance en distance par des lignes
transversales simples ou doubles, assez sem¬
blables à des nœuds de roseaux ; tandis que les
filaments de coton, dépourvus de ces nœuds,
sont plats, disposés en rubans tortillés sur eux-
mêmes en hélices aplaties, plus ou moins al¬
longées. Les filaments de chanvre, comme ceux
de lin, sont des tubes creux caractérisés par
une série de nœuds comme le chaume des
graminées, élargis en certains endroits et ont
des parois plus épaisses que ceux de coton. Les
filaments de la laine, observés sous le même
grossissement, offrent une forme cylindrique
irrégulière et une surface marquée de stries
qui, par leurs positions variées, simulent cer¬
taines écorces d'arbres; leur coupe transver¬

sale est un peu elliptique.Enfin, les fils de soie
marqués de quelques lignes transversalesque
l'on pourrait confondreavec celles du lin, se
distinguent des trois matières textiles précé¬
dentes par des càmiehïrés longitudinales que
l'on parvient, par un examen attentif, à re¬
connaîtresur presque tous les filaments(Clerget
et Lerebours). — On l'ait bouillir dans l'eau
un tissu prétendu de lin, pour lui enlever son
apprêt; on le fait sécher et on le plonge à
moitié pendant 1 à 2 minutes dans de l'acide
sulfuriquc concentré et froid : tout ce qui était
coton sera réduit en gomme. On lave dans
de l'eau ammoniacale, et on sèche. Tous les
fils manquants seront ceux de coton (Kindt).
Si on plonge un tissu composé de fibres vé¬
gétales dans une solution bouillante dépotasse
caustique (parties égales d'eau et de potasse) et
qu'on l'exprime entre des doubles de papier,
les filaments du lin sont d'un jaune foncé;
ceux du coton, blancs ou jaune clair (Bœttger).
Le coton écru plongé dans une solution froide
et concentrée de potasse devient gris clair ; le
lin, dans les mêmes conditions, passe au jaune
orange (Kuhlmami).Les fils de coton, blanchis
et débarrassés de l'apprêt, immergés dans
l'huile d'olive et exprimés fortement, restent
opaques; le lin devient au contraire translu¬
cide (Frankenheim et leykauf). ■— Si une toile
faite avec un mélange de jute, de chanvre et
de lin est soumise, pendant à heures, a l'action
de la vapeur à haute pression, puis au lavage,
le jute seul est détruit. — L'acide nitrique à
36° B é, chargé de vapeurs nitreuses, colore en
rouge les fibres du phormium tenax, ce qui
n'a pas lieu pour les fibres de lin et de chanvre
(Boussingault). —Par l'action successiveet très-,
prolongée d'un soluté de chlore, puis d'ammo¬
niaque, les fils de phormium tenax se colorent
en' rouge violacé qui disparaît par quelques
gouttes d'acide nitrique. Les fils de chanvre

(1) V. aussi à l' Essai pharmaceutique des médicaments, p. H28-1236.
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prennent une teinte légèrement rosée, qui de¬
vient un peu plus vive avec les filasses prove¬
nant de chanvres rouis dans l'eau stagnante.
Quant au lin, il conserve sa couleur primitive
(Ad. Vincent). — Dans une solution aqueuse de
fuchsine (0 gr. 1 par litre d'eau), après quel¬
ques secondes de contact à chaud (70 à80 oc),
toutes les fibres du phormium restent for¬
tement colorées en rouge après un lavage à
l'eau de savon, tandis que celles du chanvre,
du Un, demeurent blanches (Vitrebert). —
Découpez dans le tissu dont vous voulez re¬
connaître la composition un morceau carré de
3 à à centimètres environ, effilez-le, c'est-à-
dire tirez-en tous les fils en travers (ceux de
la trame) et tous les fils en long (ceux de la
chaîne), puis les prenant l'un après l'autre,
brûlez-les à la chandelle : ceux de coton, de
chanvre ou de lin brûlent avec une flamme
vive, en ne laissant que peu de résidu; les
vapeurs donnent une odeur franche de linge
brûlé, légèrement acide, et elles rougissent le
papier de tournesol humide; ceux de laine ou
de soie brûlent mal, un charbon boursouflé,
spongieux, brillant, se forme à leur extrémité
et en arrête la combustion; il se dégage des
vapeurs qui ont une odeur forte, caractéris¬
tique, de corne brûlée et qui rougissent le
papier de curcuma humide maintenuau-dessus.
Ainsi, il sera facile de compter le nombre des
fils d'origine animale, et le nombre de ceux
d'origine végétale. Cette analyse de la nature
d'un tissu est parfaitement exacte et n'exige ni
science ni agents ; elle est à la portée de tout
le monde.

L'eau de javelle transforme la soie en gomme
et n'attaque nullement le coton ou le lin. —
Si un Lissu blanc ou coloré est immergé à froid,
pendant 10 à 12 minutes, dans un mélange, à
volumes égaux, d'acide nitrique monohydraté
et d'acide sulfurique à 66°, et qu'on lave en¬
suite à grande eau pour enlever toute trace
d'acide, les fils de soie ou de poil de chèvre
seront complètement dissous ; ceux de laine
seront colorés en jaune citron ou en brun
foncé; les fils végétaux seront blancs et au¬
ront acquis les propriétés du fulmi-coton
(Pdtier fils). Pour distinguer, dans un tissu,
le coton d'avec la laine et la soie, M. Lie-
bermann le trempe dans une solution aqueuse
de rosuniline (V. p. 293) ; la soie et la laine
se teignent en rouge, le coton reste blanc.
Cette différence est si grande, que l'on peut
compter à l'œil nu les diverses fibres (V. Un.
ph. 1867).

Ces moyens généraux permettent de distin¬
guer dans un tissu la nature des fils qui le
composent, et lorsqu'il a été soumis à l'un des
essais précédents, puis lavé et séché, on peut,
à l'aide d'une loupe montée ou compte-fils,

savoir le nombre des fils de nature animale
ou végétale qui ont servi à le former.

On reconnaîtra la soie de la laine par le
plombite de soude (1/100 de litharge bouillie
avec une quantité de lessive de soude conte¬
nant 15 p. d'alcali réel ; ou solution d'acétate
neutre de plomb mélangée avec autant de soude
qu'il en faut pour que le précipité blanc d'abord
formé se redissolve). La laine seule colore le
liquide en brun noirâtre en raison du sul¬
fure de plomb formé par le soufre qu'elle
contient (Lassaigne). Avec la potasse bouillante,
la laine seule produit une petite quantité de
sulfure alcalin reconnaissante à la coloration
violette qui se manifeste par l'addition de
quelques gouttes de nitroprussiate de potasse
ou de soude au liquide étendu d'eau (if.
Wagner). Avec une solution aqueuse de chlo¬
rure de zinc neutre, on peut aussi distinguer
la soie de la laine. La soie s'y dissout complè¬
tement, la laine reste intacte (Persoz fils). Celle-
ci, traitée par une solution aqueuse de potasse
ou de soude à 5 ou 10°, sera complètement
dissoute; restera la cellulose ou le coton, s'il y
en avait dans le tissu examiné; on pourra la
dissoudre dans l'oxyde de cuivre ammoniacal
ou réactif de Schweitzcr. Par l'emploi de ces
trois réactifs : oxyde de cuivre ammoniacal
(ou ammoniure de cuivre), potasse ou soude
cuiistiqiœ, chlorure de zinc, il est possible d'a¬
nalyser tous les tissus.

Les recherches de M. Vétillart sur les six
matières textiles végétales employées dans
l'industrie, fournissent les moyens de les
distinguer à l'aide de l'observation microsco¬
pique de leurs fibres (coupées perpendiculaire¬
ment à l'axe) et des réactions microchimiques
au moyen de la coloration que ces fibres
éprouvent par l'action d'un soluté d'iodure de
potassium au 1/100, additionné d'iode, sous
l'influence de l'acide sulfurique concentré
étendu d'eau ou de glycérine pure. Ce mode
d'essai des principaux textiles, qui a été répété
par l'auteur, devant les commissaires du Mi¬
nistère de la Marine, dans le Laboratoire d'a¬
nalyse de la Pharmacie centrale de France,
nous a paru des plus sûrs et des plus sensibles
(V. Un. ph. 1870, p. 179-183).

Essai des draps.
Drap noir. Un soluté d'acide oxalique pro¬

duit une tache vert olivâtre s'il est teint en
indigo, et orange foncé s'il l'est avec les bois
de teinture et la couperose.— Drap bleu. Les
étoffes teintes au bleu de Prusse résistent à
l'action de l'acide nitrique (à moins qu'on ne
les brûle), et non à celle de la potasse qui les
rouille, du fluorure de potassium qui les déco¬
lore (Nichlës). Celles teintes à l'indigo résistent
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à la potasse, à l'acide sulfurique et à l'acide
chlorhydrique, mais non à l'acide nitrique (V.
Rep. ch. 1861, p. 133).

Essai commercial des sucres bruts.

Pendant longtemps la valeur d'un sucre n'a
été déterminée que par sa comparaison avec
l'un des 24 échantillons types renfermés dans
autant de flacons, hermétiquement fermés, que
contenait une boîte dite boite aux arbitrages.
Ces échantillons types par leur coloration gra¬
duelle, depuis le plus blanc jusqu'au plus co-
oré, comprennent tous les échantillons de
sucre qui peuvent être produits par tous les
fabricants. Le 12° type, qui porte le nom de
basse quatrième, sert de base à tous les arbi¬
trages ; il est considéré comme devant donner
un rendement de 88 °/ 0. Mais des sucres
colorés apportés à l'expertise légale sont colo¬
rés artificiellementavec des matières colorantes
de la houille (Riche et Bardy, Un. pli. 1875),
aujourd'hui la richesse ou le rendement des
sucres se détermine généralementpar des pro¬
cédés chimiques plus précis. L'analyse complète
d'un sucre brut de cannes ou de betteraves com¬
porterait le dosage de l'eau, des matières ter¬
reuses et des matières organiques,gommeuses,
albumineuses, colorantes; le dosage des cen¬
dres du sucre cristallisable et du glucose;
mais, dans la plupart des cas, l'essai commer¬
cial consiste dans la détermination de l'eau,
du sucre cristallisable et des chlorures dont la
présence est défavorable au raffinage, car ils
forment avec le sucre cristallisable des com¬
posés incristallisables. Pour simplifier les opé¬
rations on admet que les matières salines des
sucres bruts sont totalement formées de chlo¬
rures, et un sucre brut aura d'autant plus de
valeur qu'il sera riche en sucre cristallisable
et pauvre en cendres. — Pour doser Veau,
on "dessèche 5 gr. de sucre dans une étuve
chauffée de 100 à 110 oc, jusqu'à ce qu'il n'y
ait plus de variation dans le poids. — Pour
doser les cendres, au lieu d'avoir recours à
une incinération pure et simple, on met dans
une capsule de platine 5 gr. de sucre qui
sont arrosés d'acide sulfurique pur, très-con¬
centré, et on chauffe au rouge dans un
mouille à gaz ou au charbon; et lorsque
l'incinération est complète,on pèse après re¬
froidissement de la capsule dans un air sec.
Dans cette incinération dite sulfurique, l'acide
sulfurique évite les boursouflements exagé¬
rés et transforme les chlorures en sulfates
non volatils, plus pesants. Pour atténuer l'er¬
reur commise par cette manière d'opérer, on
ne prend que les 9/10 du poids trouvé des cen¬
dres, admettant que l'équivalent des chlorures
est sensiblement à celui des sulfates dans le rap¬

port de 9 à 10; on admet, en outre, que le
poids des cendres fourni par l'incinération de
100 de sucre brut, multiplié par le coefficient 5,
donne le poids de sucre pour 100 qu'entraînent
les chlorures représentés par ces cendres. —
On détermine le sucre cristallisableà l'aide du
saccharimètre à pénombre ; on dissout 16s r ,19
de sucre dans 60 cent, cubes d'eau; on clarifie
avec un peu de sous-acétate de plomb et on
filtre. Dans le cas où la clarification par lesel de
plomb est insuffisante,on ajoute préalablement
quelques gouttes d'une solution de tannin au
1/20, on rince plusieurs fois avec le liquide
clarifié le tube du saccharimètre, puis on le
remplit complètement et on porte au saccha¬
rimètre; le degré trouvé à ce dernier, dimi¬
nué des 9/10 du poids des cendres multiplié
par le coefficient5, représente le rendement
ou la richesse productivedu sucre brut soumis
à l'essai qui est en même temps mélussimétri-
que, car il donne indirectement la propor¬
tion de mélasse en déterminant la quantité de
sucre que les sels retiennent dans la masse
incristallisable après le raffinage. Ainsi, pour
un sucre qui donne 96° au saccharimètre, et
fournit 1 °/ 0 ,5 de cendres (dont on ne prend
que 0,9 ou 1 °/ 0,35), le rendement sera 96 —
1,35 X 5 = 96 — 6,75 = 89,25 p. 100. Si on a
à doser le glucose, on emploie une liqueur
cupropotassique (V. p. 1220); en général, on
n'accuse en chiffres que les résultats supérieurs
à 0,10, les nombres inférieurs sont indiqués
par le mot traces. Préalablement, on s'assure
que le titre de la liqueur n'a pas varié; de
plus, il faut se garder de clarifier au tannin
le liquide sucré qui doit servir à un titrage de
glucose. Dans ces essais, toutes les pesées se
font par la méthode des doubles pesées; les
échantillons moyens doivent être choisis avec
soin et renfermés dans des boîtes de fer-blanc
ou dans des flacons de verre bien secs, dont les
bouchons sont entourés intérieurement d'une
feuille d'étain (V. J. Ch. m., 1868). —Pour
plus d'exactitude, M. Dubrunfant a proposé
l'incinération du sucre et le titrage alcalimé-
trique du résidu, toujours riche en carbonates
alcalins; pour activer l'incinération du sucre,
il y ajoute 1 poids de platine en éponge dont
on tient compte dans le dosage des cendres.
En outre, M. Taussig diminue les erreurs d'ap¬
préciation en défalquant des cendres la pro¬
portion de matières insolubles (silice, oxyde de
1er, etc.) qu'elles renferment. — Pour distin¬
guer le sucre brut de canne de celui de bet¬
teraves, on a proposé le carmin d'indigo qui,
chauffé avec le sirop de sucre de canne très-
concentré, ne se décolore pas, tandis qu'il
perd sa couleur au contact du sucre de bette¬
raves. Remarquons, en outre, que ce dernier
est presque constammentalcalin en raison de
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la chaux qu'il renferme, et que le sucre de
canne est toujours acide.

Réactif des sucres et des tissus.

Le chlore et les perchlorures à froid, et
surtout à chaud, transforment les divers su¬
cres en un caramel noir brillant. Le ligneux,
l'amidon, etc., éprouvent la même transfor¬
mation. Partant de ce fait, M. Maumené a
propose, comme réactif des sucres, des bande¬
lettes préparéesen plongeant des lanières de
mérinos blanc dans un soluté aqueux au 1/3
de bichlorure d'étain, et faisant sécher. Ces
bandelettes trempéesdans une liqueur sucrée,
puis placées à une température de 130 à 150
degrés, deviennent d'un beau noir. 11 suit
donc de là que le médecin, à l'aide de ce mé¬
rinos chloruré, pourra facilement déterminer
si l'urine d'un malade renferme une trace ap¬
préciable de sucre. Il suffira de verser une
goutte d'urine sur une bandelette, et de l'ex¬
poser à la chaleur pour produire une tache
noire très-visible. La sensibilité du réactif est
extrême. Dix gouttes d'une urine diabétique
versées dans 100 gram. d'eau forment une
liqueur avec laquelle on rend le mérinos chlo¬
ruré complètement brun noir. L'urine ordi¬
naire, l'urée, l'acide urique, ne donnent rien
de semblable avec le chlorure d'étain. — Le
bichlorure d'étain, d'après ce qui a été dit de
l'action des perchlorures sur le ligneux, per¬
mettra de distinguer dans les tissus blancs ou
peu colorés le mélange de coton ovi de lin
avec la laine ou la soie ; les premiers fils de¬
viennent entièrement noirs, tandis que les au¬
tres conservent leur couleur (Maumené).

Réactif de Schweitzer. — Ce réactif, dé¬
couvert par M. Schweitzer, appelé aussi liquide
cupro-ammouiacal, ou ammonio-cuprique,ou
ammoniaco-cuiaique, liqueur de Schweitzer,
est un oxyde ammoniacald'un bleu foncé qui
possède la propriété de dissoudre la cellulose,
le coton, la soie, le papier, le lin, le chanvre, les
fils d'araignée (Schlossberger), l'inuline, et aussi
l'albumine coagulée, la gélatine, la fibrine, les
cheveux, les crins, la corne, le mucilage de
coings ; ces dernières substances sont précipi¬
tées en partie, lorsqu'onsature la liqueur par un
léger excès d'acide acétique. Dans le même cas,
la dissolution de cellulose est précipitée en
totalité; elle l'est aussi par l'alcool, les acides,
les solutions concentrées de sels alcalins, le
miel, la gomme, la dextrine (Schlossberger). Ce
réactif se prépare en arrosant, au contact de
l'air, d'ammoniaqueseule ou additionnée d'un
peu de sel ammoniacen solution, de la tour¬
nure de cuivre placée dans une allonge en
verre (Peligot), ou de l'hydrate d'oxyde de

cuivre (Frêmy). La pyroxyline est insoluble-
dans le réactif Schweitzer ; la fécule ne fait
que s'y gonfler. — Avec ce réactif, on
pourra distinguer dans un tissu, le coton, la
soie et la laine, d'après la rapidité de leur dis¬
solution. Si on y plonge le tissu, le coton se
dissout au bout d'une demi-heure ; la soie, au
bout de 2Zi heures ; restera la laine, qui peut
rester 15 jours au contact du liquide cu-
pro-ammoniacalsans éprouver la moindre mo¬
dification dans sa texture.

De nombreuses applications ont été faites
de la cellulose dissoute. Le celluloîde en offre
un exemple ; on sait que cette substance est
une sorte de collodion ou de cellulose dissoute
et comprimée ressemblant à de l'ivoire.

Essai des monnaies.

Dans les petites localités, le plus souvent,
c'est le pharmacien que l'on va consulter pour
connaître la nature des monnaies suspectées.
Nous allons donner, d'après M. Gaultier de
Claubry, un aperçu de l'examen à faire en
semblable occurrence.

La fraude a lieu : 1° par la soustraction, au
moyen du grattage, d'une certaine quantité
de métal précieux; 2° par l'imitation au
moyen d'alliage de même apparence ; 3° en
fourrant les pièces ou les lingots. L'irrégula¬
rité de la forme et la différence de poids suf¬
fisent pour indiquer qu'on a affaire â des piè¬
ces rognées. En général, les pièces fausses
n'ont jamais le poids voulu. Pour reconnaître
la nature d'un alliage faux, il faut recourir à
l'analyse chimique. L'étain, ou ses alliages
avec le plomb, et un peu de cuivre ou d'anti¬
moine, ont été fréquemment employés par les
faussaires ; le peu de dureté de ce métal et de
ses alliages avec le ploznb rend facile la con¬
statation de la fraude. Il n'en est pas tout à
fait de même de l'alliage de cuivre et d'anti¬
moine, dont la consistancepeut ne présenter
aucune différenceavec celle de l'alliage légal.
La couleur terne de la pièce, l'odeur qu'elle
exhale par le frottement, son toucher gras, le
son mat qu'on obtient lorsqu'on la jette sur
le carreau, ou qu'on la frappe avec une autre
pièce, peuvent servir d'indices de la fraude.
La différence de densité qui existe entre les
métaux substitués et les métaux précieux, et
qui se reconnaît par la balance en pesant la
pièce suspectée et celle de bon aloi, peut accu¬
ser la fraude. Mais on ne pourrait reconnaître
ainsi une pièce d'or fourrée en platine ou for¬
mée d'un alliage d'argent et de platine et
dorée par les procédés galvanoplastiques. En
coupant une pièce réputée fausse, on reconnaît
le doublage (qui consiste à recouvrir un flan
d'un métal (étain) ou d'un alliage sans valeur
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(cuivre jaune) avec des feuilles minces ou ron¬
delles enlevées à une pièce de bon aloi), la
couleur des métaux ou des alliages différant de
celle des métaux précieux (V. Un. ph. 1870).
Si des pièces d'argent avaient été dorées, leur
apparence pourrait en imposer un moment ;
mais les poids si différents des métaux ne per¬
mettraient aucun doute. Il est d'ailleursun signe
physique qui peut servir en pareil cas : l'effigie
des pièces d'argent est toujours, pour un même
règne, tournée en sens inverse de celles des
pièces d'or. Une pièce de plomb est grise, sans
sonorité. L'acide azotique dissout complètement
le métal sans se colorer, et le soluté présente
tous les caractères des sels de plomb. Un al¬
liage de plomb et d'étain est moins gris; traité
par l'acide azotique, il se dissout en partie en
donnant un soluté qui possède les caractères
du précédent et une poudre blanche qui est
de l'acide stannique. On vérifiera que celui-ci
est bien de l'étain et non de l'antimoine, en
le lavant, puis faisant fondre dans un creuset
avec du charbon, dissolvant le bouton métal¬
lique par l'acide chlorJiydrique. Le soluté
fournira tous les caractères des sels d'étain.
On opère de môme pour un alliage de plomb
et d'antimoine. La liqueur présente les carac¬
tères du plomb, et le précipité d'acide anti-
monieux donne un boulon métallique qui
fournit ceux de l'antimoine. Si on avait af¬
faire à un alliage d'étain et d'antimoine (mé¬
tal à"Alger), l'acide azotique transformant ces
deux métaux en acides stannique et antimo-
nieux insolubles, il faudrait, pour se prononcer,
peser un gramme de l'alliage, le fondre avec
3gram. d'étain pur, et traiter le tout par l'a¬
cide chlorhydrique, qui dissoudrait tout l'étain
et laisserait* l'antimoine sous forme de poudre
noire. Si du cuivre avait été ajouté h ces deux
métaux, on le reconnaîtrait dans la liqueur
par les réactifs de ce métal. Un alliage de
plomb, d'étain et d'antimoine n'offrirait au¬
cune difficulté à être analysé d'après ce que
nous venons de dire. l'n alliage d'étain et de
zinc serait traité comme celui de plomb et
d'étain. Pour un alliage de cuivre, de nickel
et d'étain ou de zinc (pacfong, argentan, ar¬
gent blanc, maillechort, cuivre blanc, etc.), on
traiterait par l'acide azotique, qui laisserait
l'étain et dissoudrait le cuivre et le nickel ou
le zinc, que l'on distinguerait en traitant par
un excès d'acide sulfliydrique le soluté azoti¬
que. Le cuivre se précipiterait, tandis que le
nickel et le zinc resteraient dans la liqueur
qu'on précipite ensuite par un carbonate alcalin.
Le précipitéest redissousdans un excès d'acide
acétique, et l'on fait passer dans la disso¬
lution un courant d'acide sulfliydrique qui
précipite le zinc à l'état de sulfure, tandis
que le nickel reste en dissolution. Le sul¬

fure de zinc recueilli sur un filtre est lavé
et dissous dans l'acide azotique, puis pré¬
cipité par un carbonate alcalin et dosé à l'é¬
tat d'oxyde. L'acétate de nickel est préci¬
pité par la potasse caustique en excès et
chauffé au rouge. Le poids du protoxytle de
nickel ainsi obtenu fait connaître le poids du
nickel. — Les essais d'or et d'argent par la
coupellation ou par voie humide demandent de
trop longs détails pour être abordés ici (V.Dkt.
de ch. W., t. i, p. 1262; Anal, des alliages,
p. 1208).

En plongeant une pièce d'argent dans un
soluté composéde 32 p. d'eau, 3 p. de bichro¬
mate de potasse et k p. d'acide sulfurique,
elle prend aussitôt une couleur pourpre d'au¬
tant plus vive que l'argent est plus pur. Cette
coloration s'affaiblit et disparaît même selon
la proportion de l'alliage. Pour cet essai, les
articles plaqués ou argentés doivent être grat¬
tés à la surface : ie zinc ou le cuivre qui en
constituent le fond ne sont pas colorés en
rouge (Range).

Acide pour le touchau.
Acide azotiq. à 31» V. 123 Acide cb.lorh.yd. a 2lo B,s. 2

Cette eau régale particulière (dont la for¬
mule, due à Levol, est une modification de
celle de Vauquelin) (!)■ se conserve dans un
flacon plat, fermé par un bouchon de verre
dont la base, taillée en cône, arrive jusqu'au

fond du flacon (fig. 171). 11 sert aux
[.Ftgj.il) egsa y eurs à l'essai des matières d'or et

fE d'argent, aux bijoux, que l'on compare
cSÊa a un alliage nommé touchau, contenant
,' Jjjt 750 millièmes d'or et h. reste en ar-
*—" gent et cuivre en proportions variables;

il a la forme d'une étoile à 5 branches formées
chacune d'un alliage de titre connu, pour le
comparer aux bijoux de diverses couleurs.
L'acide pour le touchau n'altaque pas i'or pur
ni même les bijoux au titre légal, mais il
attaque les alliages trop faibles. Il donne une
trace blanche de chlorure sur la pierre de
tune/te (2) avec l'argent, tandis que le maille¬
chort, qui imite ce métal, se dissout sans don¬
ner de trace.

Essai des papiers.
Le papier le plus pur, dont le type est le

papier dit Berzélius,papier Suédois, qui sert
dans les analyses chimiques, ne laisse par
l'incinération qu'un très-faible résidu, environ
3 milligr. par feuille ; Berzéliusévaluait cette

(1) L'acide des touchaux contient, d'après Vauquelin,
98 p. d'acide azotique à 37" Bé, et 2 p. d'acide chlorhy-
drique a. 21" Bé.

(2) Pierre siliceuse noire, très-dure, inattaquable par
les acides, que l'on tire aujourd'hui de la Saxe, de la
Bohème et de la Silésie.
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proportion à un millième du poids du filtre.
Mais les papiers façon Berzélius, vendus en
France, donnent un poids de cendres beaucoup
plus considérable, qui peut aller jusqu'à
5 milligr. par gramme de papier. Il est donc
très utile, avant de remployer pour les ana¬
lyses, de connaître la quantité de cendres que
fournit un poids déterminé de papier. Certains
papiers à filtrer renfermentde l'oxyde de fer, du
carbonate de chaux, dont la proportion peut
aller jusqu'à 13 0/0 (Jacob) ; dans ce der¬
nier cas, ils produisentune vive effervescence
au contact des liqueurs acides. D'autres papiers
renferment assez de sulfates pour que la même
eau distillée qui aurait filtré au travers donnât
un précipité,sensible, par l'azotate de baryte;
on en a trouvé qui contenaient du plomb
(tyïeke). Le papier laisse, en moyenne, de 1
à 3 °/ 0 de cendres; pour doser la charge du
papier, c'est-à-dire les substances minérales
qu'il contient, il suffit d'incinérer un poids
déterminé de papier (une feuille, 5 gr.) dans
une capsule de platine placée dans un moufle
chauffé au charbon ou au gaz; les cendres
sont ensuite pesées. — D'après M. Perrens,
1 gram. des papiers ci-dessous, brûlé dans un
creuset de platine, a fourni : le beau papier
blanc et fort, 25 milligr. ; le papier du genre
de celui dont l'Etat se sert pour le papier tim¬
bré, 30 milligr. ; le papier employé par les pâ¬
tissiers pour envelopper les gâteaux, h0 mill. ;
le papier de chiffons pur, 20 à 50 milligr. ; le
papier de chiffons de fil, 70 milligr. ; le papier
semblable à celui qui sert à l'impression des
journaux, 40 milligr., etc. (V. Un. ph. 1868;
A. Chevallier et Bacdmuont, Dict. desfahif.
6 e édit. 1882).

Essai des écritures publiques et privées.
Les moyens auxquels les falsificateurs d'écri¬

tures ont généralement recours sont : le grat¬
tage, dissimulé pur la poudre de sandaraque,
d'alun, ou un collage partiel ; le keuage à l'aide
d'agents chimiques(chlore, hypochloriles; aci¬
des chlorhydrique, citrique, oxalique : oxalate
acide de potasse, etc.). ■— Examen physique.
On place l'acte suspect entre l'œil et une rive
lumière ; on l'examine soit à l'œil nu, soit à la
loupe. L'amincissement du papier dans les
points grattés offre une semi-transparence,par¬
fois des espèces de marbrures. Le papier peut
aussi présenter des parties déchirées, égrati-
gnées, une différence de couleur en divers en¬
droits; la couleur de l'encre peut aussi n'être
pas la même dans l'étendue de l'acte. On doit
examiner si l'écriture est également pleine, si
les traits se sont élargis (havochés) , comme ils
le sont sur le papier non collé. Pour faire re¬
paraître l'écriture primitive, incomplètement
lavée ou disparue naturellement, on humecte

le papier suspect avec de l'alcool, et on passe
par-dessus un fer à repasser très-chaud, ou
bien on présente le papier directement devant
le feu, en évitant de le brûler, mais ayant soin
cependant de le chauffer assez pour" lui faire
prendre une légère teinte chamois (Chevallier
et Lassaigne). — Examen chimique. On place
l'acte argué de faux sur une plaque de verre,
puis on mouille peu à peu, à l'aide d'un pin¬
ceau, toutes les parties de cet acte, en tenant
compte de la manière dont il se comporte dans
cette épreuve. L'alcool employé de même sur
du papier dont la partie grattée aurait été col¬
lée par une matière résineuse, en dissolvant
cette dernière, le rendrait buvard. Les papiers
réactifs servent à faire reconnaître si un papier
a été lavé à l'aide d'acides incomplètement
enlevés ou dont l'excès aura été saturé par un
alcali. Pour faire l'essai, on mouille la surface
de l'acte, on applique dessus le papier réactif,
et on laisse en contact une ou deux heures. En
essayant l'eau de lavage d'un papier lavé au
chlore par le nitrate d'argent, il y a précipita¬
tion de chlorure d'argent. L'acide gallique, la
teinture de galle, le prussiatejaune de potasse,
les sulfures alcalins, l'hydrogène sulfuré, peu¬
vent être employés avantageusementpour faire
reparaître les écrituresenlevées parle lavage. On
imbibe le papier de l'un de ces réactifs, et on
l'abandonne au besoin jusqu'au lendemain.

11 paraîtrait, d'après Si. F. Carré, qu'il serait
jusqu'à un certain point posssible de recon¬
naître l'âge d'une écriture par la résistance
qu'elle offre au lavage ou à la macération avec
une solution au 1/12 en vol. d'acide chlor¬
hydrique ordinaire (V. Un. ph. 1869).

Les encres de sympathie pouvant être em¬
ployées, dans certains cas, pour atteindre un
but coupable, il devient important de savoir
reconnaître si un papier considéré comme
blanc, ou si un papier écrit, ne contiendrait
pas, soit sur la feuille blanche, soit sur la
feuille écrite, mais dans les interlignes, une
écriture tracée avec une encre de sympathie.
Les essais pratiqués dans ce but étant souvent
très-nombreux, nous signalerons les principaux.
On humecte avec soin le papier placé sur une
lame de verre; on le recouvre avec une autre
lame, et on l'examine par transmission de la
lumière : de cette manière, on parvient quel¬
quefois à lire avec assez de facilité tous les
caractères qui auraient été tracés avec une
poudre incolore, délayée dans l'eau seule, ou
additionnée d'une petite quantité de substance
gommeuseou mucilagineuse, car ce tracé, en
augmentant l'épaisseur du papier, laisse moins
facilement passer la lumière, et produit une
ombre occasionnée par l'assemblagedes lettres.
L'application de la chaleur donne lieu, comme
nous l'avons dit plus haut, à l'apparition d'un
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grand nombre de traces incolores.On présente
avec précaution, au-dessus d'un brasier, la
pièce à examiner, ou bien on la place dans un
double de papier Joseph, et on applique dessus
un fer chaud qui détermine l'apparition de
l'écriture. On a recours aussi à l'emploi de
poudre de charbon, de noir d'ivoire, de cin-
nabre et d'autres poudres colorées très-fines,
dans le cas où on soupçonnerait que des sub¬
stances glutineuses, hygrométriques, auraient
été mises en usage pour tracer un corps
d'écriture. On place sur une table la feuille de
papier suspecte, et, à l'aide d'un tamis de soie
très-fin, on y répand la poudre colorée, on re¬
couvre d'une feuille et on presse; on secoue

ensuite la feuille : la poudre reste ordinaire¬
ment sur les tracés qu'elle colore, et permet
de les apercevoir et de lire ce qui a été écrit.
Lorsqu'on a lieu de supposerque le produit
employé comme encre sjmphatiqueest suscep¬
tible de se ramollir par la chaleur, on place
le papier couvert de poudre dans un double
de papier Joseph, et on promène à sa surface
un fer à repasser chauffé convenablement. L'hy¬
drogène sulfuré, le gaz ammoniac,le chlore,
peuvent quelquefoisêtre employés pour faire
paraître des écritures d'abord invisibles (V. A.
Chevallier et Baudrimont, Dict. des falsif.,
6 e édit., 1882).

MISCELLANEES

CONSERVATION DES ANIMAUX OU DE LEURS PARTIES.

La conservation des substances animales
intéresse à un assez haut degré le praticien ;
et comme les moyens employésà cet effet lui
sont généralement peu connus, nous avons
cru utile de les lui présenter à peu près tous
condensés dans un même article. L'excellent
ouvrage de Lecanu, et quelques ouvrages
étrangers, publiés depuis plusieurs années,
nous ont fourni de précieux éléments.

Moyens généraux. — La dessiccation pour¬
rait indistinctement s'appliquer à la conserva¬
tions de toutes les matières animales suscep¬
tibles d'éprouver la décomposition putride,
mais il en est un assez grand nombre d'entre
elles que l'on conserve sans les dessécher, et
par quatre méthodes très-différentes : soit en
les soumettant à la congélation; soit en les
soustrayant à Faction de l'air; soit en les en¬
tourant de substances capables, sans toutefois
s'y combiner, de prévenir leur putréfaction;
soit en les mettant en contact avec des sub¬
stances capables, en se combinant avec elles,
de donner naissance à des composés imputres¬
cibles.

Dessiccation. — Elle s'opère en plein air, à
l'étuve, ou au four. Dans ces deux derniers
cas, la température doit être suffisante pour
dissiper l'humidité, sans brûler aucunement
les substances et sans occasionner la sortie des
sucs propres. Le charqui est une méthode
suivie dans quelques pays chauds pour la con¬
servation des viandes. Elle consiste à couper les
parties maigres en tranches minces et à les

exposer à l'action du soleil, en ayant soin de
tourner de temps en temps les pièces jusqu'à
parfaite dessiccation. Alors on les pile dans
un mortier, et on conserve la poudre dans des
pots.

Congélation. — Elle est appliquée chez quel¬
ques peuples du Nord à la conservationdes
viandes et des poissons. Comme exempte de
la puissance conservatricedu froid, on cite le
fait d'un dinotherium,animal gigantesquedes
premiers âges, qui, surpris vivant sans doute
au milieu de la glace, y est resté emprisonné,
selon les calculs des géologues, des milliers
d'années ; lorsqu'il fut mis à l'eau, en 1802,
époque où on le trouva aux bords de la Lena
(fleuve de la Sibérie qui se jette dans l'océan
glacial Arctique), les chairs devinrent de
la part des Lapons l'objet d'une véritable
curée. Depuis, les explorationsdes côtes de la
mer glaciale, entre la Lena et la Kolyma, ont
fait découvrir des milliers d'éléphants,de rhi¬
nocéros, de buffles ensevelis dans le terrain
glacé de ces contrées. — Dans ces derniers
temps, M. Tellier a proposé un procédé de
conservation des viandes par le froid, sans
addition de substances étrangères, en utilisant
Févaporationet la condensationde Fétlier mé-
thylique (Y. J. ph. 1874).

Conservation à l'abri de l'air. — Elle s'exé¬
cute de deux manières. Suivant l'une, on en¬
veloppe la matière animale de substances qui
la défendent du contact de l'air ; suivant l'au¬
tre, on l'introduit dans des vases dont l'air, en
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laissant son oxygène se combiner avec l'un
des principes de la substance à conserver,
perd la propriété de développer la fermenta¬
tion. Au premier mode se rattache la conser¬
vation, dans les cabinets d'histoire naturelle,
des pièces anatomiques que l'on place au mi¬
lieu d'une huile fixe ou volatile, d'un corps
gras solide. L'huile d'olive, en particulier,
sert à la conservation d'un grand nombre de
poissons destinés à l'usage culinaire. On rem¬
plit, à cet effet, des jarres avec les pièces à con¬
server, et on -verse dessus de l'huile en assez
grande quantité pour recouvrir complètement
le tout. Les vases sont ensuite hermétique¬
ment bouchés, et les bouchons ou couvercles
sont lûtes avec du mastic ou du plâtre. Le
vernissagedes objets à conserver, à l'aide de
dissolutionsalcooliques de résines, de disso¬
lutions de caoutchouc ou de gutta-percha
dans le chloroforme, le sulfure de carbone, etc.,
qui laissent, en se desséchant, une couche
imperméable à la surface de ces objets, le
vernissage, disons-nous, appartient au mode
qui nous occupe maintenant. 11 consiste à re¬
couvrir les objets d'une couche de cire ou de
résine fondue, de gélatine dissoute, etc. Pour
conserver les préparations microscopiques,
M. Pacini a proposé la formule suivante : bi-
chlorure de mercure (1 p.), chlorure d'iode
(2 p.), glycérineà 25" B é (13 p.), eau distillée
(113 p.). On laisse reposer deux mois, on étend
le liquide de 3. p. d'eau distillée, et on filtre.
(V. Ber. pharm., 1859-60.) M. Latour con¬
serve les pièces anatomiques à l'aide d'une
solution d'émétique iodée ou mieux bromée,
préparée avec : iode Zt,12, émétique 6, eau
distillée 378 ; ou brome 5, émétique 6, eau
distillée 500. M. Moullade conserve les pois¬
sons, après en avoir vidé l'abdomen, par une
immersion de plusieurs jours dans une solu¬
tion au 1/20 de sublimé corrosif dans la gly¬
cérine; on fait égoutter et sécher, on recou¬
vre d'un vernis incolore et on sèche à l'abri
de l'air (V. Un. ph. 1863). La Glycérine est
aussi un agent de conservation assez général.

Au second mode se rattache la conservation
des matières animales par le procédé a"Appert.
On introduit les matières animales dans des
vases de verre ou de terre, à large ouverture,que
l'on remplace lorsque les substancesà conserver
ont un volume considérable, par exemple, les
viandes destinées aux voyages de long cours,
par des boîtes de fer-blanc que l'on soude
après l'introduction. On place ces vaisseaux
dans l'eau de manière à ce qu'ils en soient
bien enveloppés ; on porte celle-ci à l'ébulli-
tion que l'on entretient pendant environ une
demi-heure; on laisse refroidir, et on gou¬
dronne les bouchons. On juge, pour les ma¬
tières conservéesdans les caisses de fer-blanc,

que l'opération est bien faite, que l'absorption
de l'oxygène est complète, à la légère dé¬
pression que subissent les parois des caisses,
et, plus tard, sans qu'il soit besoin de les ou¬
vrir, de l'entière conservation des matières
qu'elles renferment, à la persistance de la
dépression. Pour peu qu'iby ait d'altération,
il se développe des gaz, et à la dépression
succède une boursouflure. On sait toute l'ex¬
tension qu'a prise la préparation des conser¬
ves alimentaires (fruits, légumes, etc.) depuis
la connaissance du procédé d'Appert.

La troisième méthode de conservation des
substances animales consiste surtout dans
l'emploi que l'on fait, de temps immémorial,
de la saumure ou dissolution de sel marin
dans l'eau. On dissout une partie de sel dans
deux parties d'eau et on immerge dans ce li¬
quide la viande ou les matières animales que
l'on veut conserver. On place à la surface une
planche que l'on charge de sel. Les matières
animales, en dégorgeant les liquides aqueux
qu'elles contiennent, affaiblissent la saumure;
mais le sel placé sur la planche baignant
dans la saumure compense l'affaiblissementde
celle-ci, qui, par conséquent, se maintient tou¬
jours au même degré de force. Lorsque la
matière animale est restée immergée dans la
saumure pendant deux ou trois jours, elle en
est retirée et séchée en la frottant avec du
son ou du sel bien sec. Dans cet état elle peut
être entassée dans des barils alternativement
avec des couches de sel en grains.—Plusieurs
procédés de conservation des viandes de bœuf,
ou tussùfù dans l'Uruguay, sont fondés sur la
pression très-énergiqueà laquelle on soumet les
viandes salées, non-seulement pour en dimi¬
nuer le volume, mais aussi pour contribuer à
leur bonne conservation. L'addition d'un peu
de salpêtre au sel ordinaire présente l'avantage
de conserver aux chairs leur couleurrouge natu¬
relle et même de l'aviver. L'addition du su¬
cre brun améliore leur saveur et leur arôme.
La saumure suivante, dont la compositionest
basée sur ces données, paraît très-usitée en
Angleterre :
Sucre brun naturel, i kil. Salpêtre..... 1/2 kil.
Sel gris............ 2 kil. Eau........... : kil. 1/2

Ce soluté nous paraîtrait propre à la con¬
servation des pièces de myologie; car, comme
pour les viandes, le nitrate de potasse relève
la couleur rouge des muscles. En 1862, M. Van
Vetter a proposé, pour la conservation des
pièces anatomiques,un liquide analogue com¬
posé de : 14 p. de glycérine à 22°, 2 p. de
sucre brun naturel, 1 p. de salpêtre. Quelque¬
fois on simplifie l'opération en se contentant de
saupoudrer de sel sec les matières animales ;
mais les salaisons obtenues ainsi sont trôs-im-
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parfaites. M. lourdes a proposé pour la con¬
servation des matières animales le borate de
soude et les borates en général (V. Bail, un ph.
1879). — M. Delignac conserve les viandes
en y faisant pénétrer, sous pression, la saumure
(eau saturée de sel marin, additionnée de di¬
vers aromates et condiments).—Le procédé de
conservation des viandes, de M. Morgan, qui
rappelle un peu le précédent et celui de
Gannal, consiste en une injectionpratiquée sur
l'animal entier et privé de tout son sang, avec
de la saumure additionnée d'azotatede potasse
(V. Un. ph., 1865 et 1866). — M. Slialer con¬
serve lesviandes (ainsi que les fruits) dans l'acide
sec carbonique et pur, a 0 OC. — On a conservé
les viandes par des immersions successives
dans des dissolutions d'acétate d'alumine, de
gomme adragante et de gélatine, ou d'acétate
de soude, d'acétate de chaux (Sacc) ; avec l'ac.
sulfureux (Braaonaat); avec l'oxyde de car¬
bone (E. Pelouse); en les enduisant de géla¬
tine (sous le nom de Conservatine),associée à
du sucre et à de la gomme, où contenant 1 %
de fuchsine (Laujorrois)'-, en les renfermant
dans des vases de fer-blanc de 35 litres de
capacité, au fond desquels est un sac. de toile
contenant 500 gr. de cbaux délitée (Youwj).
M. Alv. Reynoso conserve les \iandes par
l'emploi de l'air ou des gaz comprimés (Un.
ph. 1870).

Ajoutons (pie la viande coupée en morceaux
de 1 à 2 kil., placée dans des vases en terre
ou en bois, saupoudrée et recouverte de pous¬
sier de charbon sous une épaisseur de 2 à 3
centim., peut être conservée très-fraîcheenvi¬
ron deux semaines, pendant les grandes cha¬
leurs de l'été.

Récemment, M. Rcdwood, de Londres., a
imaginé de conserver les viandes à l'état Irais,
pour un terme indéfini, en les plongeant dans
de la paraffine fondue. Pour se débarrasser de
celle-ci, on plonge les viandes dans l'eau chaude;
laparaffîne fond; elle est recueillie et peut servir
indéfiniment(V. Un. ph., 1866).

La quatrième méthode de conservationcon¬
siste dans l'emploi de substances capables de
former a\ec les matières animales des com¬
binaisons imputrescibles.La créosote, l'alcool,
le tannin, le bichlorure de mercure, les sels
de fer, le protochlorure d'étain, l'arsenic, les
sels d'alumine, de zinc, sont au nombre des
plus fréquemment employés. La créosote est
un des meilleurs moyens de conservation des
matières animales ; il est peut-être le plus an¬
cien. Le cédrium, dont quelques peuples de
l'antiquité se servaient dans leurs embau¬
mements, était un liquide pyrogéné, analogue
à l'huile de cade, qui, comme on sait, con¬
tient de la créosote. C'est donc à celte sub¬
stance bien plus qu'aux autres produits du

cédrium qu'il faut rapporter l'action conserva¬
trice de ce dernier. Vinfumatin/i des viandes
est aussi fort ancienne : c'est aussi par la
créosote qu'elle agit. Elle se pratique en
plongeant les matières animales à l'état frais
dans la saumure, puis en les suspendant à
l'intérieur de vastes cheminées,dans lesquelles
la combustion du bois donne beaucoup de
fumée et entretient un courant d'air chaud.
Le boucanage des viandes est un moyen [gros¬
sier d'intonation pratiqué surtout par les
chasseurs dans les forêts du Nouveau-Monde.
Des branches d'arbres fourchues sont fixées
en terre; d'autres branches, mais droites,
s'appuient horizontalement sur les premières
de manière à former un gril, sur lequel on
place les pièces à boucaner; au-dessous on
brûle du bois. L'infumation comporte donc
en elle-même deux moyens de conservation:
la dessiccationpartielle des matières animales
et leur imprégnationpar les produits pyrogé-
nés de Ja fumée. La créosote elle-même, dé¬
pouillée des autres produits pjrogénés, pos¬
sède au plus haut degré les propriétés anti¬
putrides. Un mélange de 1 partie de créosote
et de 50 parties d'eau distillée a été proposé
comme moyen avantageuxde conservation des
pièces anatomiques. La benzine, Yhuile de
houille, ou simplement leurs émanations, sont
de bons conservateurs des substances anima¬
les et végétales. lien est demêmefle l'acide
phéniqite; Yeau phéniquée à 1/100 peut rem¬
placer l'alcool pour la conservation des ani¬
maux, des pièces anatomiques, par immer¬
sion. Veau chloroformisée paraît avoir donné
de bons résultats dans le même cas. Valcool
est le moyen le plus fréquemment employé
dans les muséums pour la conservation des
pièces anatomiques, d'animaux entiers, etc.
Une dissolution de sucre dans l'eau-dc-vie
est vantée comme conservant parfaitement
la matière encéphalique et lui donnant une
densité remarquable. Le tannin, en raison
de ce qu'il produit avec la peau une com¬
binaison à peu près imputrescible, sert dans
les arts à la transformation des peaux d'ani¬
maux en cuir. Le tannage consiste en effet à
superposer, dans des fosses pratiquées en
terre, des couches alternatives de tan et de
peaux fraîches, préalablement dépilées en les
faisant macérer dans de l'eau chargée de chaux
\ ive, puis dépouilléesde leur graisse.

V embaumementdes cadavres, te) qu'il était
pratiqué il y a quelques années et l'est encore
quelquefois, est principalement fondé sur celte
propriété que possède le tannin de former
avec les matières animales des composés in¬
solubles et imputresicbles. ifeis les obser¬
vations de Chaussier, et celles non moins
importantes de Gannal, doivent faire ahan-
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donner ce mode d'embaumement. Suivant
le procédé de Chaussier, très-habilement
modifié par M. Boudet, après avoir en¬
levé rapidement tous les viscères et le cerveau,
que l'on abandonnerait ou que l'on conser¬
verait à part, on remplirait immédiatement les
cavités d'étoupes sèches et assez fortement
tassées pour qu'elles puissent empêcher les
parois de s'affaisser; on fermerait les incisions
par des sutures, en ayant soin, pendant la
durée, des opérations, de plonger de temps à
autre le corps dans un bain d'alcool pur, puis
dans un bain d'alcool chargé de sublimé. Cela
fait, on le placerait dans une baignoire de
bois assez remplie d'eau distillée, saturée de
bichlorure pour qu'il en fût complètementre¬
couvert, en y tenant plongés des sachets rem¬
plis de ce chlorure en poudre, afin d'entrete¬
nir la saturation du liquide ; on l'y laisserait
séjourner pendant environ trois mois, et, au
bout de ce temps, on le suspendrait sur des
bandes en toile, jusqu'à dessiccation com¬
plète, dans un lieu aéré. Au besoin, on relè¬
verait les parois des cavités, au moyen de
nouvelle étoupe, de manière à éviter toute dé¬
formation. Ce procédé a sur les précédents,
entre autres avantages, ceux d'assurer mieux
la conservation du corps, et de le débarrasser
detoutes les matières qui le cacheraientà la vue.

Mais il offre les inconvénients d'exiger l'em¬
ploi d'une substance d'un prix élevé, dange¬
reuse à manier, d'être d'une exécution longue
et difficile; surtout, en rendant'inévitable en¬
core la mutilation, de blesser profondément le
sentiment religieux, qui porte à conserver in¬
tacts les restes de ceux qui furent l'objet de
notre admiration ou de notre amour. Le pro¬
cédé de Gannul repose sur la propriété que
possède l'alumine de former une combinaison
imputrescible avec la matière préexistantedans
tous les tissus animaux, et que ce chimiste
nomme géline, parce que c'est elle qui, sous
l'influence prolongée de l'eau bouillante, se
convertit en gélatine. Non-seulement ce procédé
s'exécute au moyen d'une substancesans danger
pour l'opérateur, d'un prix très-modique, dans
un espace de temps très-court, en substituant
aux incisions profondes, à l'enlèvement -des
viscères, une simple injection, une simple ma¬
cération ; mais encore il conserve presque in¬
définiment la couleur et la souplesse propres
à chaque tissu. Pour le mettre en pratique,
on injecte par l'une des carotides, au moyen
d'une seringue (à injection, un soluté aqueux
d'acétate d'alumine, préparé en décomposant
le soluté de 1000 gram. de sulfate d'alumine
par celui de 250 gr. d'acétate de plomb cris¬
tallisé ; puis à cette injection on fait succéder,
pendant deux à trois jours, une macération
dans un soluté salin analogue. Des ouvrages

donnent lacomp. suivante au liquide de Gannal :
Sel commun. 1000 Alun. 1000 Nitre. S00 Eau. 20000

Dans les expériences comparatives qui fu¬
rent faites, il y a environ vingt-cinq ans, sous
les yeux d'une commission, Gannal semble
avoir employé une autre liqueur conservatrice,
puisqu'en effet, d'après les publications faites
à ce sujet, le liquide employé par lui était un
soluté, à parties égales, de sulfate et de chlo¬
rure d'aluminium, marquant 31° B é. Les
compétiteurs de Gannal avaient employé :
1° M. Duprê, l'introduction, dans le système
sanguin, d'acides carbonique et sulfureux pro¬
venant de l'action h chaud de l'acide sulfuri-
que sur le charbon ; 2° Sucquet, un soluté
de chlorure de zinc, marquant 4° B é, et in¬
jecté de la même manière que le liquide Gan¬
nal. On se rappelle que ce fut Sucquet qui
obtint la palme. Pour la simple conserva¬
tion des pièces anatomiques, Sucquet injecte
dans les vaisseaux une dissolution concentrée
cVhyposulpie de soude. Ce moyen facilite beau¬
coup les dissections. Dans le cas où l'on tient
à les conserver pour collections, les pièces
ainsi injectées sont immergées dans le soluté
de chlorure de zinc dont nous avons parlé plus
haut pour la conservationdes cadavres entiers.
On avait avancé que les liquides de Gannal con¬
tenaient originairement de l'arsenic , et que
c'était par la présence de ce corps que ce chi¬
miste avait obtenu ses plus beaux succès. On
sait qu'aujourd'hui, en France, il est défendu
de faire entrer l'arsenic dans l'embaumement
des cadavres. Mais on peut s'en servir pour la
conservation des animaux ; c'est, en effet, à
l'aide du savon arsenical de Bécœur que les
naturalistes conservent les dépouilles d'ani¬
maux ; c'est à l'aide d'immersions dans Ycdcool
arsénié (alcool à 85° macéré pendant plusieurs
mois avec un excès d'acide arsénieux)qu'on a
proposé de conserver les insectes (Leprieur).

Le procédé d'embaumement du docteur
Frmtrltiiia, de Naples, consiste à injecter un
soluté de 1 kilog. d'arsenic blanc dans 10 kil.
d'eau de fontaine, ou mieux d'eau-de-vie. Il
faut, sans doute, injecter une partie de l'ar¬
senic en simple suspension dans le liquide ;
car, dans les proportions ci-dessus, il ne peut
s'y dissoudre entièrement. Par ce procédé, les
cadavres se conservent parfaitement ; mais,
selon Gannal, ils se dessécheraientassez promp-
tement. — M. Marquezemploie comme solu¬
tion pour embaumement,à injecter par la caro¬
tide, un mélange des k solutions suivantes :
n° 1 bichlor. de mercure pulv., 500; alcool
à 36°, 2000; n°2 ac. arsénieux, 25; eau bouil¬
lante, 300 gr.; n° 3 eau de Cologne, 2000; n 0 û
carmin, 1; ammoniaque, 4.—Un chimiste an¬
glais, M. Goadby, semble avoir voulu, dans la
compositiondu liquide conservateur qui porte
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n° 1
Sel gris...... 125,0
Alun........ 60,0
Sublimé corr. 0,1
Acide arsén.. 0,0
Eau......... 1000,0

no 3 n o 4 no 5
250,0 250,0 250,0

0,0 0,0 0,0
0,1 0,0 1,0
0,0 1,0 1,0

1000,0 1000,0 1000,0

son nom, réunir les différents agents de conser¬
vation employésjusqu'alors séparément. Voici
ses formules :

n° 2
125,0
60,0

0,2
0,0

2000,0
Faites bouillir jusqu'à dissolution.
Le soluté n° 1 est celui que M. Goadby em¬

ploie le plus ordinairement. Il se sert du n° 2
dans les cas de tissus délicats qui pourraient
être altérés par un soluté concentré. Le n° 3
est employé dans les cas où les matières ani¬
males contiennent du carbonate de chaux (os),
que l'alun décompose. Le n° k est convenable
pour les vieilles préparations anatomiques, ou
celles qui ont une grande tendance au ramol¬
lissement et à la moisissure. Le professeur
Owen a trouvé ces solutés beaucoup plus
avantageux que l'alcool pour la conservation
des matières nerveuses, et les a employés
presque exclusivement pour la conservation
des pièces du musée de chirurgie de Londres.

Les naturalistes de Paris et les hongroyeurs,
pour la préparation des peaux d'animaux et
notamment de celles des mammifères, se ser¬
vent du bain suivant :
Eau....... 10000 Alun .....500 Sel marin... 250

On y laisse séjourner les peaux de 1 à 15
jours, selon leur épaisseur. Ce procédé dif¬
fère, comme on le verra bientôt, de celui qu'em¬
ploient les naturalistes anglais sous le nom de
tawing. Le sulfate de zinc paraît être employé
par ces derniers à la conservationdes muscles,
des téguments et de la substance cérébrale
des vertébrés. Il possède la singulièrepropriété
de détruire les larves d'insectes.

Nous venons de parler de l'emploi du chlo¬
rure de zinc clans l'embaumement des cada¬
vres. Un industriel anglais, William Burnett,
a pris une patente, en I8/1O, pour une disso¬
lution de 500 grammes de chlorure de zinc
dans ftOOO grammes d'eau, destinée à la con¬
servation des matières animales et végétales.
Ces substances sont immergées pendant trois
ou quatre jours dans la solution , puis séchées
à l'air. Les sels de fer, notamment le persul-
fate ont été reconnus comme des antiputrides
efficaces. Le docteur Dusourd, de Saintes, est
parvenu à conserver parfaitement les viandes
en les pénétrant avec le sirop ferreux dont il
est l'inventeur, ou avec du sirop simple, bien
cuit, et qu'il a même proposé comme moyen
certain d'embaumement des corps. Le soluté
de chlorure d'ammoniuma été reconnu comme
préservant efficacementla substance muscu¬
laire des mamelles.

Le sulfate d'alumine est quelquefois employé
comme moyen d'injectionpour la conservation

des substances animales. Ce sel présentant
l'inconvénient d'être toujours acide, AI. le doc¬
teur Homolle le sature par l'oxyde de zinc, et
le remplace ainsi par le sulfate d'alumine et
de zinc pouvant servir avec avantagedans les
embaumements par injection (Un. pft., 1861).
Le chloral a été proposé par M. Personne
{Un. ph. 187/i) dans le même but.

Les acides sont quelquefois employés à la
conservation des matières animales chargées
de graisses. On sait que l'acide acétique faible
ou vinaigre est un moyen de conservationdes
matières animales alimentaires, fort ancienne¬
ment et fort communément employé. Les a!-
calis servent, dans certains cas spéciaux, à
convertir la graisse des matières animales en
savon, et à permettre ainsi leur dessiccation.
Ils servent aussi au nettoyage de ces matières.
L'emploi du natron, antérieur à celui de l'as¬
phalte dans les embaumementschez les Guan-
ches et les anciens Egyptiens, ne devait pas
avoir d'autre but La préparation des peaux
d'animaux que les Anglais nomment tawing
( tannage ), consiste à tremper d'abord les
peaux dans un lait de chaux, pendant plusieurs
semaines, en changeant le lait de chaux deux
ou trois fois dans ce laps de temps. Alors les
peaux sont retirées et rincées à l'eau simple,
puis avec de l'eau de son. On prépare ensuite
une pâte comme suit : On dissout k kilog.
d'alun et 1 kilog. 1 '2 de sel gris dans de l'eau
chaude ; on y ajoute 10 kilog. de farine de
froment, les jaunes de 100 œufs et Q. S. d'eau
pour former une pâte claire. Une partie de
cette pâte est encore étendue d'eau. On y
plonge les peaux que l'on retire et replongé
alternativement, et que finalement on fait sé¬
cher. — Voici une compositionpour blanchir
les os d'animaux, que nous trouvons dans les
ouvrages anglais sous le nom de solution :

Soluté faible. Soluté fort.
Carbonate de soucie....... 125 125
Chaui \he............... 30 30
Eau bouillante............ 2500 1250

Dissolvez le carbonate dans l'eau; ajoutez la
chaux, agitez et décantez, après repos, le liquide
surnageant.

Les os, débarrassés autant que possible de
la graisse et de la moelle, sont mis à macérer
dans cette liqueur pendant une semaine ou
deux. Lorsqu'ils commencent à blanchir, on
les met à bouillir pendant un quart d'heure
dans la même liqueur ; puis on les lave bien
et on les fait sécher. Les os ne doivent pas
rester trop longtemps dans la liqueur, crui
finirait par attaquer la partie gélatineuse.

L'essence de pétrole dégraisse et blanchit
les os du squelette.

Les différents procédés que nous venons de
passer brièvement en revue sont tous pro¬
pres à prévenir la décomposition putride des
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matières animales ; mais, ainsi que l'a fait re¬
marquer Lecanu, outre qu'ils sont plus ou
moins dispendieux, d'une exécution plus ou
moins longue, etc., etc., ils ne sont pas appli¬
cables avec un égal succès à la conservation
de toutes. Le tannin conserve admirablement
la peau, et très-mal la chair musculaire. L'al¬
cool concentré contracte les matières essen¬
tiellement cartilagineuses, d'où la nécessité
d'employer en premier lieu de l'alcool faible
et de le* remplacer par de l'alcool concentré
quand on tient à prévenir leur racornissement
et par suite leur déformation. L'addition d'un
peu d'ammoniaque à l'alcool combat, à ce
qu'il paraît, ce fâcheux effet. Mais, d'un autre
côté, quoi qu'on fasse, il jaunit les substances
qu'on y laisse longtemps plongées et détruit
leurs couleurs naturelles. Si l'addition de
quelques gouttes d'acide hydrochlorique em¬
pêche souvent cet effet, d'un autre côté, elle
change quelquefoisl'aspect des pièces. Le bi-
chlorure de mercure les racornit, les rend
dures et brunes, à l'exception des muscles
qu'il blanchit. Excellentmoyen de conservation
pour les substances dont on ne tient pas à
conserver l'aspect naturel, il ne convient donc
que médiocrement danslecas contraire; on lui
associe la glycérine qui conserve la souplesse.
L'alun conserve bien les parties membraneu¬
ses; mais il les décolore et laisse déposer, à la
longue, un sédiment blanc a la surface des
pièces et sur les parois des vases. Le persul-
fate de fer les recouvre, à la longue, d'une
couche ocracée de sous-sulfate. D'après les
auteurs anglais, ce sel attaquerait les os. Le
protochlorure cl'étain, qui décompose les sels
calcaires des os, ne convient bien que poui'
les matières fibreuses et cartilagineuses. Les
acides ne conservent bien que les matières
chargées de graisse; ils altèrent la couleur des
tissus et les corrodent; ils détruisent la par-
lie calcaire des os. L'acide sulfureuxconvertit
les parties tendineuseset le tissu cellulaire en
une sorte de bouillie transparente; il n'altère
en rien les parties fibreuses. L'acide acétique
ramollit les muscles et les décolore. Les alcalis
ne sont, à proprement parler, que des moyens
préparatoires à la conservation, et non des
agents mêmes de conservation.Les huiles es¬
sentielles sont de bons préservatifs, mais
comme elles dissolventles parties grasses que
l'on peut avoir intérêt à conserver, il ne faut
les employerque pour les pièces où cette action
n'est pas à craindre. Avec le temps, elles dé¬
posent et se troublent, il est vrai; mais rien
n'empêche, lorsqu'on s'aperçoit de cet effet,
de les renouveler, ou, plus économiquement,
de les filtrer. Si l'on fait sécher les substances
qui y ont séjourné, celles-ci deviennent quel¬
quefois transparentes.

Injections anatomiques.
1. Suif, 375 grammes; cire, 15 grammes;

huile d'olive, 90 gr.; faites fondre ensemble.
2. Cire, 375 grammes ; térébenthine com¬

mune, 180 grammes; suif, 90 grammes; es¬
sence de térébenthine, 30 gram. faites fondre.

3. Blanc de baleine, 60 grammes; cire, k
grammes ; térébenthine commune, 30 gram¬
mes. Faites fondre. — Injection très-pénétrante.

II. Gélatine, 375 grammes; eau, 5 litres;
faites fondre. En hiver, seulement 220 gram¬
mes de gélatine.

5. Baume du Canada, vermillon Q. S. ; faites
fondre.

Ces deux dernières injectionssont plus parti¬
culièrement destinées aux vaisseaux capillaires.

6. Résine, 250 gram. cire, 300 gram.térében¬
thine commune, 375 grammes ; faites fondre.

7. Cire, 500 grammes; résine, 250 gram¬
mes; térébenthine fine, 180 grammes; ver¬
millon, 90 grammes ; faites fondre (Knox).

Pour conserver les œufs, outre les procédés
indiqués p. 641, on a recommandé de les en¬
duire d'une couche de collodion ; de les placer,
le petit bout en bas, dans une solution refroi¬
die, faite avec : chaux vive, sel marin as,
500 «', nitre 90 «T, eau 25 litres; ou dans
une solution décantée, faite avec : crème de
tartre 30 e r, cau 25 litres, chaux éteinte
60 s p. L'âge des œid's se reconnaît, suivant
qu'ils descendent au fond, flottent ou surna¬
gent une solution de 12â gr. de sel marin dans
un litre d'eau; les œufs les plus frais descen¬
dant au fond (V. Bull, de Vlïn. ph. 1873).

Quant à la conservationdes végétaux, V. p.
1Z|5, et Rev. ph., 1856-57; des fruits, X. Rev.
ph. 1859-60; Un. ph. 1861, 1873; J. ph.,
187/i, p. 318. Ajoutons seulement que pour
conserver les bois tendres, on emploie le sul¬
fate de cuivre, la créosote, le chlorure de
zinc ou de manganèse, le phénol sodique (ou
phénate de soude), l'acide phéniqiie, le gou¬
dron de houille sulfuré; pour les bois durs,
on a tenté avec succès la carbonisation su¬
perficielle à l'aide d'un jet de gaz (gaz d'é¬
clairage, hydrogène ou oxyde de carbone) au¬
quel on mélange un courant d'air forcé (deLap-
purent) ; on a proposé aussi le tannate acide
de proloxyde de fer (Hatzfeld). On a conseillé
l'eau phéniquée au millième, pour conserver
les racines, tiges, feuilles, fruits et graines en
les introduisant avec un peu de ce liquide dans
un bocal fermé par une lame de verre dépolie.
— Un procédé russe pour conserver les fruits,
légumes, consiste à les placer sur des couches
superposées de chaux créosotée ou phéniquée
(c'est-à-dire chaux éteinte dans de l'eau créo¬
sotée ou phéniquée)et recouvertes d'une feuille
de papier, dans des boîtes bien closes, dont les
interstices et la partie supérieure sont préala-
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blement garnis de poussier de charbon de bois.
M. Cornelis a conseillé un procédé analogue
pour conserver les plantes ou parties de plantes
médicinales.

Le salycitate de soude est actuellement très-
employé pour la conservation des fruits, des
boissons, etc.

M. Uegrip conserve les plantes grasses, en
les immergeant dans un bain d'eau acidulée
parl'200 à 1/58 d'acide sulfuriqueou oxalique.

Galvanoplastie, Dorure, Argenture.
La galvanoplastie, découverte en 1838, par

Jacobi, de Saint-Pétersbourg, a reçu égale¬
ment, en Russie, ses perfectionnements et ses
premières applications.

Son but est de précipiter sur un objet
donné, par l'action d'un courant électrique, un
métal de sa dissolution saline, en couche con¬
tinue, mais non adhérente. Cette couche doit
représenter intérieurement tous les détails du
modèle, et peut alors servir de moule. On se
propose également, dans la galvanoplastie, de
précipiter sur le moule d'un objet une couche
métallique continue, qui, séparée du moule,
soit la représentation extérieure de l'objet lui-
même. Pour engendrer le courant électrique,
on peut employer soit un appareil simple ou à
effet direct, soit un appareil composé ou à
transmission.Dans l'appareil simple, l'objet sur
lequel le métal doit se déposer fait partie du
circuit galvanique ; dans l'appareil composé,
la pile se trouve en dehors du bain [fig. 172);
le moule est attaché au pôle négatif, et le pôle
positif est mis en communicationavec le bain.
Lorsqu'on se sert d'an appareil composé, on
peut attacher au
pôle positif, com- (Mg.
me pour la dorure
et l'argenture,

des anodes solu-
bles, c'est-à-dire
des lames du mê¬
me métal que ce¬
lui qui se préci¬
pite, et qui entre
en dissolutionen
quantité à peu
près égale à celle
qui se dépose au
pôle négatif. On
obtient ainsi une
dissolution constante, et, de plus, on propor¬
tionne la surface positive à la surface néga¬
tive, de manière à mieux répartir l'action élec¬
trique. La pile qu'il convient d'employer dans
ce cas est généralement celle de Daniell. On
peut aussi se servir des piles de Bunsen mo¬
difiées. Parmi les appareils simples, celui qui
fut employé d'abord, et que l'on a aujourd'hui
abandonné, est YElectrotypede Smée, qui se

compose d'un vase de \erre contenant une
dissolution du métal que l'on veut déposer, du
sulfate de cuivre, par exemple. Au centre de
ce premier vase, on en place un autre qui doit
être poreux, fermé par une membrane, ou le
plus ordinairement fabriqué en porcelaine dé¬
gourdie ; il contient de l'ac. sulfurique étendu
de 12 ou 15 fois son poids d'eau; on plonge
dans cette liqueur acide une lame ou un dis¬
que de zinc, amalgamépour résister plus long¬
temps à l'action de l'acide. Les moules se
trouvent dans la dissolution métallique, et
sont en communicationavec le zinc au moyen
d'un iil de cuivre ou de laiton. La dissolution
du sulfate de cuivre s'épuise à mesure que
le dépôt métallique s'opère à la surface du
moule. On l'entretient à un degré constant de
saturation, en ajoutant de temps à autre des
cristaux de sulfate de cuivre dans la dissolution
métallique ou en laissant plongé dans celle-ci
un nouet de linge contenant des cristaux de
sulfate de cuivre. Ce sel offrant une certaine
résistance au passage du courant électrique, on
augmente son pouvoir conducteur en ajoutant
dans sa dissolution une petite quantité d'acide
sulturique ou d'acide azotique. D'après des ob¬
servations que l'on doit principalement à Boc-
quillon, pour obtenir de bons résultats dans
les opérations galvanoplastiques, il faut tenir
compte : 1° de l'intensité du courant électrique;
2° du degré de concentration et de la compo¬
sition chimique de la dissolution; 3° de la tem¬
pérature à laquelle on opère ; 4° de la dispo¬
sition et de la surface relatives des deux élec¬
trodes. Ces conditions doivent être entre elles

dans certaines re-
172.) lalions que l'ha¬

bitude seule peut
indiquer. Pour

prendre une em¬
preinte galvano-
plastique, on n'a¬
git pas en géné¬
ral sur l'objet

' lui-même que
g | Ion tient le plus

souvent à conser¬
ver et à ne pas
détériorerparson
immersion dans
diverses liqueurs

corrosives; on opère presque toujours sur des
moules. Ces moules sont laits soit en alliages
fusibles, soit en matières plastiques ou en ma¬
tières gélatineuses et élastiques, rendues,? à
leur surface, conductrices de l'électricité par
une couche de plombagineou de poudre mé¬
tallique, en un mot, de toute substance pou¬
vant conduire le courant galvanique: c'est ce
qu'on appelle mètalliser les moules. L'alliage
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fusible que Ton emploie ordinairement pour
la reproduction des médailles est celui de
d'Arcet, fusible de 80 à 90°, formé de 8 p. de
bismuth, 5 p. de plomb et 3 p. d'étain (V. p.
1255). On se sert plus souvent de moules en
plâtre, que l'on commencepar rendre imper¬
méables à l'humidité par une immersion, soit
dans la cire ou la stéarine en fusion, soit dans
un mélange d'acide stéarique et d'un peu de
cire blanche fondue ou de cire et de colo¬
phane; quand tout l'air contenu dans les pores
du moule est chassé, on laisse refroidir le
moule et on étend uniformémentsur sa surface,
à l'aide d'un pinceau, de la poudre de plom¬
bagine. Pour établir la communication entre
le pôle négatif de la pile et le moule, on en¬
toure celui-ci d'une bande de cuivre, ou s'il
est métallique, on le soude sur ses bords à
cette même bande avec de la soudure à 1'étain.
Le procédé de galvanoplastied'argent employé
dans les ateliers de M. Christofle, pour obtenir
des bas-reliefs d'orfèvrerie d'argent propres à
orner des coffres, des vases, etc., est le sui¬
vant : On commence par faire un moule élas¬
tique en prenant 20 p. de colle de poisson de
Russie, et 2 p. de caramel dissous dans assez.
d'eau chaude pour faire une pâte qui, par le
refroidissement, devient solide. On verse cette
compositionchaude sur le modèle ; on laisse
refroidir et on sépare celui-ci du moule, ainsi
formé. À l'aide du moule élastique, on fait un
moule en cire en y versant la compositionsui¬
vante : 24 p. de cire jaune, 12 p. de graisse
de mouton et h p. de résine ; cette cire est
employée tiède. Après le refroidissement, on
détache le moule en cire du moule élastique,
et on le trempe rapidement dans du sulfure de
carbone saturé de phosphore ; on laisse égout-
ler et on souffle en môme temps sur la cire pour
accélérer la volatilisationdu sulfure de carbone.
On le plonge alors dans une dissolution d'azo¬
tate d'argent contenant 10 gram. d'argent par
litre ; au moyen d'un pinceau de blaireau, on
fait pénétrer cette dissolulion dans l'intérieur
du moule. Le phosphore réduit l'argent, et le
moule, devenu conducteur de l'électricité, peut
être recouvert galvaniquement d'une couche
d'argent de l'épaisseur voulue. —Aujourd'hui,
on emploie avec avantage, et presque exclu¬
sivement, la gutta-percha pour fabriquer les
moules galvanoplastiques, soit par pression de
cette matière préalablement ramollie dans l'eau
chaude, soit par fusion et pétrissage d'un mé¬
lange de gutta-percha (7 p.) et d'huile de lin
(1 p. ). On se sert aussi de gélatines composées pour
obtenir des empreintesdélicates, lorsque la na¬
ture des modèles à reproduire rend impossible
toute espèce de moulage. — Si l'on veut obtenir
des médailles au moyen de la galvanoplastie
on peut opérer de trois manières différentes:

1° On agit directement sur la médaille que
l'on veut reproduire en la recouviant d'unecou-
che très-mince de corps gras qui empêche l'ad¬
hérence; on obtient ainsi une image en creux sur
laquelle on opère de nouveau pour la repro¬
duction en relief ; 2° on prend l'empreinte de
la pièce avec un alliage fusible qui donne le
creux, l'épreuve galvanoplastique produit le
relief; 3° on prend l'empreinte avec du plâtre
que l'on métallisé par les procédés indiqués
précédement. On peut, au moj en de la galva¬
noplastie, recouvrir de cuivre des statuettes,
des objets d'art, des cachets de cire, des
fruits, des végétaux, etc., après avoir rendu
leur surface conductrice. Pour obtenir des
statues en cuivre, on fait un moule en plâtre
que l'on revêt intérieurement avec de la poudre
de plombagine ; on plonge le moule dans
la dissolutionde cuivre, et l'on fait passer le
courant électrique ; lorsque la couche est assez
épaisse, on enlève le moule qui laisse le cuivre
en relief. Les statues de cuivre obtenues par
cette méthode s'altèrent plus facilement que
celles qui sont faites en cuivre fondu, parce
que le métal déposé par les procédés électro¬
chimiques est toujours poreux et s'oxyde rapi¬
dement. Le cuivre déposé par la voie gal¬
vanique reproduit avec une telle exactitude
les saillies et les creux qui se trouvent à la
surface d'un objet, que l'on emploie la
galvanoplastie pour reproduire des planches
métalliques unies et gravées, des planches
gravées sur bois, et même des épreuves da-
guerriennes. — M. Becquerel a proposé d'ap¬
pliquer la galvanoplastie à l'extraction des
métaux précieux (Pelouze et Fremy, Traité
de chim., 3 e édit. t. 3). Les dissolutions mé¬
talliques employées dans la galvanoplastie,soit
pour la reproduction dont nous venons de
parler ci-dessus, soit pour la dorure, l'argen¬
ture, etc., portent le nom de bains. Ce n'est
qu'à» force de tâtonnements et d'essais que l'on
est parvenu à trouver les bains les plus conve¬
nables pour les différents métaux. Nous allons
passer rapidement en revue les différents bains
dont on se sert ordinairement :

Pour la dorure électro-chimique,galvanique
ou voltaique, due en premier lieu à Henri
Elkington, en 18i0, on emploie le sulfure d'or
dissous dans le sulfure de potassium neutre,
l'oxyde d'or dissous dans la potasse ou la
soude ; l'anode soluble est une lame d'or.
Elkington employait d'abord le cyanure de
potassium. Mais ce procédé avait l'inconvénient
d'être assez coûteux, à cause de la difficile
préparation du cyanure de potassium simple.
A la même époque, M. de Huolz essayait les
dissolutions suivantes : 1" cyanure d'or dans
le cyanure simple de potassium; 2° cyanure
d'or dans le cyanoferrure, sel connu sous le
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nom de prussiate de potasse ; 3° cyanure d'or
dans le cyanure rouge ; h" chlorure d'or dans
les mêmes cyanures ; 5° chlorure double d'or
et de sodium dans la soude ; 7° enfin , le
sulfure d'or dans le sulfure de potassium neu¬
tre. M. Roseleur dora le cuivre et d'autres
métaux, au moyen des pyrophosphates et des
sulfites alcalins. Tous ces procédés, basés sur
l'emploi de liqueurs alcalines', réussissentbien ;
mais celui qui repose sur l'emploi des sulfures
paraît être le plus convenable. Les trois derniers
permettent de dorer, non-seulement tous les
métaux employés dans le commerce et les usa¬
ges sociaux, tels que l'argent, le cuivre, le
laiton, le fer, le platine, mais encore ceux qui
jusqu'à présent sont restés inusités. Une ap¬
plication des plus heureuses de ce mode de
dorure a été faite au fer et à l'acier; les cou¬
teaux de dessert, des instruments de labora¬
toire, de chirurgie, les armes, etc., reçoivent
ce vernis d'or avec facilité et presque sans
frais. Dans tous les cas, on plonge dans la
dissolution les deux pôles d'une pile à cou¬
rant constant, l'objet à dorer étant suspendu
au pôle négatif où le métal de la dissolution
est transporté. On se sert toujours d'appareils
voltaïques composés, c'est-à-dire que la pile
est hors du bain, au lieu d'être dans le bain
même, comme dans la plupart des appareils
qui servent à la galvanoplastie. — En opérant,
par exemple, sur une cuiller d'argent avec la
liqueur portée à 50 degrés environ, on obtient
une dorure rapide et régulière. A peine immer¬
gée, la cuiller est déjà couverte d'or ; il s'en
dépose environ 5 centigrammes par minute.
On peut donc augmenter à volonté la couche
déposée et se rendre compte de son épaisseur
par la durée de l'immersion. Les objets de cui¬
vre, de bronze, de maillechort, de fer ou d'a¬
cier que l'on veut dorer, sont préalablement
recuits, dérochés ou dégraissés, et décapés avec
soin par des procédés chimiques ou mécanises,
avant la mise au bain. On augmente l'adhé¬
rence de la dorure voltaïquc en déposant sur
elle une couche de mercure, par la décompo¬
sition du cyanure de mercure, au moyen de la
ile. L'amalgame d'or pénétrant dans l'épais¬

seur du cuivre y adhère fortement ; par la cha¬
leur, le mercure s'évapore et l'or demeure,
ayant contracté avec le cuivre une adhé¬
rence aussi forte que celle qui résultait de
l'ancien procédé de dorure par l'amalgame.—
Pour la dorure des bronzes, on trouve de
l'avantage à opérer à 70 oc environ. La com¬
position des bains peut être variée d'un
grand nombre de manières, en remplaçant
le cyanure de potassium par le cyanoler-
rure, le chlorure de sodium ou de potassium
avec addition de potasse, par l'iodure de po¬
tassium rendu alcalin, par l'byposulfiteou le

sulfite de soude, etc. — Les applications de
l'argent ne diffèrent pas de celles de l'or. On
est également parvenu, au moyen de cyanure
d'argent dissous dans le cyanure de potas¬
sium, à appliquer l'argent avec la plus grande
facilité sur l'or et sur le platine pour obtenir
certains effets d'ornement, sur le laiton, le
bronze, le cuivre, l'étain, le fer, l'acier, ce
qui remplace avantageusement le plaqué. On
dore l'argent pour obtenir le vermeil voltaique :
on obtient l'or vert en mélangeant 10 p. de
bain d'or à 1 p. de bain d'argent, ou en faisant
fonctionner quelque temps le bain d'or avec
un anode d'argent.

M. Burot obtient la dorure électro-chimique
des fils, des tissus, des étoiles, en les ar-
gentant préalablement par une immersion de
deux heures dans une dissolution d'azotate d'ar-
gèntarnmoniacal,puis en les soumettant, après
dessiccation,à l'action du gaz hydrogène pur,
qui réduit le sel d'argent à l'état métallique.

L'argenture électro-chimiqueou galvanique,
voltaique ou par la pile, à laquelle ont con¬
couru d'abord Richard Ehongton, en 18i0,
puis M. de Ruolz et M. Becquerel, est égale¬
ment fondée sur l'emploi de dissolutionsfroi¬
des et alcalines d'argent (cyanure d'argent
dans le cyanoferrure de potassium pu dans
le cyanure simple de potassium ; chlorure,
iodure, oxalate, carbonate, etc., d'argent
dans le cyanure simple de potassium ou de
sodium, ou dans l'hyposulfite de soude, ou
dans le sulfite de soude), où plonge l'objet
à argenter mis en communication avec le
pôle négatif d'une pile, tandis qu'au pôle posi¬
tif est attaché un anode ou lame d'argent.

Brugnatelli, élève et collaborateur de Volta,
avait réussi, dès l'année 180*2, à dorer l'argent
en décomposantl'ammoniure d'or par la pile:
il conservait à l'or tout son brillant métallique.
En 1825, puis en 1840, de La Rive chercha
à dorer par la pile au moyen du chlorure d'or.
Mais c'est en 1838 que," II. Jacobi en Rus¬
sie, et, peu après, M. Spencer en Angleterre,
firent de la galvanoplastie un art pratique
(V. Rev. ph., 1857-58), qui permît de graver
sur cuivre ; de cuivrer la fonte recouverte
préalablement d'un vernis isolant, séché et en¬
duit de plombagine (Oadry); d'obtenir des
planches de cuivre reproduisant à l'impression
les contours des objets d'un relief peu pro¬
noncé, comme la dentelle. — On peut aussi
faire un platinaije galvanique, c'est-à dire fixer
le platine, par les procédés électro-chimiques,
à la surface du fer, de l'acier, du cuivre,
du laiton, en mélangeant du chlorure de pla¬
tine avec une dissolution alcaline de cyanure
de potassium.De son côté, M. Roseieur a obtenu
des dépôts de platine en couches épaisses (V.
Roseleur, Guideprat. dudor.,de Vargent.,et
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du galvanoplaste,2 e édit.).—M. George Peppe a
opéré Yétamage électrique du plomb, à T'aide d'un
bain de stannate alcalin, ou de cyanure de potas¬
sium et d'étain, chauffé vers 55°. —MM. Person
et Sire ont opéré le lincage électrique du fer, à
l'aide d'une dissolution d'oxyde de zinc (1 p.)
et d'alun (10 p.) dans 100 p. d'eau. — Le
nickelarje électro-chimiquedu fer et du cuivre,
créé en 1869, par M. Isaac Adam, de Boston,
se fait avec un bain de sulfate double de nickel
et d'ammoniaque bien neutre. — Mais jus¬
qu'ici on n'est pas encore parvenu à déposer,
par les courants électriques, des métaux comme
l'aluminium, le magnésium, non plus que des
alliages ; dans ce dernier cas, les proportions
des métaux déposés varient en même temps
que celles des composéssalins dissous, autour
des lames décomposantes.Dès lS/il, cependant,
M. de Ruolz a fait connaître un procédé de bron¬
zage électro-chimique, par dépôt, au moyen de la
pile, de couches de laiton ou de bronze, en em¬
ployant des cyanures doubles alcalins de cuivre
et de zinc ou de cuivre et d'étain, auxquels MM.
Brunel, Bisson et Gaugain ont substitué une so¬
lution aqueuse de carbonate de potasse (500 p.),
de chlorure de cuivre (20 p.), d'azotate d'am¬
moniaque (250 p.) et de sulfate de zinc ou de
sel d'étain (UO p.) pour recouvrir de laiton ou
de bronze, après un décapage préalable, le
fer, la fonte, l'acier, le plomb, le zinc, rétain,
et les alliages de ces métaux, soit entre eux,
soit avec le bismuth et l'antimoine. — Nous
devons ici, en terminant, mentionner le pro¬
cédé de gravure électro-chimiqueque l'on doit
à M. Vial, pharmacien, et qui est fondé sur les
précipitations métalliques et quelques phéno¬
mènes nouveaux d'électrochimie. Ainsi une
plaque d'acier sur laquelle est tracé un dessin à
l'encre grasse, est-elle plongée dans un bain sa¬
turé de sulfate de cuivre aiguisé d'acide azotique,
le cuivre se précipite sur l'acier qui n'a pas
reçu d'encre; mais en même temps, et c'est là
le fait nouveau, la dissolutionmétallique pé¬
nètre peu à peu au travers de la matière grasse
et mord aussi l'acier sous le dessin ; l'action
est d'autant plus lente à s'effectuer et l'acier
est attaqué d'autant plus profondémentque la
couche d'encre est plus épaisse. En retirant avec
l'ammoniaque le cuivre déposé, les traits du
dessin paraissent en creux (V. TJn. ph. 1863,
1864). Par suite, M. Vial a imaginé un nou¬
veau moyen d'impression sur étoffes au moyen
des précipitations métalliques (V. Un.ph. 1872)
(V. Dict. Ch. W. art. Galvanoplastie).

DAGUERRÉOTYPIE ET PHOTOGRAPHIE.
Les premiers essais tentés pour fixer l'image

de la chambre noire sont dus à Charles, en
France, à Wedgwoodet à Davy en Angleterre,
qui bientôt se découragèrent. De 1813 à 1826,

Nïcéphore Niepce, qui habitait les environs de
Chalons, était parvenu, à l'aide du bitume de
Judée et de l'essence de lavande, à reproduire
des gravures, et, imparfaitement, l'image de la
chambre noire, lorsque apprenant que, de son
côté, Daguerre se livrait à des recherches du
même genre, il entra en relations avec lui et
ils poursuivirent de concert leurs travaux
(1829). Cependant Daguerre abandonna bientôt
le bitume de Judée pour les sels d'argent, et 6
ans après la mort de Niepce, le 7 janvier 1839,
livra son procédé à l'Etat, en échange d'une
pension viagère do 6000 fr. Une fois publié,
le procédé de Daguerre ou daguerréotypie
marcha rapidement de progrès en progrès,
mais les découvertes simultanées de Tal-
bot, en Angleterre, Vérignon (V. p. 28), Blan-
quart-Evrard à Lille, Bavard à Paris, qui par¬
vinrent à fixer l'image sur le papier, firent
négliger un peu la plaque; et leurs travaux
servirent de point de départ aux procédés ulté¬
rieurs de la photographie.

La Daguerréotypie ou photographiesur plaque
de cuivre, argentée au trentième, étant au¬
jourd'hui complètementabandonnée,nous nous
contenterons de la mentionner.

Dès 1847, la photographie sur papier com¬
mença par supplanter le daguerréotype, auquel
on pouvait reprocher le miroitement de l'image
et la nécessité d'une exposition spéciale à la
chambre noire pour obtenir chaque épreuve.
Blanquart-Evrard simplifia le procédé pri¬
mitif de Talbot. M. Humbert de Molard (1850)
employa le papier rendu transparent par l'ad¬
dition de résines dissoutes dans les essences;
ensuite Legray eut l'idée d'incorporer la cire
d'abeilles à la feuille de papier. A ce papier ciré
sec, Baldus, en 1852, substitua le papier
gélatine.

Vers 1847, Niepce de St-Victor remplaça le
papier préparé, par le verre. Une plaque de
verre ou une glace, bien nettoyée avec une
pâle de blanc d'Espagne et d'eau, est albumini-
sée, c'est-à-dire recouverte d'une couche d'al¬
bumine (blanc d'œui) additionnée d'iodure de
potassium et séchée à l'abri des poussières de
l'air. On procède ensuite au nitratage ou im¬
mersion dans un bain d'aecto-uitrate d'argent
(eaudist. 100, azot. d'arg. 10, ac. acétique 10).
Au sortir de la chambre noire, le développe¬
ment de l'image, qui existe sur la plaque à
l'état latent, se fait à l'aide d'une solution d'ac.
gallique et d'azolate d'argent. L'image, lavée
ensuite à grande eau, est fixée par l'hyposulfite
de soude. —M. Humbert de Molard a modifié ce
procédé en iodurant l'albumine avec l'iodure
d'amidon.

A l'albumine (peu employée à cause des dif¬
ficultés du procédé), Legray, MM. Bingham
et Cundell, substituèrent, en 1850, le collodion,
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donl. quelque temps après, Scott Archer fît la
base du procédé suivi pour obtenir des né¬
gatifs. Une couche de collodion est étendue sur
une glace ou une plaque de verre, nettoyée
préalablementavec beaucoup de soin. Celteglace
collectionnée est ensuite sensibilihée par l'im¬
mersion dans un bain d'azotate d'argent neutre
ou légèrement acide. Au sortir de la chambre
noire, l'image est développéedans un bain ré¬
vélateur, puis, après un lavage convenable,
fixée par un bain fixateur et conservée ensuite
par l'application d'une couche d'un vernis ap¬
proprié.

D'une manière générale, on peut dire que le
collodion photographique est une solution de
coton-poudre, préalablement bien lavé, dans
l'étlier alcoolisé, additionnée d'une solution
sensibilisatrice ou solution alcoolique à base
d'iodui'cs et bromures d'ammonium, de cad¬
mium, de potassium, etc., avec traces d'iode.
Nous renvoyons -aux ouvrages spéciaux poul¬
ie détail des nombreuses formules de collodion
qui ont été proposées. Le collodion dit humide
est celui qui doit être employé a l'instant même
quand on en a recouvert la plaque de verre ;
par opposition, on appelle collodion sec (au
tannin),celui qui présente, par sa composition,
l'avantage de conserver aux plaques leur sen¬
sibilité pendant longtemps (plusieurs mois). On
le préfère pour prendre des vues, des paysa¬
ges, etc.

Les bains révélateurs se composentde solu¬
tions d'azotate d'argent et de sulfate ferreux ou
de sulfate de fer et d'ammoniaqueavec l'acide
acétique ou formique, ou citrique, ou pyrogal-
liquc.

Les bains fixateurs sont des solutions d'hy-
posulfite de soude ou de cyanure de potassium
ou de sulfocyanure d'ammonium. Ce dernier
est à proférer, à cause du danger que présente
le maniement du cyanure.

Pour le vernissage des plaques, les vernis
photographiques sont : ou une solution de
gomme arabique, ou un vernis alcooliqueà la
gomme laque, un vernis au succin avec P. E.
de chloroformeet d'éther à 65", ou un vernis à
la benzine et au copal tendre, ou à la gomme
laque et au benjoin.

Les manipulations précédentes donnent des
épreuves négatives ou des négatifs dans les¬
quels les parties éclairées du modèle sont noires
et les parties dans l'ombre sont blanches. Ces
épreuves, appelées clichés, peuvent fournir sur
papier un nombre presque indéterminé d'é¬
preuves positivesou positifs. Ce tirage de po¬
sitifs se fait en exposant au soleil ou à la lu¬
mière diffuse un papier sensibilisé appliqué
contre la surface du négatif. L'épreuve est
passée ensuite dans un bain de virage, composé,
par exemple, d'une solution à P. E.. de phos¬

phate de soude et de chlorure double d'or et
de potassium, puis dans un bain fixateur.

Les taches que l'on se fait aux mains, dans
les opérations photographiques,peuvent s'en¬
lever par un lavage avec la solution suivante :
bichrom. dépotasse 2, ac. sulfuriqueft, eau30.
Les taches de nitrate d'argent s'enlèvent aussi
comme nous l'avons dit, p. 266 et 1293.

On a fait de nombreuses tentatives pour
fixer les couleurs de l'image; pour obtenir des
images photo-chromatiques.M. Ed. Becquerel
est parvenu à reproduire les teintes du spec¬
tre solaire, mais ces impressions qui se con¬
servent indéfiniment à l'obscurité, s'altèrent
par une exposition à la lumière. Depuis,
Niepce de Saint-Victor a obtenu des images
coloriées, plus vigoureuses et plus stables, sur
fond blanc préparé à l'aide d'un vernis protec¬
teur, de chlorure de plomb mélangé de dex-
trine.

Applications.On a essayé, par divers procé¬
dés, de graver directement la plaque qui a reçu
l'image; ce qui constitue la gravure hcliogra-
phique ou l' MHographie. MM. Donné et Fi-
zeau s'en sont d'abord occupés. Talbot soumit
à l'action de la lumière une plaque d'acier lé¬
gèrement dépoli, recouverte d'une couche de
gélatine tenant en dissolution du bichromate
de potasse, sur laquelle était appliquée une
épreuve photographique sur papier ; JSïepce
de St-Victor exposait à l'action de la lumière
une plaque d'acier recouverte d'un vernis de
bitume de Judée, à l'essence de lavande; dans
ces deux cas les parties impressionnées par la
lumière devenaient insolubles ; on enlevait les
parties intactes par l'eau; pour le bichromate,
sur le métal resté à découvert on taisait agir
une dissolution de chlorure de platine; pour le
bitume de Judée, les parties non altérées parla
lumière étaient enlevées au moyen d'un mélange
d'huile de naphte rectifiée et de benzine ; la
plaque était ensuite mordue par l'acide azo¬
tique, étendu, mêlé d'alcool. Dans le pro¬
cédé de M. Ch. Nègre, la plaque après l'expo¬
sition à la lumière, est soumise à la dorure
galvanique, puis à l'action des acides qui
n'attaquent que la portion où l'acier est à nu;
les parties dorées préservées de l'action des
acides constituent les reliefs qui doivent for¬
mer les blancs de la gravure.— Le procédé de
M. Poitevin, désigné par lui sous le nom d'/ié-
lioplastie, consiste dans le tirage de l'épreuve
sur gélatine bichromatée ; mises dans l'eau
froide, les parties non insolées se dessinent
en relief sur le fond formé par la gélatine
insolubilisée. L'épreuve est moulée en plâtre,
on en prend une autre épreuve par la galva¬
noplastie et on tire par le procédé typogiaphi-
que ordinaire.—Revenantau point de départ de
Niepce, MM. Lerebours, Lemercier, Barreswil
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et Davanne, ont pu, à l'aide d'une couche de
bitume de Judée, se servir d'une pierre li¬
thographique pour recevoir l'image négative;
on l'expose à la lumière, puis l'épreuve néga¬
tive étant retirée, on lave la pierre à l'éther
qui ne dissout que la partie du bitume non
impressionnée par la lumière. Ils en tirent en¬
suite, comme d'une lithographieordinaire, des
épreuves fort belles. Ils ont nommé ce procédé :
lithophotographie ou photolithographie. Son
principe est le même que celui de la reproduc¬
tion des images sur les plaques d'acier. Le pro¬
cédé de MAI. Lerebours et Lemercier est remplacé
aujourd'hui par le procédé plus pratique de
M. Poitevin, qui repose sur î'insolubilisation,
par la lumière, de la gélatine (gomme ou albu¬
mine) bichromatée.

Mais la photographie est surtout importante
pour la reproduction des pièces d'histoire na¬
turelle : le microscopepeut retrouver dans la
copie tous les détails de l'original, et nous es¬
pérons qu'un jour les ouvrages qui traitent de
sciences naturelles* n'auront plus d'autres
planches.D'un autre côté, la photographiecons¬
tituera peut-être une ressource importante de
physiquelégaledans les constatations judiciaires.

Pour obtenir les épreuves photographiques,
on remplace, dans certains cas, la lumière
par certaines lumières artificielles données par
l'électricité., la combustion du magnésium.
Récemment, MM. Delachanal et Mermet ont
imaginé dans ce but une lampe photographi¬
que, à sulfure de carbone et à bioxyde d'azote,
donnant une flamme d'une belle teinte bleu-
violacé, riche en rayons chimiques.

(V. p. plus de détails : Mohckhoven, Traité
gén. de Photog., 6 e édit. ; E. Robiquet, Manuel
de Photog., 1859 ; Barreswil et Davanne, Chim.
photog., k a édit., 1864; Rêp, de Chim. appl.,
1859-186;!, et Soc. oh, 1864-68, 1871-73; Pe-
louze et Frémt, TV. de Chimie, 3 B édit., t. 3;
Cordter, Tr. desi/isuecës en photog., 1866; Ro-
bertson, La photog. mine à ht portée de tout le
monde, 1867; Dict. ch. \V. art. photographie;
etc.).

RECETTES DIVERSES.
Alliages fusibles de D'Arcet.

lo Bismuth...... 8 Plomb ....... 5 Etain........ 3
Il fond de 80 à 94 oc. On le connaît aussi

sous le nom S alliage de Newton. En lui ajou¬
tant 1/16 de mercure, il devient fusible à65 oc.
2o Bismuth... 2 Plomb.... 1 Etain..... 1

Fusible à 93°°. — L'alliage de Pelouze,
composé de : bismuth 5, plomb 3, étain 2,
fond à 91 oc, 6 ; celui qui est fait avec : bis¬
muth 5, plomb 2, étain 3, fond à 100 oc ; addi¬
tionné de 1 de mercure, il devient fusible à 70 oc ;
l'alliage formé de : bismuth 5, plomb 5, étain 3,
mercure 2, fond à 53 oc (Roseleur).

Alliages fusibles de Wood.
Bismuth. ]ài Plomb. 4 Etain. 2 Cadmium, t 4 2

Il fond entre 65 et 71 oc. On abaisse en¬
core le point de fusion par l'addition du mer¬
cure (V. Un. pharm., 1860) ; il a été proposé
pour remplacer les amalgames employés au
plombage des dents. — M. Wood a indiqué
un autre alliage fusible à 72 oc , en faisant fon¬
dre ensemble : bismuth 7, plomb 6, cad¬
mium 1 ; sa couleur rappelle le platine ; on peut
le forger, sa dureté égale celle du bismuth. —
L'alliage dit de Stcwart, destiné à prendre
des moules pour la galvanoplastie, se compose
de : bismuth 7, 5 ; plomb 4 ; étain 2 ; cadmium
1, 5 et fond à 66°''. (V. Un. ph., 1869.)

Alliage de sûreté.
Alliage de franklinite (ferro-manganate de

fer et de zinc) avec le fer forgé et l'acier ; il
est d'une grande résistance (V. Un. ph., 1865).

Alliage de cuivre et d'aluminium.
Bronze d'aluminium.

Cet alliage a reçu de très-nombreuses appli¬
cations dans les arts, l'orfèvrerie, etc. On con¬
naît 3 bronzes principaux d aluminium : le
bronze à 5 O/o d'aluminium, couleur d'or; le
bronze à 7 0 o d'alumin., couleur d'or vert; le
bronze à 10 O/o d'alumin., c'est celui que l'on
emploie pour les machines, pour la confection
d'instruments de précision, de coussinetspour
arbres à grande vitesse, etc., etc.

Alliage blanc pour coussinets.
Employé pour les coussinets d'arbres à rota¬

tion très-rapide ; se compose, d'après l'analyse
de M. Becker, de : zinc 76,11; étain 17,47 ;
cuivre 5,60. Il est assez fusible pour pouvoir
être coulé directement autour des collets des
arbres de transmission.

Alliage dit Minargent.
Cet alliage américain, qui a, suivant son

auteur, la blancheur, la malléabilité, la duc¬
tilité et la ténacité de l'argent, et, de plus,
l'avantage de ne pas être attaquable par le
soufre et ses composés, se compose de : cuivre
1000, nickel 700, tungstène 50, aluminium10.

Allumettes chimiques.
Depuis l'apparition, en 1832 ou 1834, des pre¬

mières allumettes chimiques,à friction, dont
l'inventeur est un Wurtembergeois, Jean-Fré¬
déric Kammerer, on a donné un grand nombre
de formules ou recettes pour la compositionde
la pâte, que l'on peut considérer, d'une manière
générale, comme une association d'agents in¬
flammables (phosphore) et d'agents combu¬
rants (chlorate de potasse, azotate de po¬
tasse, etc.). Voici quelques formulesde pâtes
d'allumettes chimiques au phosphore blanc :
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Phosphore .....
Chlorate dépôt.
Azotate de pot.
Bioxyde de man

ganèse.......
Sulfure d'antim.
Bioxyd.de plombou
SMinium.......
( Acide azotique
Gomme arabiq..
Gomme adrag..
Gélatine ou colle-

forte ...
Tan.....
Sable fin.
Verre pulvérisé.
Vermillon......
Ocre rouge ou

Minium ......
Smalt ..........
Bleu de Prusse.

(1) (2) (S, M (5) (6) (")
4 4 n 3 2 12 9
2 » » >i 0,50 » j)» 10 38 " ' " 1-i

„ , „ a » „ i ;„ ,i ), ■ » 3 ■» » » 2 » 36 ■!

a „ „ 2 , 35 ,
» » » 0,5 » 21 »
7 H ■ a 2 14 16» » » 0,5 0,10 » »
2 6 21 , , » ,
» M a M 2,50 a ■
a H a 2 » » »
• » » !) n » a» » » » » 0,1 »
a 3 24 , , » ,
a 2 N H « a 1» ' » » 0,0* » »

On divise le phosphore dans la gomme,
amenée à l'état de mucilage épais et chaud ;
on fait fondre la gélatine et on l'ajoute au mé¬
lange phosphore; on broie le sel de potasse

imbibé ; on le mêle au reste. Avec la pâte,
obtenue et colorée par le vermillon, l'ocre
rouge ou le minium, ou le bleu de Prusse, etc.,
on enduit des allumettes soufrées que l'on fait
sécher à l'étuve. Souvent on donne à la tête
de ces allumettes une apparence argentée à
l'aide d'un peu de sulfure de plomb, formé en
imprégnant leur extrémité d'une petite quan¬
tité de sous-acétate de plomb, et les soumet¬
tant ensuite, dans une étuve, à un courant
d'hydrogène sulfuré.

Dans le mélange dangereux de chlorate de
potasse et de phosphore, la plupart des fabri¬
ques, excepté en Angleterre, remplacent le
premier, soit par le bioxyde de plomb (seul
ou mélangé à l'azotate de plomb) ou par l'azo¬
tate de potasse, soit par un mélange de ces
deux substances. Au reste, la composition des
allumettes chimiquesvarie en raison de la na¬
ture du climat. Ainsi, en Angleterre, pays
humide, elles contiennent une forte propor¬
tion de chlorate et peu de phosphore ; c'est le
contraire en Allemagne.

CANOUIL À n* .
(H IljERPE.

NH
1 2 " 4 ■J 6 M £ B

frottoir. frott.
15 90 S 28,5 ï,a 6 26 4 à 6 " 2 52

35 25 • » » • 25 2
oi.def.

4 à 6 » '
35 15

sulfure
d'antim.

" ' " 11 20
sulfure
d'ant.

" 1

" 45 2 2,9
85 1,8

* 20 2 2à4 » »
» » • 2,7 8,3 » » » » » »
" 20

0,8
■ ■

n
20 •

„
B

26

a » a » i , t , a 1 „
a 5 a » « a « » ,1 » ,» » » » " » 20 » ■ 0 ,
a a » » » 1 n H » H D• a » a » 1 n 1 » H H
i 20 a » H 1 » » ■ a „» 13 .i 0 » a 4 » 2 ■ »
H >! a » » a M )) » „ „« 13 H « il a 5 H » Q. S. 8

10 n 15 o, \ 8,3 Q. S. » 3 2à3 „ I
oudeilriue. u " * " " B ■ ■ " 1

Chlorate de potasse...
Bioxyde de plomb ou de

manganèse ou oxyde
de fer.............

Sulfure de fer (pyrite)
ou d'antimoine......

Bichromate de potasse.
Soufre pulvérise......
Azotate de plomb.....
Oxysulfure d'antimoine

(Crocus) ............
Soufre doré...........
Hyposulfite de plomb..
Hyposul. de soude, de

cuiv. et d'ammoniaq.
Prussiate de potasse...
Cyanure de plomb....
Mâchefer.............
Emeri................
Minium ..............
Poudre de verre.......
Sable................
Gomme ..............
Colle-forte ou gélatine.
Oliban...............
(V. Un. ph., 1860,1862.)

Les allumettes au phosphore rouge ou amor¬
phe, inventées, en 1853, par un Suédois,
M. Lundstrom, et a Francfort-sur-le-Mein,par
le D r Boettger, sont garnies d'un mélange ou

(2) Formule allemande (Boettger). — (3) Formule
allemande. — (6) Formule française (Merckel). —
(7) Formule allemande (Boettger); les allumettes n'é¬
clatent pas lorsqu'on les frotte pour les allumer. —
(8) Formule anglaise.

60
sulfure
d'antim.

pâte composée de : chlorate de potasse 6,
sulfure d'antimoine 2 à 3, colle 1; elles s'en¬
flamment par le frottement sur une surface
{frottoir ou grattin) enduite préalablement
d'une couche de verre pilé ou de sable
étendu à la colle et d'une pâte composée de :
phosphore amorphe 10, sulfure d'antimoine
ou peroxyde de manganèse8, colle forte sèche
3 à 6. La pâte des allumettes hygiéniques de
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sûreté, ou au phosphore amorphe, de MM. Coi-
gnet frères, a une compositionanalogue ; il en
est de même de celle du frottoir.

Les allumettesdites androgynes,de MM. Bom¬
bes de Villiers et Dalemagne, ont leur extré¬
mité soufrée, trempée dans une pâte de chlo¬
rate de potasse 2, charbon 1, terre d'ombre 1,
colle de peau Q. S. ; à l'autre extrémité, non
soufrée, est appliqué le phosphore rouge; si
l'on rompt l'allumette en deux parties inégales
et qu'on frotte la partie la plus longue contre
celle qui est garnie de phosphore rouge, l'in¬
flammationa lieu.

On a enfin inventé des allumettes sans phos¬
phore (blanc ou rouge) qui s'enflamment,par le
frottement seul, sur toute espèce de corps ru¬
gueux (verre pilé ou sable fin et colle forte);
telles sont les allumettes de MM. Canouil,
Meyer, Hjerpe,Polt/.er, Wiederhold,etc. ; voici
la composition des différentes pâtes ; pour
quelques-unes, il faut un frottoir dont la com¬
position est donnée dans le tableau ci-contre.

Les allumettes en papier ou petites mèches
fulminantes, fabriquées au Japon, qui brûlent
en projetant de jolies étincelles ramifiées,sont
enduites d'une pâte, dont la composition, d'a¬
près les analyses de M. Hoffmann, représente
une espèce de poudre à canon imparfaite.
(V. Un. pharm., 1865.)

Amalgames pour machines électriques.
Fondre 2 p. de zinc et 1 p. d'étain dans un

creuset ; ajouter 5 p. de mercure préalable¬
ment chauffé et porter au rouge. On en fait
aussi avec 2 à 3 p. de mercure, 1 p. de zinc
et 1 p. d'étain ; ou avec 7 p. de mercure,
4 p. de zinc et 2 p. d'étain.

Bandoline.
Fixateur Clypliique. — 1. Gomme adra-

gante, 6,0, Eau, 220,6. Alcool, 90,0. Huile
volatile de roses, gouttes 10. Faites macérer
24 heures et passez. — 2. Huile de ricin,
60,0, spermaceti, 4,0. Faites fondre, passez
et ajoutez, huile volatile de bergamote, 4,0,
id. de roses, gouttes 5. — 3. Huile d'aman¬
des douces 30,0, cire blanche 4,0; f. fondre et
ajoutez, teinture de mastic 12,0, essence de
bergamote 1,0. — Bandoline à la rose.
Gomme adragante 170 gr., eau de roses
4 lit., 5, essence de roses 10. En remplaçant
l'eau de roses par l'eau distillée d'amandes
amères, on a la bandoline à Tamande. Les mu¬
cilages de coings, de psyllium, de carraga-
heen, additionnés d'eau-de-vie, d'eau de Co¬
logne, etc., sont plus employés comme bando¬
line que les compositions ci-dessus.—La crème
de mauve pour lustrer les cheveux se fait avec :
glycérinepure 2000 gr., esprit de jasmin 0 lit.,
56, aniline 5 gttes. — La brillantine pour lus¬

trer la barbe et les cheveux, est un composé
alcoolique légèrement aromatisé dans lequel
on fait dissoudre 1/10 de glycérine pure ou
d'huile de ricin très-fraîche. Les eaux desti¬
nées à nettoyer la tête {eaux romaine, athé¬
nienne, etc.) doivent tenir en dissolution une
certaine quantité de saponine.— Veau de qui¬
nine, pour nettoyer la tête, est une décoction
de 30 de quina jaune dans 500 d'eau, on met 2
de cochenille, 2 de carbon. de pot., on filtre
et on ajoute : alcool, 80; essence odorante, Q. S.
pour aromatiser.

Bière de ménage.
Pour 100 litres de bière on prend :

Suc. 7500,0 Coriand. 60,0 Houbl. 375,0 Ec.de curaç. 60,0
On fait bouillir 1/2 heure le houblon et

l'écorce d'orange dans 30 litres d'eau; sur la
fin de l'ebullition, on ajoute la coriandre, on
passe, on ajoute le sucre au liquide qu'on in¬
troduit encore chaud dans un baril de la con¬
tenance de 100 litres, que l'on finit de rem¬
plir avec de l'eau ordinaire. On ajoute enfin
250,0 de levure de bière délayée dans un peu
d'eau, et l'on agite bien pour mélanger le
tout. Au bout de quelques heures, si la tem¬
pérature est convenable, la fermentationcom¬
mence, de la mousse est rejetée par la bonde
laissée ouverte; à mesure que cette écume se
produit, on entretient le baril tout à fait
plein par du décocté réservé à cet effet ou
par de l'eau ordinaire. Lorsque l'écume s'af¬
faisse, la fermentation est suffisante. On colle
la bière avec 4,0 de colle de poisson, ra¬
mollie d'abord dans du vinaigre, puis dis¬
soute dans un peu d'eau et mêlée ainsi à la
bière à l'aide d'un bâton. Au bout de deux
jours, on met en bouteilles. En opérant avec
soin, on peut obtenir ainsi une excellente
bière. Elle reviendra à meilleur marché, en
remplaçant le sucre par de la mélasse ou de
la glucose, mais le produit sera moins bon.
On fait de la bière de betteravesavec le jus de
betteraves bouilli avec Q. S. de houblon, on
laisse refroidir et on met en levain. (V. Un.
pharm., 1861.)

Autre recette (Marchand).
Houbl. 250 Mélasse.3000 Le\. de bière.. 150 Eau,lit. 11

Opérez comme ci-dessus.
Cette boisson revient à 3 cent, le litre.

Autre recette.
Eau............ 600 litr.
Mélasse ......... 15 kil.
Houblon........ 300,0

Gentiane .......
Levure de bière.

Opérez comme ci-dessus.
Autre recette (vin de Lafayette).

Cassonnade. 750
Violettes... 4

Sureau...... 4
Coriandre. .. 4

Vinaigre.
Eau.....

300,0
300,0

125
9000
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Après (rois ou quatre jours de contact, pas¬
sez et mettez en bouteilles. Le liquide mous¬
sera au bout de quelques jours.

Boisson économique.
Raisin sec..... 500 Pommes séchées et coupées. 500

Faites macérer à l'air pendant 8 jours dans
10 litres d'eau.

Boisson hygiénique.
Café torréfié___ 1000 Sucre..... 500 Eau ___ 20000

Additionnez de 800 d'eau-de-vie ou d'al¬
cool. Boisson tonique, qui soutient les forces,
arrête la transpiration. Cette boisson est au¬
jourd'hui employéepour les armées en cam¬
pagne. Il y a aussi d'autres boissons hygiéni¬
ques désignées sous les noms de grog (Eau,
1 lit., rhum, 50 gr., ac. taitrique, 2 gr.), de
thé-vin (c'est le grog précédent additionné de
thé, 2 gr., et où le rlmm est remplacépar l'eau-
de-vie), de gloriade (Eau, 1 lit., café torréfié et
moulu, 10 gr., rhum, 50), à'humuline (Eau,
1 lit., houblon, 2, rhum, 30).

— Une autre boisson hygiénique et écono¬
mique, dont nous recommandonsl'emploi pen¬
dant les grandes chaleurs, est la suivante :
on prépare d'abord une teinture de gentiane
et de genièvre composée avec racine de gen¬
tiane 1, baies de genièvre 1, alcool a 60° c. 10;
laissez macérer 10 jours et filtrez; 2 litres de
cette teinture sont ajoutés à une dissolution
de 3 kil. de suc de réglisse dans 3 lit. d'eau;
on laisse déposer pendant 2i heures et on
filtre ; 10 gr. de ce mélange mis dans 1 litre
d'eau (ou 1 litre par hectolitre) forment la
boisson hygiénique.

Boisson employée pour les ouvriers
agricoles.

Groseilles rouges et blanches, cassis, cerises, aa, 13 kil.
Broyez dans un tonneau et mêlez 5 à 6 li¬

tres d'eau bouillie avec 2 litres de baies de
genièvre, et additionnée de 250 gr. de miel.
Laissez fermenter et remuez 3 ou !x fois pen¬
dant 24 heures : ajoutez eau de manière à
avoir 150 litres de boisson dont on augmentera
la force pari ou 2 litres d'eau-de-vie ou d'alcool.
Boisson rafraîchiss. (Dujardin-Beaumetz).

Eau bouillante..... 1000 Racine de gentiane___ 2
Feuilles de menthe.. 2

Faites infuser pendant une demi-heure,
passez et ajoutez :
filycirrbizatc d'amm. 0,30 Acide citrique......0,40

Vin de Beauce (Duvivier).
Eau............ 240 lit. Mûres des haies ou pru-
Alcool. 3/6.....5 4 6 lit. nelles ....... 6 à 8 kil.
Tartre brut rouge. 250 gr.

On fait dissoudre le tartre dans 2 litres
d'eau bouillante et on verse le soluté trouble

dans un tonneau où on aura mis les fruits;
on verse par-dessus 3 chaudronnées d'eau
bouillante et l'on remue. On laisse en repos
5 jours, alors on ajoute l'alcool, on remplit le
tonneau d'eau, on le bouche, et on laisse
éclaircir avant de faire usage de la boisson.

Vin de réglisse.
Eau........... 100 lit. Crème de tartre.. 500 gr.
Réglisse........ 1250 gr. Eau-de-vie à 19». 5 lit.
Aromate quelc. (sureau, mélilot, eoriand., éc. d'or.)50 gr.

On fait une sorte de décoction de la racine
de réglisse dans 20 à 25 lit. d'eau; pendant ce
temps on fait infuser, dans h ou 5 lit. d'eau
bouill., les fleurs de sureau ou l'aromate choisi;
on dissout la crème de tartre dans une autre
quantité de liq., on passe toutes ces liqueurs
à travers un tamis de crin ou un linge, on les
introduit dans un tonneau de grandeur con¬
venable avec le restant de l'eau, on ajoute
l'cau-de-vie, on brasse fortement et on laisse
reposer. La fermentation se manifeste plus
ou moins activement en raison de la tempé¬
rature du lieu où le baril est placé; la plus
convenable est comprise entre 10 et 15 oc. On
peut d'ailleurs activer la fermentation et la
rendre plus régulière, en jetant dans le ton¬
neau 50 à 60 gr. de levure de bière délayée
dans un peu d'eau.

Lorsque la fermentation est sur le point de
s'apaiser on bondonne hermétiquement le ton¬
neau, et, après trois ou quatre jours de repos,
on peut se servir de la boisson. Si on la met
en bouteilles, on obtient, après huit ou dix
jours, une liqueur mousseuse fort agréable.

Vin de reine des bois dit Vin de mai.
Sommités fraîch. de reine des bois faspérule odor.).. 60
"Vin blanc .......... 1000 Sucre .............Q. S.

On prépare ce vin au printemps, époque de
floraison de la plante, en mettant macérer
pendant 1/2 heure, et en ajoutant le sucre.
On le fabrique aussi avec d'autres plantes, lé¬
gèrement aromatiques (bêtoine, groseilles noi¬
res, lierre terrestre, jrimprenelle, pulmonaire
officinale, réronigue), additionnées d'un peu de
citron et de cannelle; en ajoutant une petite
quantité d'alcool de bon goût (1 cuill.), on aura
du vin de dessert, qui mis à la cave, devient
mousseux.

Bishop américain (Marquez).
Vin rouge......... 20000 Orang. ara. grillée... no 1
Sirop citrique...... 150 Teinture de citron... 100
— simple....... 3000

Gazéifierà l'appareil.
Blanchiment des éponges.

Les éponges, préalablement lavées par des
immersionsdans l'eau froide, répétées pendant
plusieurs jours, sont trempées dans l'acide
chlorhydrique ordinaire, étendu de 6 p. d'eau,
jusqu'à cessation complète d'effervescence;
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elles sont ensuite lavées à l'eau pure et plon¬
gées soit dans de l'acide sulfureux, à li° B%
les immersions étant répétées pendant 8jours;
soit pendant 2Zi h. environ dans l'acide chlorhy-
drique étendu et additionné de 60 °/ 0 d'hypo-
sulfite de soude dissous dans un peu d'eau
(Bœttger) ; elles sont ensuite lavées avec soin
et à plusieurs eaux. L'opération réussit sou¬
vent mieux lorsque le traitement par l'acide
et l'hyposulfite est précédé de l'action d'une
lessive de soude chaude et étendue et d'un
rinçage parfait (Artus).

Blanchiment de l'ivoire et des os (Cloez).
On fait disparaître la couleur jaunâtre et

graisseuse et l'odeur désagréable des sque¬
lettes en suspendant les os dans l'essence de
térébenthine, dans un vase couvert, de façon
à ce que ces os ne touchent pas le fond du
récipient exposé au soleil, L'ivoire, le bois se
blanchissent aussi de la même façon. On a
également proposé l'emploi de l'ess. de pétrole.
Bleu en liqueur, de Saxe ou de composition,

Sulfate d'indigo.
Indigo 500, acide sulfurique concentré 2000;

faites dissoudre au B.-M. et ajoutez : eau
6000. L'indigo précipité par la potasse de
cette dissolution, puis séché et fractionné en
boules de la grosseur d'une noix, constitue le
bleu anglais, carmin bleu.

Bleu de Prusse soluble, préparé dViprès le
procédé de M. Brucke, pour injecler les prépa¬
rations anatomiques (V. Un. p/i.,1866,p. 266);
celui qui est préparé d'après le procédé de
M. Sergent se prête très-bien aux injections
histologiques (V. Un. ph., 1874, p. 11).

Bleu de rose.
Campéche.. 60 Alun___ 60 Indigo... 6 Eau. 1000

Apprêt du linge.
Boules à détacher (Trommsdorff).

Alcool............... 32 Jaunes d'œufs...... no 2
Savon blanc.......... 64 Ess. detéréb. rectif.. 16

F. unepàte en boules avec Q. S. de magnésie.
Carmin des confiseurs (Guillon).

Bois de Brésil effilé.. 500 Sel de cuisine........ 125
Cochenille concassée. 16 Acide azotiq. à40°... 440
Alun et sel ammoniac, Etain incisé......... 125

âS................ 21
Faites U décoctions du bois et de la coche¬

nille, ajoutez les sels et la dissolutiond'étain,
agitez, laissez déposer, décantez, lavez à
grande eau, jusqu'à ce que l'eau de lavage ne
soit plus acide, et conservez le précipité ou
carmin dans des pots de faïence, en recou¬
vrant la surface d'une légère couche d'alcool.
Les confiseurs emploient plus habituellement
hcarminHquide composé de : carmin 120; sirop
simple, 3 lit.; ammoniaque,30.

Carmin en liqueur.
Cochenille, Sel de tarlre, Eau...... 250
Crème de tartre, Alun, aa___ 30

F. bouillir la cochenille et le sel de tartre
dans l'eau; ajoutez la crème de tartre et l'a¬
lun : passez.

Cerises à l'eau-de-vie.
Choisissez tout ce qu'il y a de plus beau et

de plus mûr en cerises; coupez la moitié de
chaque queue, et mettez-les dans l'eau bien
fraîche. Après une demi-heure, retirez-les et
faites égoutter sur un tamis; essuyez-les lé¬
gèrement avec un linge et pesez ensuite.

Suivant le poids des cerises préparées, et
nous supposonscelui-ci de 3 kilogrammes, on
prend 700 grammes de sucre qu'on fait clari¬
fier, et ensuite cuire au grand perlé. On met
les cerises dans le sirop ; on leur fait faire
deux ou trois tours de bouillon, en les re¬
muant doucement avec une écumoire. Quand le
tout est suffisammentrefroidi, on arrange les
cerises dans le bocal ; on y verse le sirop, et
ensuite on ajoute, pour la quantité ci-dessus,
8 litres d'eau-de-vie. Pour cette dernière pré¬
paration, on remue le mélange et on ferme
le bocal.

Pour la bonne préparation des cerises à
l'eau-de-vie, M. Bertault indique la recette
suivante : Mettez les cerises dans un bocal de
petile dimension et à petite ouverture, rem¬
plissez-le avec un mélange, exactement dosé,
de : Alcool à 90° c. 1 litre, eau 800 gr.,
sirop de sucre 900 gr. ; fermez avec un bou¬
chon de liège surfin, bouchant exactement.
Autrement, si le bouchage est imparfait, l'air
oxyde la matière colorante des cerises qui
prennent à la longue une couleur brune.

Conserves de cerises.
Les conserves sont des confitures sèches

faites avec du sucre, des fruits et quelques
essences. Sous celte forme, les fruits conser¬
vent leurs qualités primitives.

On prend 5 kil. de cerises sans noyaux,
qu'on fait cuire dans une bassine jusqu'à ré¬
duction des deux tiers.

Dans une autre bassine on fait fondre envi¬
ron 6 kilog. de sucre ; on y ajoute les ceri¬
ses, en laissant le sucre sur le feu, et on re¬
mue avec une spatule jusqu'à ce que le mé¬
lange commence à se boursoufler.

On verse dans des caisses garnies de pa¬
pier préparées à l'avance, pour s'en servir au
besoin. La conserve ainsi préparée a assez de
consistance pour former des tablettes à l'ins¬
tar du chocolat.

Les conserves fines se préparent de la même
manière, avec la différence qu'on triture les
cerises, qu'on les passe au tamis pour en ex¬
primer le jus et en séparer les peaux.
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Cerises confites au liquide.
On peut confire les cerises avec ou sans

leurs noyaux.
On prend de belles cerises, 3 kilog., on leur

coupe le bout de la queue, et on les jette
aussitôt dans 3 kilog. de sucre clarifié. On
leur donne quelques bouillons dans le bassin
fermé; on les écume; on les retire du feu et
on les fait égoutter.

Le lendemain, on fait cuire de nouveau le
sucre au gros perlé, en y incorporant un peu
de jus de groseilles; après quoi, on y ajoute
de nouveau les cerises, auxquelles on fait
faire huit à dix tours de bouillon, la bassine
couverte. On retire du feu ; on écume et on
met dans des pots. Quand la confiture est re¬
froidie, on la recouvre d'un peu de jus de
groseilles ou de framboises.

Chaux carburée.
Chaux saturée de carbures d'hydrogène et

de goudron, notamment dans la fabricationde
l'acide pyroligneux. D'après M. Herbault, 2 ou
3 lit. de cette chaux, répandus à l'are de terre
ensemencée, met celle-ci à l'abri des ravages
des limaces.

Cirage (Jacquand).
Noir d'os. Huile d'olives........ 500

Mêlez, broyez et ajoutez :
Bleu de Prusse.
Laque d'Inde..

30
30

Acide muriatïque... 250
Mélasse ............ 1000

Mêlez bien et ajoutez encore :
Gomme arabique, 125, fondue dans eau, Q. S.

Pour obtenir le cirage liquide, on délaye
cette pâte dans Q. S. de vin ou de bière.

Cirage anglais.
Noir d'ivoire............
Mélasse ................
Acide sulfnrique........
Noix de galle concassées.
Sulfate de fer............
Acide clilorhydrique.....
Sucre candi.............
Vinaigre .................
Bière....................
Gomme arabique.........
Huile de lin ou d'olive...
Bleu de Prusse...........

10 2o 30
2000 350 150
2000 350 126
400 45 24
120 n „
120

45
60

„ 170 500
250» 20 15» 20 15

Autre recette.
Mélasse ............. 130
Noir animal......... 126
Huile d'olives........ 16

Vinaigre.......... 125
Acide sulfurique__ 60
Eau .............. Q. S.

Les gens de livrées emploient comme Ci¬
rage des revers de bottes : 1° Lait aigri 1000,
crème de tartre 50, acide oxalique 25, alun
25. — 2° Eau 1000, acide oxalique 2Zi, potée
d'étain 2&, os de seiche pulv. 25.

Le Cirage pour harnais se prépare avec :
cire 90, bleu de Prusse 10, essence de téré¬
benthine 900, indigo 5, noir animal 50.

CIRES A CACHETER.

Ce sont des mélanges résineux différem¬
ment colorés. La cire rouge ordinaire se pré¬
pare avec de la résine laque et de la térében¬
thine Q. S., colorées par du vermillon. La
cire de qualité inférieure, dite Goudron à bou¬
teilles, se fait avec de la colophane, de la
poix-résine, à laquelle on donne un peu de
liant par Q. S. de térébenthine ou de suif, ou
avec : résine, 100; cire jaune ou térébenthine
de Bordeaux, 25; suif, 10; et que l'on colore
en rouge par du minium ou de l'ocre rouge,
eu noir par du noir de fumée, en bleu par du
bleu de Prusse, en jaune par de l'ocre jaune
ou du chroniate de plomb, en vert par du
vert métis ou un mélange de bleu de Prusse
et d'ocre jaune. Lorsque la bouteille est bou¬
chée, on trempe le goulot dans cette cire que
l'on tient en fusion dans un vase placé sur un
réchaud. (V. Rei: ph., 1850-51, Recette par
Pottinger.)

Cire à cacheter.
Vermillon............ 4
Colophane ............ 45

recette.

300
23

Cinuabre............. 5
Minium ou mine orange 5

Résine laque.....
Benjoin ..........

Autre
Gomme laque......... 16
Térébenthine......... 10
Colophane............ 10

Pour la cire à cacheter verte, on remplace
les poudres colorantes par 90 de sulfate de
cuivre.

Cire dite d'Espagne fine.
Térébent. de Venise.. 100 Colophane........... 500
Résine laque......... 230

Liquéfiez sur le feu en agitant sans cesse,
ajoutez :

Vermillon ...................... 125

Remuez, et, étant prêt à retirer du feu,
ajoutez :

Alcool rectifié................... 60

Roulez en cylindres sur une plaque de mé¬
tal médiocrement chaude, ou versez dans des
moules. On donne le poli aux bâtons de cire
à cacheter en les passant rapidement à tra¬
vers la flamme d'une lampe à alcool, ou en
les exposant à un feu modéré sur un ré¬
chaud.

On peut remplacer le vermillon par d'autres
matières colorantes, par du mica ou poudre
d'or, de l'or mussif, du talc, de l'oxychlorure
de bismuth, etc.

Cire à cacheter bleu foncé.
Résine laque........ 100 Térébenthine........ 50

— dammar...... 100 Outremer........... 150
Poii de Bourgogne... 50

Cire molle.
Colophane .........., 3 Térébenth. de Venise. 4
Résine............... 3 Carbon, de chaux pulv. 4
Suif....... '..'. ....... 3 Minium pulvérisé..... 4

^
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F. fondre les 3 premières substances, ajou¬
tez les 3 dernières successivement; remuez
jusqu'à refroidissement. Bonne pour cacheter
sans lumière et pour mettre les scellés.

Colle à étiquettes.
Tanaisie.,
Eau......

500
15000

Sublimé corrosif.... 125
Farme de froment.. 1000
Absinthe........... 500

Cette colle est bonne pour les étiquettes des
vases que l'on conserve dans les caves hu¬
mides ; sans l'addition de sublimé ou d'oxyde
de mercure, les étiquettes seraient rapide¬
ment détruites.

On prépare une autre colle à étiquettes, en
faisant bouillir avec de l'eau : Amidon 100,
colle forte, térébenthine, ââ, 50 ; elle sèche
avec rapidité.

Colle forte liquide (Knaff).
Colle forte en pet. more. 12
Eau................... 32

Acide chlorhydrique. 2
Sulfate de zinc...... 3

Laissez séjourner l'eau sur la colle pendant
quelques heures, ajoutez l'acide et le sulfate,
et chauffez le tout de 81 à 89 oc pendant 10 à
12 heures. Convient pour coller le bois, la
porcelaine, le verre.

Crayons dermographiques (Pyrlas).
Colophane............ 5
Stéarine.............. 4

Cire...........
Noir de fumée.. 0.

F. fondre les 3 premières substances et
ajoutez en remuant le hoir de fumée ; intro¬
duisez dans des tubes en papier pour former
des crayons noirs et laissez refroidir. On peut
obtenir des crayons rouges en remplaçant le
noir de fumée par du vermillon.

Sert aux chirurgiens à indiquer sur la peau
le volume des organes intérieurs d'après la
percussion, ou à indiquer la place et la gran¬
deur des épithèmes.

Eau de beauté ou de M me Bargasse.
Eau de roses........ 250
Sublimé corrosif......0,80
Blanc d'œuf.......... n° 1
Alcool p. dissoudre le

sublimé........... O- S.

Cette eau, très en vogue chez les créoles,
enlève les taches de rousseur. Elle a été im¬
portée du Mexiquedans la Louisiane par M me
Bargasse, dont elle porte parfois le nom. On
la vend en bouteilles, forme à eau de Sedlitz.

Eau pour nettoyer le bronze doré.
Eau. 250 Acide nitrique. 6f Sulfate d'alumine.. 8

Si le bronze à nettoyer est sali par l'huile
ou la graisse, on l'enlève préalablement à
l'aide d'une solution chaude de soude caus¬
tique.

Camphre............. 1
Sulfate de zinc....... 4
Acétate de plomb .... 4

Eau..

Eau., 125

Eau de cuivre.
.... 125 Acide oxalique ...

Autre recette.
Acide sulfurique. 60 Alun.

Autre recette.
Terre pourrie.
Eau..........

. 64
1000

Acide oxalique.......
Acide sulfurique.....

On nettoie aussi les cuivres, avec la com¬
position suivante (Policuivre?),qui ne contient
ni acide, ni mordant :
Terre pourrie porpb, 100
Savon noir.......... 60
Alcool.............. 60

Ess. de térébenthine. 100
Huile blanche....... 30
Eau commune....... 500

Autre recette.
Jaune d'œuf........ no 1
Huile d'ara, douces. 15
Eau............... 1000

Acide oxalique...... 30
Tripoli de Venise____ 30
Ess. de lavande...... 15
Alcool.............. 125

Mêlez l'essence à l'alcool, le jaune d'œuf à
l'huile, et ajoutez à la solution.

Écume de mer artificielle (Wagner).
Magnésie calcinée..... 6 Blanc de zinc........ 1

Mêlez intimement avec Q. S. de caséine am¬
moniacale (fromage), et faites sécher.—L'écume
de nier viennoise se prépare en faisant bouillir,
pendant 10 minutes, avec de l'eau un mélange,
intime et bien porphyiïsé, de 100 de silicate
de soude, 60 de carbon. de magnésie et 80
d'alumine pure ou d'écume de mer naturelle
pulvérisée (Holdmann).

Encaustique ou Cire pour cuirs et gibernes.
Colophane........... 100
Ess. de térébenthine. 100

Cire jaune...
Noir animal.

400
150

Encens d'église.
Sucre.....
Cascarille.
Nitre.....

100
60

LS0

Oliban.............. 450
Benjoin............. 250
Storai.............. 120

VEncens dit des mwjes contient, en outre,
du charbon et de la myrrhe.

ENCRES.

Encre blanche pour la cave.
Elle se fait en délayant un peu de céruse

dans l'essence de térébenthine.
On écrit avec cette composition directe¬

ment sur le verre des bouteilles que l'on veut
conserver longtemps à la cave.

Encre noire pour la cave.
Pour écrire sur les flacons de verre blanc

ou sur les bouteilles de grès, par exemple
celles à eau de Vichy, dans lesquelles on con¬
serve des sucs, etc., il faut une encre noire.
On la composeavec du noir de fumée délayé
avec de l'essence de térébenthine et de l'huile
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de lin, ou on la prépare avec de l'encre d'im¬
primerie fluidifiée par l'essence de térében¬
thine seule. Ue goudron de houille liquide est
très-convenable pour cet emploi.

Encre de Chine (Behrens).
L'auteur broie de la suie fine avec de la

teinture de cachou jusqu'à consistance pâ¬
teuse en ajoutant quelques gouttes de tein¬
ture de musc. Il évapore le tout à une douce
chaleur et en remuant jusqu'à ce que la pâte
soit devenue très-ferme. Il lui donne la
forme d'un gâteau plat, l'enveloppe de toile
et la presse très-fortement, d'abord à froid,
puis entre des plaques chauffées modérément;
le produit se laisse très-bien broyer avec de
l'eau, et des traits foncés, faits au pinceau sur
le papier, prennent en séchant un bel éclat mé¬
tallique (V. Un. ph., 1860).

D'après M. Paul Champion,l'encre de Chine
a pour base le noir de fumée (noir de lampe),
ou, pour les encres de première qualité, le
noir obtenu par la combustion de la graisse
de porc ; on en fait une pâte avec une colle
forte préparée avec la peau de Buffalos. On la
mélange intimement avec un peu d'huile de
poix, et on chauffe à 50 ou 60° dans une chau¬
dière en fonte; pendant le brassage de la pâle,
on y ajoute du camphre de Bornéo et du musc. —
La meilleure encre de Chine est très-noire, lé¬
gère, et présente une cassure lisse et vitreuse.
On en fait la base des encres indélébiles.

Encre incorrodible.
Faites fondre à une douce chaleur 5 p. de

copal en poudre dans 32 p. d'essence de la¬
vande, et colorez a\ ec du noir de fumée, du
vermillon ou de l'indigo. — Pour écrire sur
les flacons à acides. >

Encre d'horticulture
Pour écrire les étiquettes sur zinc, les jar¬

diniers se servent d'un soluté aqueux de chlo¬
rure de platine, ou tout simplement de sul¬
fate de cuivre tenant du noir de fumée en
suspension. Cette encre est indestructible.
Mais l'encre au chlorure de platine résiste mieux
aux influences météorologiques.Avec : chlor.
de platine 1, gomme arabique 1, eau dis¬
tillée 10 , on a une encre qui noircit im¬
médiatement sur le zinc. Les parties noires
étant inattaquables par les acides étendus, on
peut avoir des caractères en relief, en trai¬
tant par l'acide nitrique très-étendu, la plaque
de zinc sur laquelle on a tracé des caractères
(Boettyer).Les pharmaciens pourraient s'en
servir à faire des étiquettes métalliques pour
ia cave, pour les plantes des jardins botani¬
ques. Le vernis au goudron de houille con¬
vient aussi comme encre d'horticulture.

Voici la recette d'une encre à écrire sur le
zinc :
Vert-de-gris puhérisé, 30
Sel ammoniac pulv.... 30
Noir de fumée ou ma¬

tière col. minérale. 8
Gomme arabique .... 8
Eau ................ 300

Agitez cette encre au moment de s'en ser¬
vir; et pour écrire se servir de préférence
d'une plume d'oie. Pour écrire sur le fer-
blanc, on emploie le liquide suivant : acide
nitrique, 10; eau, 10; cuivre, 1.

Encre au bleu de Prusse (A. Vogel).
MM. Stephen et Rasch ont découvert dans

l'acide oxalique le moyen de rendre le bleu
de Prusse soluble. On triture du bleu de
Prusse avec 1/5 à 1/6 d'acide oxalique et un
peu d'eau pour faire une pâte homogène,que
l'on étend d'eau suffisamment pour avoir une
encre bleue solide qui peut aussi remplacer
le bleu en liqueur pour le linge. Elle ne sup¬
porte pas le mélange avec la moindre quan¬
tité d'encre noire à la noix de galle. (J. ph.,
1864.)

Encre bleue.
Indigo flor...........
Carbonate de potasse..
Sulfure d'arsenic......

Chaux vive .......... 16
Eau................ 400

Faites bouillir jusqu'à solution complète,
passez et ajoutez :

Gomme arabique en poudre.......... 16
Les encres bleues généralement employées

sont préparées soit avec le sulfate d'indigo
plus ou moins neutralisé, soit avec du bleu
de Prusse basique soluble, soit avec du bleu
de Prusse rendu soluble par l'acide oxalique
ou le tartrate d'ammoniaque. — L'encre bleue
rouennaise est préparée d'après la méthode
suivante : bois de campêche, 750; alun, 35 ;
gomme arabique, 31; sucre, 15. —On fait une
encre ùleuc-noireayec: noix de Galle concassée
170, girofles concassées 8, sulfate de fer 46,
sulfate d'indigo en pâte légèrement acide 46 ;
acide sulfurique 1,75, eau de pluie 240
(V. Un. ph. 1868).

Encre d'imprimerie.
Le principal ingrédient de l'encre d'impri¬

merie est le noir de fumée broyé avec une
huile siccative (h. de lin, de noix) épaissie
par l'action du feu et souvent par une addi¬
tion de résine. On prépare généralementcette
encre avec l'huile de noix qu'on fait chauffer
dans un vase de cuivre ou de fer, jusqu'à
commencement de décomposition ; en con¬
tinuant à chauffer, elle s'enflamme, on la
laisse brûler quelque temps, ce qui la rend
plus siccative, on chauffe pendant 2 ou 3
heures jusqu'à ce qu'elle acquière une con¬
sistance épaisse et qu'elle file bien à froid
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quand on la fait couler. L'huile ainsi prépa¬
rée prend le nom de vernis ; par une ébulli-
tion plus ou moins prolongée, on a un vernis
un peu clair pour les temps froids (vernis
d'hiver), un peu épais pour les temps chauds
(vernis (Tété). On y ajoute généralement de la
poix résine, fondue séparément, dans la pro¬
portion de 1 p. sur 25 d'huile pour le vernis
d'hiver, et de 3 p. sur la même quantité
d'huile pour le vernis d'été. Le vernis est en¬
suite broyé avec 1/8 de son poids de noir de
fumée purifié par la calcination : on a l'encre
typographique. Pour l'imprimerie en taille-
douce, qui demande un noir plus foncé, on
remplace le noir de fumée par le noir de
Francfort ou d'Allemagne(charbon de lie et
de marc de raisin). Pour la lithographie, l'en¬
cre a pour base le même vernis broyé avec
le noir de fumée calciné (obtenu par la com¬
bustion incomplète de l'essence de térében¬
thine), additionné d'indigo en poudre fine. —
Pour écrire sur pierre, les encres et les
crayons lithographiques sont composés, en
général, de noir de fumée et de préparations
à base de cire, de suif, de térébenthine, de
savon et même de gomme laque ou de vernis
de résine copal. On obtient l'encre d'impri¬
merie rouge, bleue, verte, en remplaçant le
noir de fumée par des matières colorantes
appropriées. Le docteur Artus a donné une
formule pour préparer économiquementl'encre
d'imprimerie. (V. J. Ch. m., 1867.)..

Encre indélébile.
On peut obtenir une encre presque indélé¬

bile en mêlant simplement à l'encre ordi¬
naire un peu de noir de fumée, et agitant
chaque fois que l'on s'en sert. Autrement
voici les recettes données par les auteurs :
1. Encre de Chine délayée dans du vinaigre ou
dans de l'acide chlorhydrique à 1°,5 B é.
2. Encre de Chine délayée dans de l'acétate
de manganèse liquide marquant 10° B*, au¬
quel on ajoute 1/9 de son volume d'acide
acétique. Lorsque l'écriture est tracée avec
cette encre, l'exposer aux vapeurs ammonia¬
cales. 3. Gluten 3 p., acide pyroligneux 20 p.,
noir de fumée 1/2 (Traill). h- Encre de Chine
délayée dans une solution aqueuse de soude
caustique marquant 1°,5 B é (encre de FAca¬
démie). — On a une encre indestructible avec :
Bois de Brésil........ 2 Oxyde de manganèse
Eau................. 24 porphyrisé......... 64
Sulfate d'alumine..... 1 Gomme arab. pulv.... 1

L'encre indélébile de M. John Spiller se
compose de : acide sulfurique concentré, for¬
tement coloré par l'indigo, eau, ^ucre, muci¬
lage épais de gomme arabique, aa , P. E. Les
caractères tracés avec cette encre sont d'un
bleu pâle, mais si on les approche du feu, ou

si on passe dessus un fer chaud, l'acide sul¬
furique charbonne le sucre, les caractères
noircissent et font corps avec la pâte du pa¬
pier. Celte encre exige l'emploi exclusif de
plumes d'oie.

Voici la formule que donne M. Puscher,
d'une encre indélébile, d'un bleu foncé, qui
n'attaque pas les plumes d'acier :

Noir d'aniline...... 4
Alcool ............. 15
Ac. chlorhydr. eonc.,

goutt........... 60

Gomme arabique.__ 6
.Eau ................ 90

(V. Soc. ch. 1868).
Dans ces dernières années, M. Encausse a

proposé une encre indélébile plus homogène
que l'encre de l'Académie et ne déposant pas
par le repos (V. J. ph. et Un. ph., 1873).

Encre jaune.
F. Bouillir 15 minutes : graine d'Avignon,

125; alun, 60; eau distillée, 1000. Passez et
ajoutez : gomme, 30.

Encre noire à écrire.
Noix de galle........ 500
Sulfate de fer........ 250

Gomme arabique.... 250
Eau bouillante...... 8000

Jetez l'eau bouillante sur les galles concas¬
sées, passez après 24 heures, et ajoutez le sul¬
fate et la gomme. On y ajoute quelquefois une
essence pour mettre l'encre à l'abri des moi¬
sissures. On peut considérer cette encre
comme un gallo-tannate de fer. Suivant
M. Starck, c'est la plus durable, la plus so¬
lide, mais en employant les proportions de
6 p. de noix de galle pour h p. de sulfate de
fer; on l'améliore en y ajoutant du sulfate
d'indigo. Voici la recette de M. Starck :

.. 315 Gomme arab.. 125 à 180
2

.. 250 es.
pour avoir 2000 d'encre.

L'encre ordinaire, à la noix de galle, peut
être distinguée de l'encre, dite moderne, au
carmin d'indigo,à l'aide du fluorure de potas¬
sium légèrement acidulé qui détruit instan¬
tanément la première et rougit la seconde
(Nicklés).

Encre noire à écrire (Perry).
Galles conc. 9000 Suif, de fer. 4000 Campêche. 1000

F. bouillir avec l'eau. Enlevez les fèces et
ajoutez :

Sucre, Gomme arabique, âa........... 4000

Evaporez en consistance d'extrait et ajou¬
tez
Indigo.............. 250
Sel ammoniac ........ 180
Essence de citron.... 30

Essence de lavande... 90
Acide acétique....... 250
Cyanure de potassium 125

Pour 225 litres d'encre.
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Autre recette.

Dans 25 litres d'eau ordinaire, faites bouil¬
lir :
Sulfate de fer....... 1300 Bois de campêche.. 1500

Après 1/2 heure d'ébullition, ajoutez :
Noix de galle eonc... 2000 Alun............... 250

Retirez du feu au bout d'une heure, laissez
reposer 8 jours, en agitant chaque jour,
ajoutez ensuite :
Gommearab. pulv.... 230 Sucre candi........ 750

Et agitez plusieurs fois pendant une se¬
maine.

On a une encre usuelle de bonne qualité,
en employant les doses suivantes :
Noix de galle concass. 200
Sulfate de 1er........ 100
Campêche divisé..... 13

Gomme arabique. 110 à 120
Ess. de lavande. 6 goutt.
Eau filt. oudist.. 2200

Encre noire à écrire (Runge).
Chromate de potasse.
Bois de Fernambouc .

50
500

Eau . 5000

F. bouillir le bois dans l'eau, passez et
ajoutez le chromate.

Cette encre, fort économiqueet fort bonne,
n'attaque pas les plumes de fer. Elle peut
servir à écrire sur os, ivoire et plomb graine
ou poli.

Autres formules :
Jo Ext. de campêche.

Alun.............
250
100

Gomme arabique.. 100
Eau.............. 5000

2o Eitr.de campée. 5 Bichrom. de pot. t Eau. 10O0(Cmé.)
3o Ext. de campêche sec. 30 Chrom. de potasse. 0,8

Cristaux de soude..... 7 Gomme arab. pulv. 7
Glycérine (dens. 1,25). 30 Eau.......environ. 250

(BOETTGEH.)

M. Enz prépare une encre noire avec le suc
de baies d'hyôhle, étendu de 200 p. d'eau et
additionné de 1/100 de sulfate ferreux et de
1,100 de vinaigre de bois, afin d'assurer sa
conservation. Les caractères fraîchement tra¬
cés avec cette encre sont d'un rouge violet
foncé; en séchant, ils deviennent d'un noir
bleuâtre.

Encres d'or et d'argent.
On mêle de la poudre d'or avec de l'eau

gommée. Une fois sèche, cette encre peut
être brunie. De même pour celle d'argent. Les
dessins d'or, d'argent et de bronze sur pa¬
pier, etc., s'exécutent en faisant d'abord le
dessin avec un mucilage de gomme arabique
contenant un peu de sucre candi, puis pen¬
dant qu'il est encore un peu humide, on ap¬
plique dessus, à l'aide d'une brosse douce,
des feuilles d'or, d'argent ou de bronze.

Encre d'Orient.
Noir de fumée........ 1G
Sulfate de fer........ {6

Noix de galle......... 32
Gomme arabique..... 64

On ajoute Q. S. d'eau à la masse pulvéri¬
sée et triturée sur un marbre.

Bois de Brésil.
Encre rouge.
. 1000 Vinaigre.

Laissez macérer pendant 3 jours, puis faites
bouillir; filtrez et ajoutez :

Gomme, Alun, Sucre, âa....... 1M
La meilleure encre rouge est celle au carmin,

que l'on obtient en dissolvant 30 de carmin
n° 40 dans Q. S. d'ammoniaque, puis ajoutant
30 de sirop simple, 30 de gomme pulv. et Q. S.
d'eau pour faire un litre. A chaud, cette disso¬
lution peut servir à teindre les os en rouge. —
Une solution de fuchsine dans l'eau additionnée
d'ac. phénique et de dextrine peut constituer
une encre rouge.

Encre de transport ou à décalquer.
Encre ordinaire....... 3 Sucre candi........... 1

Faites fondre le sucre dans l'encre.
Pour reporter sur une feuille de papier ce

qu'on a écrit sur une autre.
Encre verte.

Acétate de cuivre brut. 10 Bitart. de potasse. 50 Eau. 400
F. réduire à moitié par ébullition, passez.

Encre à marquer les emballages.
Gommearab. (Grabeaux). 600
Eau................. 2000!'

Noix de Galle.. . 1200
Sulfate de fer___ 700
Bois d'Inde...... 750

Encres à marquer le linge.
1° Formule de M. Ruhr :

Soluté n» 1.
Hypophosphite de soude. 1 Gomme arabiq......

Eau distillée....... 10
Soluté no 2.

Nitrate d'argent. 1 Gomme...... 6 Eau distillée.. 6
2° Encre dite anglaise :

Soluté no I.
Carb. de soude. 15 Gomme.... 15 Eau distillée. 250

Soluté no 2.
Nitrate d'argent. 8 Gomme.....8 Eau distillée.. 30

Trempez le linge dans le soluté n° 1, faites
sécher et marquez avec le n° 2. — On obtient
une encre qui ne nécessite pas d'apprêt, en
adoptant la formule suivante : Nitrate d'ar¬
gent, 30; crème de tartre, 30; ammoniaque,
125; orseille, 15; sucre, 2Zi; gomme, 40. On
broie le nitrate avec le tartrate; on ajoute
alors l'ammoniaque et l'orseille, et enfin le
sucre et la gomme. On écrit avec cette encre
sur le linge bien empesé et on passe par-des¬
sus un fer chaud. — Une solution de 5 p. de
nitrate d'argent dans à0 p. de solution gom¬
mée avec curcuma pulvérisé, donne une en¬
cre bonne pour écrire sur os ou sur ivoire.
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On obtient une encre à marquer le linge sans
nitrate d'argent, comme suit : Limaille de
fer, 100; acide pyroligneux, 400. Faites dis¬
soudre à une douce chaleur. On mêle cet acé¬
tate de fer liquide avec un soluté contenant :
eau, 500; sulfate de fer, 100; gomme, 50.
Mêlez et ajoutez un peu d'encre ordinaire
pour colorer. Elle n'est pas aussi solide que
celle au nitrate d'argent. — Une autre encre
à marquer le linge se prépare avec : noix de
galle concassée, 8, bouillie avec Q. S. d'eau,
et sulfate de fer, à- Avec cette encre on trace
les caractères sur le linge préalablement
trempé dans une dissolution de gomme ara¬
bique 2 et cyanure jaune 3, dans 9 d'eau,
puis séché et poli avec un lissoir de verre ou
d'ivoire. — On marque aussi le linge avec une
pâte semi-liquide, composée de : sulfate de
manganèse, 30 ; eau, 30 ; sucre pulvérisé, 60 ;
noir de fumée, 4. On laisse sécher, on trempe
la marque dans une solution de potasse caus¬
tique, on fait sécher de nouveau, puis on lave
à grande eau.

Encre bleue à marquer le linge.
Nitrate d'argent ctist. 100 Gomme pulvérisée ... 150
Ammoniaque........ 300 Sulfate de cuivre.... 50
Carb. de soude crist.. 100 Eau distillée......... 380

Dissolvez le sel d'argent dans l'ammonia¬
que, et versez la solution dans celles du car¬
bonate, du sel de cuivre et de la gomme.
Encre noire d'aniline à marquer le linge

(Jacobsen).
Solution cuivreuse.

Chlorure de cuiv. crist. 8,52 Chlorhydrate dam. 5,35
Chlorate de soude..... 10,05 Eau distillée...... 60,00

Solution d'aniline.
Chlorhydr. d'aniline. 20 Glycérine............. 10
Eau distillée........ 30 Eau gommeuse,à50°/o- 20

On prépare cette encre indélébileen mêlant,
au moment du besoin, à p. de la solution
d'aniline avec 1 p. de la solution cuivreuse.
Les caractères tracés sur le linge, soit à la
plume, soit à la brosse, soit au pinceau, ont
une teinte verdàtre, qui devient rapidement
noire, surtout par l'emploi d'un fer chaud à
repasser que l'on passe sur l'envers du linge
ou mieux par l'exposition à la vapeur. (V. Un.
pli. 1868.)

Encre rouge à marquer le linge.
Chlorure de platine... 4 Eau distillée.......... 00

On écrit sur le linge apprêté avec le soluté
ci-dessus. Lorsque l'écriture est sèche, on
écrit sur chaque lettre avec le soluté suivant :
Proto-chlorure d'étain. 4 Eau distillée......... 00

Aussitôt les caractères prennent une belle
couleur pourpre.

Encre solide de voyage.
Noix de galle......... 84 Acétate de fer....... 4
Garance de Hollande., o Indigo liquide....... 2 : i
Sulfate de 1er........ 11

On fait infuser la noix de galle et la ga¬
rance dans Q. S. d'eau chaude. On filtre, on
dissout le sulfate, puis l'acétate et l'indigo.
On évapore à siccité, et le résidu est moulé
en gâteaux de grandeur convenable. 1 p. de
cette encre sèche dans 6 p. d'eau chaude,
donne une bonne encre.

M. Boettger prépare une encre portative pour
voyages,en saturant de bleu noir d'aniline ou
d'autres couleurs d'aniline (pour avoir des
encres bleues, violettes, rouges, vertes, etc.)
des feuilles de papier buvard blanc, qui sont
ensuite réunies et pressées l'une contre l'au¬
tre, de manière à former un tout compacte
et facile à empaqueter. Un petit morceau de
ce papier trempé dans une faible quantité
d'eau donne immédiatement de l'encre.
Encres diverses avec les couleurs d'aniline

(Fuchs).
Pour préparer l'encre rouge, bleue, verte

ou jaune, on prend la couleur d'aniline cor¬
respondante, que l'on trouve maintenant dans
le commerce à l'état solide. Le mélange de :
couleur d'aniline 15, alcool fort 150, eau de
pluie bien pure ou mieux eau distillée, envi¬
ron 1000, est chauffé doucement pendant
quelques heures, jusqu'à cessation d'odeur
alcoolique ; on ajoute alors une solution de
60 de gomme arabique dans 250 d'eau et on
laisse reposer.

Encres de sympathie.
On donne le nom d'encres de sympathie, ou

encres sympathiques, à des liquides employés
à tracer sur le papier des écritures incolores,
susceptibles d'être rendues lisibles, et de lais¬
ser des traces (délébiles ou indélébiles) sous
l'influence de la chaleur, de la lumière, ou
d'agents chimiques convenablement choisis.
On emploie les encres de sympathie pour en¬
tretenir des correspondances secrètes, soit
sur papier blanc, soit entre les lignes d'un
écrit ou d'un imprimé quelconque. Les sub¬
stances employées pour faire des encres de
sympathie sont très-nombreuses, car on peut
dire que l'on a aujourd'hui plusieurs centai¬
nes de ces encres. Nous citerons les solutions
aqueusesétendues de chlorure de cobalt (connue
depuis près de cent cinquante ans), d'acétate
ou de nitrate de cobalt, mêlées de 1 jlx de sel
marin ; elles donnent une encre sympathique
avec laquelle l'écriture, invisible sur le pa¬
pier, apparaît en bleu par une légère applica¬
tion de la chaleur, puis disparaît ensuite par
degrés à mesure que le chlorure de cobalt
reprend de l'eau, et reparaît de nouveau par
la chaleur. Avec une solution de chlorure de
cobalt mêlée de chlorure de fer, les caractères,
au lieu de paraître bleus par la chaleur, ont
une couleur verte. Les sels de nickel donnent
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aussi une encre sympathique dont les carac¬
tères apparaissent verts par la chaleur. Avec
une dissolution d'acétate de plomb ou de ni¬
trate de bismuth, on trace des caractères in¬
visibles qui noircissent au contact de l'hydro¬
gène sulfuré ou des sulfures alcalins. Avec
une solution de sulfate de fer, l'écriture a une
couleur bleue ou noire, suivant qu'on em¬
ploie pour la faire reparaître le cyanure jaune,
ou une infusion de noix de galle. Inverse¬
ment, on peut tracer une écriture sans teinte
sensible, qui, au contact d'une dissolution de
fer au maximum, apparaît noire ou bleue,
uivant qu'on a employé, comme encre, une

décoction faible de noix de galle , à'écorce
de chêne, de sumac, ou une solution éten¬
due de cyanure jaune. Les caractères tra¬
cés avec le sulfate de cuivre paraîtront avec
une belle couleur bleue au contact des va¬
peurs ammoniacales (D r Wurzer). Avec \'a-
cide sulfurique trés-étendu, les caractères tra¬
cés deviennent noirs et ineffaçablespar l'ap¬
plication de la chaleur : l'eau s'évapore, et
l'acide, en se concentrant, cliarbonne le pa¬
pier. Avec les sucs végétaux, tels que ceux
de navets, d'oignons, le jus de citron, on peut
tracer des écritures invisibles; mais en présen¬
tant le papier au-dessus de charbons rouges,
il arrive que la matière végétale se détruit
avant ou après le papier. Si elle se décom¬
pose d'abord, ses caractères sont noirs ou
jaunes-bruns; si le papier se décompose le
premier, les caractères sont blancs sur fond
noir. Avec une solution suffisammentétendue
de nitrate d'argent, les caractères tracés sont
invisibles à l'abri de la lumière, et ne prendront
une couleur brune, puis noire, que par leur ex¬
position à la lumière diffuse. En général, on
peut dire que tout composé incolore, se co¬
lorant par l'action d'un réactif, peut servir
d'encre de sympathie (V. p. 1307).

Encrivore.
Cette préparation, que l'on vend depuis

un certain nombre d'années à Paris, pour en¬
lever les taches d'encre, et, ce qui est plus
grave, l'écriture elle-même, parait être un
soluté d'acide oxalique et d'acide tartrique.

Épices fines.
Quatre épices.

Piment Tabago....... 15 Cannelle ............. 3
Gingembre........... 5 Laurier .............. 1

Épices solubles (Bonnière et Lemettais).
Condiments ou poudres solubles parfumées,

obtenues en évaporant sur du sel ou sur du
sucre de lait la dissolution d'une épice dans
le sulfure de carbone purifié. C'est une appli¬
cation, au parfum des épices, du procédé pro¬
posé par Millon, pour extraire le parfum des
fleurs (V. Rev. pharm., 1859-60).

Feux de couleur. — Pyrotechnie.
Feu bleu : nitre 5, soufre 2, antimoine 1. —

Chlorate de potasse 12, soufre 4, sulfate de
cuivre ammoniacal 4. — Cramoisi : chlorate
de potasse 17, nitrate de strontiane 270, char¬
bon 21, soufre 90. — Vert : nitrate de ba¬
ryte 63, soufre 11, chlorate de potasse 24,
charbon 2, sulfure d'arsenic, 2. — Soufre 25,
limaille de euh re rouge 5, chlorate de potasse
45, calomel à la vapeur 1, nitrate de baryte
60. — Soufre 15, chlorate de potasse 36, noir
de fumée 0,66, calomel à la vapeur 0,34, ni¬
trate de baryte 48. — Lilas : chlorate de po¬
tasse 49, soufre 25, craie sèche 20, oxyde noir
de cuivre 6. — Chlorate de potasse 45, soufre
20, craie 2, sulfure de cuivre 5, sulfate de
cuivre 10, nitrate de potasse 23. — Violet :
soufre 24, chlorate de potasse 22, sulfate de
strontiane 18, carbonate de cuivre 1. — Sou¬
fre 29, chlorate de potasse 43, azotate de
strontiane 20, calomel à la vapeur 3, carbo¬
nate de cuivre 5. — Pourpre : chlorate de
potasse 42, nitre 23, soufre 23, oxyde noir de
cuivre 10, sulfure de mercure 3. — Rouge :
lycopode 1, nitrate de strontiane sec 20. —
Soufre 20, nitrate de strontiane sec 72, poudre
de guerre 6, charbon 2. — Nitrate de stron¬
tiane 48, soufre 16, chlorate de potasse 30,
noir de fumée 6.—Nitratede strontiane sec 125,
gomme laque en poudre fine 32, noir de fumée 1,
chlorate de potasse 60, calomel 2, fleurs de
soufre 2.' — Nitrate de strontiane sec 4, laque
en écailles 1 (Boeltger).— Blanc : nitre 46,
soufre 23, poudre de guerre 12, zinc en poudre
18. — Pulvérin 16, soufre lavé 24, salpêtre
45, mercure fulminant 5, cristal pulvérisé. 10
— Jaune : nitrate de soude sec 75, soufre 20,
charbon 6. — Soufre 6, chlorate de potasse
12, bicarbonate de soude 3, sulfate de stron¬
tiane 3. — Pluie d'or : salpêtre, soufre, pul¬
vérin, noir de fumée, gomme arabique pulvé¬
risée, suie, âa, P. E. (V. Chertier, Traité de
Pyrotechnie, 2 e édit. — Tessier, Chimie pyro¬
technique, 1859). — Composition à l'alcool
pour cérémonies funèbres : acétate de cuivre 1,
chlorure de cuivre 1, alcool, Q. S., pour dis¬
soudre les sels, ou : acétate de cuivre cristal¬
lisé 4 à 6, sulfate de cuivre 2, sel ammoniac 1,
alcool, Q. S. pour dissoudre les sels.

Rappelonsici ce que nous avons dit des feux
liquides, de Nicldês (p. 691), et mention¬
nons le nouveau feu liquide de M. P. Guyot, ob¬
tenu soit en mettant l'ammoniaque en présence
d'une solution de bromure de soufre dans le
sulfure de carbone, additionné de phosphore ;
soit en mélangeant du bromure de soufre et
du feu fénian, en proportions variables (V. J.
ph. 1871).

Foudre de salon.
Papier chimique, préparé d'abord en Angle-
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terre, ou pyroxylinepréparée en trempant des
feuilles de papier dans de l'acide nitrique fu¬
mant. Il s'allume instantanément au contact
d'un corps en ignition et brûle sans résidu avec
une belle flamme rouge, pourpre, verte ou
jaune, par l'addition de sels de strontium, de
cuivre, etc. (V. Un. pharm., 1866).—Le feu
d'artifice de chambre ou bouquet magique se
prépare avec : salpêtre pulvérisé 15, fleur de
soufre 15, huile de lin 10, poudre à tirer
(pulvérin) 30, esprit-de-vin 8, camphre pulv.
2, gomme arabique pulvér. U- F. dissoudre le
camphre dans l'esprit-de-vin, la gomme dans
un peu d'eau, mêlez le salpêtre, le soufre et
le pulvérin, formez une pâte en y ajoutant
l'huile, l'esprit et l'eau gommée, pétrissez-la
fortement de manière à en faire une plaque
de 2 millim. d'épaisseur que l'on découpe en
carrés de 6 à 8 millim. environ, et laissez sé¬
cher convenablement. On fait entrer un carré
dans une fente faite à un bout d'allumette,
que l'on allume dans un endroit obscur.

Glu marine.
Une invention susceptible d'applications

nombreuses et d'une grande importance, est
la glu ou colle marine ; le mot emporte avec
lui sa définition. La glu marine est une sub¬
stance destinée spécialement à faire joindre,
adhérer les bois de constructions maritimes.
Nous disons spécialement, car l'applicationpeut
très-bien s'étendre aux constructionsterrestres.

M. Jeffery, qui en est l'inventeur, a formé
sa glu marine des éléments suivants : naphte
brut ou huile essentielle de goudron, gomme-
laque et caoutchouc, associés de la manière
suivante : le caoutchouc, découpé en minces
lanières, est mis en macération dans l'huile de
naphte et on favorise la dissolution par la cha¬
leur et par l'agitation. Les proportions sont de
34 p. d'huile essentielle et de 2 à k de caout¬
chouc. La dissolution, qui a la consistance
d'une crème épaisse, est additionnée de 62 à
64 p. de gomme-laque réduite en poudre. Le
tout est chauffé, soit à feu nu, soit à la va¬
peur, dans un vase de fer ou de cuivre, et agité
convenablement jusqu'à ce que la fusion soit
bien complète et le mélange bien intime ; on
enlève le composé, ou bien on le fait couler
encore chaud par un tuyau de décharge sur
des platines de métal ou sur un dallage. La
matière refroidie forme des plaques ou bandes,
présentant pour la consistance quelque analo¬
gie avec le cuir souple : c'est ainsi que la glu
marine est conservée pour l'usage.

Les proportions des éléments, que nous ve¬
nons de donner, ne sont pas absolues ; elles
doivent varier suivant les emplois auxquelson
destine la colle : ainsi on peut supprimer en¬
tièrement le caoutchouc, et forcer la dose de

gomme-laque, quand on veut donner à la glu
plus de consistanceet moins d'élasticité.

Pour faire usage de cette colle, on la porte
dans un vase de fer à la température de 120°
environ, et on l'applique chaude à l'aide d'une
brosse sur les surfaces que l'on veut réunir,
en ayant soin de l'étendre en couches uni¬
formes. Comme la température de la colle s'a¬
baisse aussitôt qu'elle est étendue et qu'elle
durcit, il faut la ramollir en la ramenant à
60°, ce qui se fait en passant dessus des fers
chauds. On plonge de suite les parties soudées
dans l'eau froide.

Des expériences ont constaté que les objets
soudés avec cette matière se brisaient toujours
ailleurs qu'à l'endroit de la soudure.

La glu marine est destinée à rendre à la ma¬
rine et aux arts des services signalés. Elle peut
servir à faire des mâts avec des pièces d'as¬
semblage, à calfater les navires ; chargée d'un
poison minéral, elle peut remplacer avec éco¬
nomie le doublage en cuivre des navires. Elle
a même sur les pierres le plus fort degré
d'adhésion et peut servir à les relier avec
la plus grande solidité. Elle est bonne pour
coller les planches à imprimer le papier peint.
Pour ce dernier usage, on emploie aussi
un mélange, à parties égales, de chaux éteinte
et de fromage blanc que l'on a fait dessécher;
le tout, réduit en poudre, est délayé avec de
l'eau en consistance de crème, et s'applique
au pinceau sur les pièces à coller, qui sont
mises ensuite en presse.

La glu marine pourra peut-être aussi être
employée en pharmacie dans quelques circon¬
stances, et d'abord à souder les instruments de
bois, de marbre et de porcelaine, brisés.

En 1850, M. Lenhcr, de Philadelphie, a pro¬
posé, pour le collage des morceaux de verre, une
espèce de glu translucide, que l'on prépare en
faisant dissoudre 75 de caoutchoucdans 60 de
chloroforme, ajoutant 15 de mastic, et lais¬
sant macérer pendant huit jours. Si on aug¬
mente la dose de caoutchouc, on obtient une
glu plus élastique.

Glycérocolle (Mandet).
Dextrine........... 500 Sulfate d'alumine... 100
Glycérine à 28°..... 1300 Eau de riyière...... 3000

150 gr. de cette préparation, ajoutés à
250 gr. de gélatine préalablement dissoute
dans 3 lit. d'eau, qui forment le parement or¬
dinaire des tisseurs en mousseline de Tarare,
permettent à ceux-ci d'abandonner le travail
dans les caves, dans les lieux bas et humides,
pour un travail salubre dans des ateliers secs,
vastes et bien éclairés, ou dans les étages su¬
périeurs des maisons. La découverte de cet
encollage ou parage, à l'usage des tisserands,est
donc un véritable bienfait; on la doit à deux
pharmaciens:MM. Mandet,de Tarare,et Freppel,

■■5!j
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de Sainte-Marie-aux-Mines(V. Un. ph., 1862).
Koumiss, Koumys ou Kumys.

Liqueur vineuse préparéepar les Kalmouks,
les Kirgliiz, les Baskirs et la plupart des peu¬
ples pasteurs de l'Asie centrale, avec du lait
de jument (très-riche en sucre de lait) aigri;
dès le xm e siècle, elle était très-employée chez
les Tartares. Ses premières applications médi¬
cales datent de 1788. Anliscorbutique usité
en Allemagne. Préconisé contre la phthisie,
en 1866, par le médecin russe Karell. Depuis
peu de temps on l'expérimente en France; il
parait rendre des services dans les affections
catarrhales et l'albuminurie. On l'obtient aussi
en Russie, en Autriche, en Saxe, en Suisse, avec
le lait de différents animaux. Le D r Schneep,
qui a fait, en France, les premiers essais du
koumys, l'obtient avec un mélange de lait
d'ânesse (2 vol.) et de lait de vache (1 vol.) ;
la fermentation est provoquée par du levain ;
il nomme ce koumys, galazyme. Chez les
Kirgliiz, le vieux koumys desséché, nommé
korà, sert de ferment; chez les Tartares, le
ferment est de la farine de seigle ou de la le¬
vure de bière. Le koumys est un liquide lac¬
tescent, blanchâtre, d'une odeur qui rappelle
celle du petit-lait, d'une saveur légèrement
acide et piquante; l'acide carbonique qu'il
contient le rend très-mousseux; de là le nom
de lait de Champagne qui lui a été donné. A
Paris, on en fabrique 2 sortes d'après le degré
d'alcool par litre qu'il représente. On le pres¬
crit à la dose de 2 verres pris en 4 fois entre
les repas; cette dose est augmentée jusqu'à
2 verres le matin et 2 verres dans l'après-
midi, en ayant soin de ne pas le prendre à
jeun, ni immédiatement avant ou après les
repas. Pour vaincre la répugnance de certains
malades, on l'édulcore avec Q. S. de sirop ou
de sucre pulvérisé (V. J.ph., 1855,1874,1875;
Un.ph., 1874).

Le Koumiss est la même chose que laPinna,
liqueur favorite des Lapons, faite avec du lait
de renne. Par la distillation du Koumiss, les
Kalmouks obtiennent une eau-de-vie de lait,
qu'ils nomment Rark ou Bahy. — Avec une
pâte formée de millet, d'eau et de lait de ju¬
ment, les Kirgliiz préparent une boisson aigre
très-enivrante, nommée Basha (V. J. ph. 1871).

Ce nom a été également donné par le
D r Dujardin-Beaumetz à une sorte de lait
fermenté obtenu en dissolvant 4 gr. de levure
haute de grain et 10 gr. de sucre dans 1 litre
de lait, et plaçant le tout en lieu frais dans des
flacons bien ficelés.

Le Kéfir ou Képhir est une boisson analo¬
gue au koumys, préparée par les montagnards
du Caucase avec le lait de vache et un fer¬
ment (graines de kéfir) qui se trouve au fond

des vases en bois dans lesquels les indigènes
font cailler le lait à l'aide de l'e>tomac de
mouton.

Kwas (Quas ou Quisitchy).
Boisson fermentée que les Russes préparent

avec P. E. de farines de seigle, d'orge et d'a¬
voine, et de l'eau, addit. d'un peu de menthe
sèche, de raisins secs et de levure de bière.

Lait d'amandes.
Am. amer, décortiq. 285 H. d'amandes, âa... 0,14
Eau de roses....... 1100 Savon d'huile....... 0,14
Aloool à 60°........ 400 Ess. d'am. amères.. 0,44
Cire, Spermaceti, — de Bergamote.. 3,50

Lait de pistache.
Pistaches............ 85 Huile verte, âa....... 28
Eau de il. d'oranger. 420 Cire,
Savon de Palme, Spermaceti, âa....... 28

Lait de roses.
Amandes mondées .. 250 Spermaceti.......... 15
Eau de roses....... 1500 Alcool .............. 375
Savon "Windsor ..... 15 Essence de bergam... 15
Cire Manche....... 15 — de lavande... 4
II uile d'amandes.... 15 — de roses..... 8

F. avec les amandes et l'eau une émulsion;
faites fondre la cire, le spermaceti et le savon
dans l'huile ; versez ce produit dans un mor¬
tier, et ajoutez-y peu à peu l'émulsion, puis les
huiles volatiles dissoutes dans l'alcool.

D'une manière analogue, on prépare d'au¬
tres cosmétiques,tels que : les laits de concom¬
bres, de pissenlit, de sureau.

Il est bon d'être en garde contre l'emploi
de certains cosmétiques, qui, sous le nom
trompeur'de laits, contiennent des substances
toxiques, pouvant donner lieu à des accidents
graves chez les individusqui en font un usage
continuel. iNous citerons, par exemple, le luit
antéphélique, destiné à conserver la fraîcheur
et la clarté du teint, et qui, d'après l'analyse
de Réveil, renferme : sublimé corrosif 1,075 ;
oxyde de plomb hydraté 4,010 ; eau 122,715 ;
plus des traces de camphre et d'acide suli'u-
rique. L'Eau ou Crème de Lys parait être
à base de chlorure ammoniacal de mercure.

Lessive alsacienne.
On fait dissoudre 1000 de savon dans 50000

d'eau chaude ; on ajoute 15 d'essence de téré¬
benthine et 30 d'ammoniaque. Il suffit de
laisser le linge plongé pendant quelques heu¬
res dans celte lessive, de le frotter ensuite
entre les mains pour enlever la crasse et de le.
passer à l'eau (Kampmann).— Lalessive amé¬
ricaine présente de l'analogie avec celle-ci;
seulement, dans la solution de savon, on ajoute
4 cuillerées d'un mélange de : huile d'aspic 5,
essence de térébenthine 30, ammoniaquecon¬
centrée 12.

Levure de bière artificielle.
Miel ............... 150 Crème de tartre..... 30
Eau à 50".......... 1500 Malt ................ 500

Remuez bien le tout et abandonnez-le peu-
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dant 2 ou 3 heures, ou jusqu'à ce que la tem¬
pérature soit descendue à 20°, à laquelle il
faut couvrir jusqu'à ce que la fermentation
survienne et que la levure soit formée.

La levure dite viennoise,fabriquée à Vienne
(Autriche), douée d'une énergie plus grande
que la levure ordinaire, a une régularité d'ac¬
tion qui paraît contribuer à la supériorité de
la bière autrichienne et du pain viennois. Elle
se prépare en soumettant à la fermentation al¬
coolique, avec un peu de levure, le liquide
provenant de la macération dans l'eau, vers
65 ou 70°, d'un mélange de maïs, de seigle et
d'orge germes et pulvérisés. La levure égout-
tée, lavée légèrement et comprimée à la presse
hydraulique, peut être conservée 8 ou 15 jours
suivant la saison.

Liqueur pour l'argenterie.
Crème de tartre, Alun.............. 30
Sel marin, aa........ 30 Eau .............. 1500

L'argenterie bouillie dans cette composition
devient très-brillante.

Pour nettoyer l'argenterie, M. Boettger a
propose de plonger l'objet en argent dans une
dissolution faible de potasse caustique ou de
borax, et de le toucher, au sein de cette dis¬
solution, avec une lame de zinc.

Liqueur pour le fourbissage du cuivre.
Eau............... 2000 Acide oxalique....... 15
Terre pourrie...... 60 — sulfurique...... 1o

On agite le mélange au mom. de s'en servir.
Mastics, Luts et Ciments divers.

Ciment arménien, turc, chinois, à diamant,
ou des bijoutiers. —■ On fait dissoudre de la
colle de poisson, préalablement ramollie par
l'eau, dans la plus petite quantité possible
d'alcool à l'aide d'une douce chaleur. Dans 60
de ce soluté on fait dissoudre 0,5 de gomme
ammoniaque, et on y ajoute un soluté de 2 de
mastic dans 12 d'alcool fort. On conserve en
flacon bien bouché. Pour s'en servir, on le fait
ramollir au B.-M. Sert plus particulièrement
aux bijoutiers pour fixer les pierres fines. —
Ciment parolie ou universel. Chauffez du lait
caillé; recueillez le caillot, exprimez-le, faites-
le dessécher et mettez-le en poudre. A 300 p.
de cette poudre, ajoutez 30 p. de chaux vive
en poudre, et 3 p. de camphre. Mêlez bien et
conservez en flacon bouché. Lorsqu'on veut
s'en servir, on forme une pâte avec cette com¬
position et Q. S. d'eau, et on applique aussitôt.
La poudre de chaux vive, mêlée avec du blanc
d'oeuf, forme un ciment analogue. — Ciment
algérien. Cendre de bois 2, chaux 3, sable 1 ;
mêlez, battez en humectant avec de l'eau et de
l'huile. — Ciment inaltérable à l'eau. Chaux
vive 5, fromage frais 6, eau 1. — Ciment de
Chenot. Mélange pâteux d'épongé de fer ou
fer métallique divisé avec des matières inertes
(sable, argile), comprimé dans des moules;

acquiert une dureté considérable par suite de
l'augmentation de volume que produit l'oxyda¬
tion du fer. — Ciment de Kuhlmann. Mé¬
lange pâteux de pyrites calcinées, pulvérisées,
et de marcs de soude brute, moulé en briques
ou en ornements d'architecture ; acquiert beau¬
coup de dureté. — Ciment-Marbre, plâtre
durci. Plâtre calciné et concassé, immergépen¬
dant 24 heures dans une solution d'alun au 1/10
(plâtre aluné, de Savoie et Greenwood), ou dans
une solution au 1/100 de borax et de crème de
tartre (Keating), ou dans une dissolution for¬
mée de silicate de potasse (100 p.), carbonate
de potasse (27 p.), eau (500 p.) [De Wylde) ;
le plâtre est ensuite séché ^ers 200° et réduit
en poudre. On a aussi un plâtre durci en
y mêlant de la poudre d'alun. Quant au
marbre artificiel ou stuc, on le forme en gâ¬
chant un mélange de plâtre cuit, tamisé et
de poussière de marbre, dans de la colle forte,
de la gomme arabique ou dans une décoction
de graines ou végétaux mucilagineux. Tous
ces marhres artificiels, stucs, plâtres durcis,
peuvent être colorés de diverses manières au
moyen d'oxydes et de sels métalliques. —
Colle pour unir les objets de verre ou de
porcelaine. Amidon 60, craie pulvérisée 100,
eau-de-vie étendue d'eau Q. S., colle forte
30, térébenthine de Venise 30. — M. Manon
fabrique avec le gluten du blé, ramolli soit
par fermentation à 35°, soit par chauffage
à la vapeur ou au B.-M., entre 40 et 60°°,
une matière qu'il appelle albuminevégétale et
qui peut servir de colle forte ou pour clarifier
les moûts, encoller les papiers et les tissus, fi¬
xer les couleurs et les métaux en feuilles, en
peinture et sur les tissus (V. Un. ph. 1863).— Ci¬
ment pour cristal, porcelaine, marbre, etc., ou
ciment de colimaçons. Voici une composition
bizarre que nous avons vu bien réussir dans le
recollage des pièces de cristal, etc. On prend
100 limaçons, on les fait jeûner pendant deux
mois au moins, en ayant soin de les nettoyer
entre temps. Alors on les arrose avec un peu
d'eau pour les faire sortir de leurs coquilles ;
on décante l'excès d'eau lorsqu'on s'aperçoit
qu'ils vont sortir. Lorsqu'ils sont sortis, on
jette dessus une poignée de sel de cuisine,
puis le suc de k ou 5 citrons, un filet de vi¬
naigre, et on bat bien le tout ensemble. Les
colimaçons laissent exsuder leur mucus que
l'on recueille, mêlé aux substances ajoutées,
et on l'unit intimement, dans un mortier, à
8 gr. de gomme adragante, puis à 60 ou 50 gr.
de suc d'ail, et à 200 gr. d'alcool. On le con¬
serve ainsi opaque, ou on le colore selon la
pièce à souder. Il s'applique à froid, mais il
faut ensuite exposer la soudure au soleil en été,
et au feu en hiver. — En Chine, on raccom¬
mode les porcelaines avec un ciment composé
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de verre blanc broyé avec du blanc d'œuf. —
La gomme-laque,ramollie dans l'alcool, ou une
dissolution de 2 p. de succin dans 3 p. de
sulfure de carbone, constitue un bon mastic,
pour le même usage. Il en est de même de la
glu transparente, tres-agglutinative, que l'on
obtient en mêlant ensemble dans un mortier
2 p. de nitrate de chaux, 25 p. d'eau et 20 p.
de gomme arabique pulv. — Mastic hydrofuge,
de Cools. Goudron de houille 15, soufre 2, mi¬
nium 2, litharge 2. S'emploieà chaud ; durcit
beaucoup par le refroidissement.— Mastic des
fabriques de produits chimiques.On fond en¬
semble 1 p. de résine, 1 p. de soufre, et on
mêle environ 2 p. de brique soigneusement
pilée. 11 est inattaquable par les acides; est
très-employé dans la fabrication en grand des
acides chlorhydrique, nitrique, etc. — Mastic
à souder la pierre. Soufre, cire jaune, résine,
P. E., ou un mélange de glycérine concentrée
et de litharge en poudre fine ; ce dernier
mastic durcit très-vite et convient aussi pour
souder le fer à la pierre ; il est inattaquable
par l'eau, les acides, la benzine et les huiles
essentielles (Hirzel, Pollack). — Ciment pour la
pierre, de Lielegg. Bouillie de chaux hydraulique
et de verre soluble. — Mastic pour enduits et
moulages. Sable 315, sablon ou grès 215, blanc
d'Espagne 105, céruse 25, massicot 10, huile
d'oeillette ou autre huile siccative 10. — Ci¬
ment pour conduites d'eau. Goudron, suif,
brique pulvérisée P. E. Mêlez exactement et
employez à chaud. — Mastic commun. Sable
de rivière 20, litharge 2, chaux vive 1, huile
de lin Q. S. pour former une pâle. Pour mas¬
tiquer les interstices des pierres, les chau¬
dières à vapeur. — Mastic de fonte ou de fer.
Limaille de fonte non oxydée 25 à 30, sel am¬
moniac pulvérisé 1/2 à 1, fleur de soufre 1.
Autre formule : limaille de fer 100, sel ammo¬
niaque 3 a 5, fleur de soufre 10 à 20. Mêlez
avec de l'eau ou de l'urine et faites une pcâte
homogène bien malaxée. S'emploie, tantôt à
froid et en pâte molle, dans le raccommodage
des tubes et chaudières; tantôt sec et chaud
dans l'ajustage des cylindres,bouilleurs, boî¬
tes à vapeur, etc. (V. Un. ph., 1861). Il
peut être remplacé par un mastic fait avec :
eau salée Q. S., et limaille de fer 4, terre
glaise 2, poudre de tessons de grès 1 ; ou avec :
limaille de 1er et Q. S. de silicate de soude en
solution, de manière à faire une bouillie
épaisse ; la limaille de fer peut être remplacée
par P. E. de peroxyde de manganèse et de
blanc de zinc pulvérisés (Schwartze). — Mastic
pour sceller les chaudières, de Hamelin. Sa¬
ble 84, pierre de Portland 166, litharge 18,
verre pulvérisé 0,90, minium 0,45, oxyde gris
de plomb 0,90; le tout est broyé avec de
l'huile (V. Un. pharm., 1861). — Ciment de

graphite. Pour luter, comme le mastic de mi¬
nium (céruse broyée à l'huile 2 p., minium
1 p.), les joints de conduites de gaz, de ma¬
chines à vapeur, etc. Plombagine en poudre
fine 270, craie ou chaux éteinte 135, sul-
afate de barfyte 360 huile de lin cuite 315.
Mêlez, b,royez e t ites une pâte avec l'huile.
Pour le même emploi, on fait une pâte bien
homogène avec : argile sèche pulv. 1 p.,
limaille de fer non oxydée et tamisée 2 p. et
Q. S. d'ac. acétique (Junemann) ; ou une
bouillie épaisse avec : argile sèche pulv. 8 à
10 p., limaille de fer, exempte d'oxyde, 4 p.,
perox. de manganèse 2 p., sel marin 1 p.,
Borax 1 p. et Q. S. d'eau {Schwartze} ; ou
sulfate de baryte mélangé avec une solution
de silicate de potasse et de borax; en y ajou¬
tant 2/3 d'argile, on peut l'employer pour les
joints qui doivent résister à une très-haute
température (Friedrich).— Ciment de Botany-
Bay. Résine de Botany-Bay, brique en poudre,
âà, P. E.; mêlez par fusion. Pour coller les
objets de terre. En employant la résine com¬
mune, le suif, le colcothar, la brique pulvéri¬
sée P. E, ou brique pulvérisée2, arcanson 1,
on obtient le ciment ou mastic des fontainiers.
— Mastic au caoutchouc, de Maissiat. On fond
le caoutchouctrès-divisé,en le chauffant à 220°
(1/15 de suif ou de cire est ajouté au début de
la fusion), en ayant soin de conduire le feu len¬
tement et de remuer sans cesse. Lorsque la
fusion est complète,on ajoute par partie de la
chaux délitée et tamisée, dans la proportion de
1 p. pour 2 p. de caoutchouc ; on a un mastic
mou ; en doublant la dose de chaux, le mastic
est plus ferme, mais toujours souple. Une
odeur spéciale indique que l'opération marche
bien. Quand le mélange a une consistancecon¬
venable, on le retire du feu, et le mastic est
fait. Il est excellent pour la fermeture her¬
métique des vases (on l'interpose entre le gou¬
lot d'un flacon et un obturateur usé sur les
bords) et pour le lulage des appareils de chi¬
mie et de pharmacie. Il ne se dessèchepas,
reste longtemps ductile et tenace ; mais on
peut lui faire acquérir la propriété siccative,
lorsque cela est nécessaire, en l'additionnant
d'un sel de plomb, ou en employant 1 p. de
minium pour les doses de mastic mou, indi¬
quées ci-dessus. — Ciment pour les dents,
d'Ostermaier. On mêle promptement 13 p. de
chaux vive finement pulvérisée, à 12 p. d'a¬
cide phosphorique anhydre, puis on introduit
Q. S. de cette poudre dans la cavité dentaire,
préalablement desséchée au papier Joseph. —
Mastic pour les dents, de Feichtingcr. Verre
pulvérisé 1, oxyde de zinc pur 3, mêlés inti¬
mement et délayés avec une dissolution com¬
posée de 50 p. de chlorure de zinc (densité 1,
5 à 1,6) et de 1 p. de borax. Durcit vite et



MISCELLANEES. 1335

doit être employé avec promptitude ; a de l'a¬
nalogie avec le ciment Sorel (V. Rev. pharm.,
1859-60). — Le Lut à la colle, employé dans
les laboratoires de chimie, et de pharmacie,
se prépare en formant une pâte avec de la
colle d'amidon et de la farine de lin ou du
tourteau d'amandes. — Le Lut gras, pour ap¬
pareils de chimie, se fait avec de la glaise, 1 / 8
de litharge, et de l'huile de lin. — Le Lut à la
chaux s'obtient en battant de la chaux délitée
avec des blancs d'ccufs; on trempe des bande¬
lettes de toile dans ce mélange, et on les ap¬
plique aussitôt. Ce lut se dessèche prompte-
ment et devient très-solide. Un lut analogue
est le suivant : craie pulvérisée 30, farine de
seigle 60, blanc d'œuf, Q. S. Pour former un
mélange presque liquide. On l'étend au pin¬
ceau sur de petites bandes de toile qu'on su¬
perpose sur la pièce à luter, après avoir
passé sur le premier tour de bande un fer
rouge, qui brûle partiellement le lut; les au¬
tres tours de bandes sont seulement desséchés
par l'approche du fer chaud. — Le Lut ter-
feux se fait avec de la terre à four et du crot¬
tin de cheval ou de la bouse de vache. Ces
cinq derniers luts sont employés dans les la¬
boratoires de chimie et de pharmacie.—Le Lut
de Mohr se compose de : brique pulvérisée,
litharge pulvérisée,P. E., dont on fait une pâte
avec de l'huile de lin ; on en recouvre une
capsule ou une cornue, on saupoudre de sable
fin et on sèche à l'étuve. Ce lut, sans le sable,
est bon pour réparer les mortiers de porce¬
laine. — Mastic d"Ellsner pour coller des
objets en bois avec d'autres en métal, verre,
pierre, etc. : colle forte bouillie avec de
l'eau et épaissie avec quantité suffisante de
Cendre de bois tamisée; s'emploie à chaud. —
Mastic pour fixer le laiton sur le verre. On fait
bouillir un mélange de : soude caustique 1 p.,
colophane 3 p., plâtre 3p., eau 5 p. Il durcit au
bout d'une demi-heure ; le durcissement est
retardé en remplaçant le plâtre par du blanc de
zinc, de la céruse ou de la chaux éteinte (Pus-
cher). Un autre mastic pour le même usage
s'obtient en formant une pâte plastique avec
2 parties de litharge fine, 1 p. de céruse, tri¬
turée avec 3 p. d'huile de lin cuite et 1 p. de
çopal (Franke). — Mastic de caséine, de Wagner.
Solution de caséine dans une solution saturée
froide de borax ou de silicate alcalin. — Mastic
ou Ciment pour les arbres. Les plaies ou cre¬
vasses des arbres se trouvent très-bien d'être
recouvertes par un mélange de goudron et de
poussier de charbon. — Le Ciment zincique,
de Sorel, qui peut servir comme mastic et
comme moulage, se prépare en délayant de
l'oxyde de zinc dans du chlorure de zinc li¬
quide marquant 50 à 60° B é. — Selon l'em¬
ploi, on se sert de produits plus ou moins

purs; on y ajoute des matières siliceuses,
calcaires, métalliques, etc. (V. Rev. ph. 1855-
1856). Quand on applique ce ciment sur un
mur, plafond ou lambris, on met d'abord une
couche d'oxyde de zinc mêlé de colle, et on
la recouvre d'une couche de chlorure de zinc.
L'oxyde et le chlorure se combinent et forment
une espèce de mastic, poli comme le verre,
qui peut servir de couleur, d'enduit, pour les
métaux, la porcelaine, le verre et aussi pour
plomber les dents {Love). — Le Ciment magné¬
sien, de Sorel, pouvant se mouler comme le
plâtre et être coloré diversement, se forme
en gâchant de la magnésie avec une solution
de chlorure de magnésium marquant 20 à
30° B é. Sous le nom cÏAlbolithe, M. Niemann,
de Breslau, prépare un ciment très-analogue.
— V enduit imperméable, de Dondeine, est une
pâle hydrofuge, composée d'oxydes métalliques,
de corps gras et résineux. Ce mélange acquiert,
avec le temps, la dureté du métal, s'emploie
à chaud et à froid contre l'humidité des murs,
pour la conservation des bois, du fer, etc. (V.
Rev. ph. 1859-60).
Mélange pour le dégraissage des étoffes de

soie.
Savon noir... 125 Miel....... 150 Eau-de-vie.. 400

On lave l'étoffe dans ce mélange, puis on la
passe à l'eau.

Mélange restaurant (Caudle, ang.),
Dans 500,0 de bouillie de gruau claire et

bouillante, mettez un jaune d'œuf battu avec
du sucre et mêlez avec une cuillerée d'eau
froide, un verre de vin et de la muscade. Au
vin on peut substituer de l'eau-de-vie, et à la
muscade d'autres aromates. — Restauratif
pour les convalescents et les accouchées.

Moutarde de table.
Persil, Cerfeuil, Ciboule, Quatre-épices....... 60,0

Céleri, âa... 1/2 botte Ess. de thym, goutt. 40
Ail............ 3 tètes — de cannelle, g.. 30
Sel marin pulvér... 250,0 ■— d'estragon, g... 30
Huile d'olives...... 125,0

Hachez les plantes, faites-les macérer pen¬
dant 15 jours dans du vinaigre blanc Q. S. Au
bout de ce temps, broyez au moulin. On ajoute
à la matière broyée assez de moutarde en pou¬
dre pour former 12 litres, et on mêle alors les
autres ingrédients.

Pâte arsenicale pour la destruction des
animaux nuisibles.

Soif fondu. 1000 Acide arsen. en Noirdefum. 10
Far. de fr. 1000 poud. tr-fine. 100 Ess. d'anis.. 1

Faites fondre le suif dans une terrine à feu
doux ; ajoutez-y les autres substances et mé¬
langez exactement. Cette pâte peut.être em¬
ployée seule ou mélangée avec des substances
recherchées par les animaux qu'on veut dé¬
truire. (Formule arrêtée par l'Ecole de phar¬
macie conformément a l'ordonnance sur la
vente des poisons.) (V. p. 1079.)—Sous le nom
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de Poison spécifique pour les cuirs, on prépare
à Buenos-Ayres une pâte très-arsenicalepour
la conservation des peaux. Cette pâte, d'un
brun-violet, contient 20 °/ 0 d'eau; desséchée
à 100°, elle présente, d'après les analyses de
M. Girardin, la compositionsuivante :
Acide arsénieux...... 89 Sel marin............ 2
Sulfate de soude...... 4 Argile pour colorer... 5
Pâtes phosphorées pour la destruction des

animaux nuisibles.
Phosphore. 20 F. de blé. 400 H.denoixoud'œill. 200
Eau bouill. 400 S. fondu.. 400 Sucre pulv....... 300

On met le phosphore et l'eau bouillante
dans un mortier en porcelaine très-propre ;
lorsque le phosphore s'est liquéfié, on ajoute
promptement la farine par portions en agitant
continuellement avec un pilon de bois ; ce pre¬
mier mélange étant presque froid, on y verse
peu à peu le suif fondu, mais peu chaud,
l'huile et enfin le sucre, et on remue jusqu'à
refroidissement. On conserve la pâte dans des
pots bouchés. Pour l'employer, on l'étend,
avec un couteau ou une spatule, en couches
légères sur des tranches de pain minces, iso¬
lées ou appliquées l'une contre l'autre, afin que
la pâte reste interposée entre les tranches. Les
rats, les souris, les mulots, etc., la mangent
avec avidité et ne tardent pas à succomber.
Hachée avec des vers, elle détruit parfaitement
les taupes, les loirs, les grillons, elc. On peut
remplacer la farine de blé par la fécule de
pommes de terre ou toute autre farine appré¬
ciée de l'animal à détruire, Cette préparation
est préférable à la pâte arsenicale. Son odeur
indique parfaitement sa nature ; les animaux de
basse-cour seuls peuvent s'y tromper. —Voici
encore d'autres formules de pâtes phosphorées
pour la destruction des rats : farine ordinaire
24, phosphore 3, eau 173 (Schattenrnann):On
môle la farine avec l'eau à 100° comme si l'on
voulait faire de la colle de pâte ; lorsque la
température est abaissée à 60°, on ajoute le
phosphore, en agitant fortement avec une spa¬
tule, jusqu'à ce que la température soit abais¬
sée à 30°. — Pâte officiellementrecommandée
en Prusse : phosphore divisé 8, farine de sei¬
gle 180, eau tiède 180, beurre fondu 180,
sucre 125 (Simon). (V. Rev. pharm., 1859-60.)
On obtient encore une préparation qui réussit
très-bien, dit-on, contre les rats, en incorpo¬
rant 60 gr. de scille en poudre dans 250 gr.
de fromage odorant ou d'omelette, ou d'une
graisse quelconque. Il paraîtrait que les racines
fraîches de la renoncule bulbeuse,pilôes et mé¬
langées avec de la graisse, sont très-propres
aussi à empoisonner les rats et les souris.

Pâte circassienne.
Savon bl.. 12 Axonge. 50 Céruse.. 30 Iris pulv.. 8

Pierres hydrofuges et d'ornement.
On fait bouillir les pierres naturelles que l'on

veut rendre hydrofuges dans un mélange de
goudron, de bitume et de suif, ou bien dans
un mélange de résine et de térébenthine que
l'on colore diversement.
Poison pour les mouches (Fly-Ptison,aiyg.).

F. bouillir 8 de quassie dans 500 d'eau; pas¬
sez et ajoutez 125 de mélasse (V. p. 775).
U'huile de laurier paraît être un préservatif
des mouches. — Pour débarrasser les chevaux
des piqûres de mouches, on les frotte avec
un décodé de feuilles de noyer (V.p. 640), avec
des feuilles de marrubenoire (Rallota ?iigra), qui
donne un suc dont l'odeur chasse les mouches
et les taons. — On fait un papier tue-mouches
en trempant du papier buvard dans de l'eau
miellée, additionnée d'émétique. —On a ima¬
giné, dans le même but, différents petits ap¬
pareils en verre, dans lesquels les mouches
ne peuvent sortir lorsqu'elles y sont entrées.
Poison pour les punaises (Bug-Poison, Ang.).
Alcool ............. 3500 Camphre............. 60
Ess. de férébenth... 125 Sublimé.............. 30

Pommade dite Crème du Liban.
Huile de ben......,. 250 Amandes fines....... 500

de pavot bl....
Cire Vierge..........
Spermaceti..........
Fleurs do benjoin....
Extr. de £1. d'oran^..

60 Bl. de perles........ 250
30 Talc de "Vemse...... 125
30 Baume du Pérou..... 1
15 Ess. de roses........ 0,5
10 (Brevet expiré.)

Cosmétiquepour la peau (V. IHspens.).
Pommade pour noircir les cheveux.

Nitrate d'argent...... 8 Ammoniaque......... 15
Crème de tartre....... 8 Axonge.............. 15

Poudre pour détruire les rats.
La poudre intitulée le Philanthrope muopho-

bon, pour la destruction des rats et des souris
(sans arsenic), de Jacques Salomon et Ce, doit
son action, d'après l'analysequi en a été faite, à
une forte proportiond'émétique, puisque 10 gr.
de celte poudre on t fourni 1,9 de cette substance.

Poudre pour nettoyer l'argenterie.
Carb. de chaux..... 3u00 Onguent napolitain... i-5
Os calcinés......... 1125 Ess. de térébenthine. 125

Au moment de s'en servir, on la délaye avec
un peu d'eau-de-vie ou d'alcool.

La Poudre pour nettoyer Vor est du colco-
thar en poudre très-fine que l'on nomme
Rouge de Prusse ou Rouge anglais. La poudre
ci-dessus pourrait servir à cet usage.

Autre recette :
Crème de tartre pulv., carbonate de chaux pulv., aa, 64
Alun pulvérisé.................................... 32

On frotte l'argenterie avec ce mélange dé¬
layé dans un peu d'eau , en se servant d'un
linge doux ou d'une brosse.

Poudre désinfectante des matières
fécales, etc. (Siret).

Sulfate de fer....... 2000 Sulfate de chaux..... 265
__ de zinc...... 10 Charbon végétal..... 10
On fait, avec Q. S. d'eau, une pâte dont 150

kil. suffisent pour désinfecter 1000 m. d'égoul.
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Siret a employé aussi une solution composée
de: sulfate de fer 100, acide chlorhydrique h,
eau 1000, additionnée quelquefois de goudron.

Poudre désinfectante, de Douglas.
Mélange de sulfites de chaux et de magné¬

sie avec les phénates des mêmes bases ; ceux-
ci se préparent en faisant bouillir l'acide plié-
nique pendant longtemps avec ces bases à
l'état caustique. (V. p. 213 et 763.)

En général, les désinfectants sont des compo¬
sés susceptibles soit de rendre plus ou moins
complètementinodores les détritus organiques
en voie de décomposition ; soit de déterminer,
à la façon du tannin, un temps d'arrôt dans la
fermentationputride des matières organiques,
et de tuer, dans une atmosphère viciée, les
germes morbides, les miasmes. M. Hoffmann les
classe en trois calég. : les désinfectantsfixants
(chaux ; sels de fer, de manganèse, de zinc, de
plomb, de cuivre, formant des mélanges, en
proportions variables, de sulfates, nitrates et
chlorures), très-utiles dans la désinfectiondes
matières liquides, qui réagissent chimiquement
sur l'acide sullhydriqueet le sulfhydrate d'am¬
moniaque ; les D. antiseptiques (produits em-
pyreumatiques et goudronneux, acide phéni-
que, créosote, huiles lourdes oe houille, etc.);
les D. oxydants, qui tiennent le milieu entre
les deux précédents, décomposent, comme le
chlore, les gaz odorants hydrogénés,ou modi¬
fient, comme l'acide sulfureux, les miasmes
et les ferments, et sont tantôt poreux (char¬
bons de tourbe, de bois, de terre, etc.), ou
volatils (gaz sulfureux et nilreux, acide hypo-
chloreux, chlore), tantôt solubles (manganates
et permanganates alcalins, hypochloritesalca¬
lins, bichromate de potasse). 11convient donc,
pour désinfecter et assainir, d'utiliser simulta¬
nément le chlore ou le gaz sulfureux et l'acide
phénique (V. Un. ph. 1860 ; /. Ch. m. 1860,
1861, 1862; J. ph. 1871, 1874).

RATAFIAS (1).
Alcoolês sucrés, Saccharo-alcoolés.

Les ratafias sont des liqueurs alcooliques
aromatiques très-sucrées, et qui sont plutôt
des liqueurs de table que des médicaments.

On a remarqué que ces préparations gagnent
beaucoup en vieillissant.

Ils sont de trois sortes : 1° par simple macé¬
ration; 2° par distillation; 3° avec les sucs de
fruits. Ces derniers portent plus spécialement
le nom de ratafias; les premiers sont les li¬
queurs, et les seconds les huiles liquoreuses,

(1) Deux hypothèses ont été émises pour expliquer l'o¬
rigine de ce nom : ou il vient, par corruption, de rhum,
tafia, avec lequel on a d'abord fait ces liqueurs; ou il
dérive de rata fiât (fax), mots de conclusion de paix
dans les dîners diplomatiques, où l'on portait des toasts
avec une liqueur agréable.

les chrêmes (et non pas crèmes), selon Virey,
des liquoristes.

Les ratafias, dit Guibourt, sont colorés arti¬
ficiellement et de manière à imiter la cou¬
leur des substances qui leur servent de base,
sans en avoir la saveur désagréable ; on colore
en vert la liqueur d'absinthe faite avec l'al¬
coolat de cette plante, en rose la liqueur de
roses, en jaune oelle de citrons, etc. La couleur
jaune s'obtient à l'aide du safran que l'on a
exposé à la vapeur d'eau et fortement exprimé
afin de lui faire perdre son odeur. La couleur
rouge se donne avec la cochenille et l'alun
dont on fait varier les proportions suivant la
nuance que l'on veut obtenir. La couleur bleue
se prépare en étendant 120 gr. de bleu en li¬
queur de 8 litres d'eau et faisant bouillir dans
ce liquide un morceau de molleton neuf. On
lave ensuite l'étoffe dans l'eau froide, puis on
la fait bouillir dans de l'eau alcalisée. La cou¬
leur se sépare du drap et se divise dans la li¬
queur : on la recueille en filtrant celle-ci au
papier; ce qui reste sur le filtre peut colorer
en bleu intense 1000,0 d'alcool à 90°. La cou¬
leur verte résulte du mélange de P. E. d'al¬
cool bleu et d'alcool coloré en jaune par le sa¬
fran sans odeur. On peut également l'obtenir
en filtrant le suc vert d'épinards, faisant sé¬
cher le filtre et le traitant par l'alcool qui se
teint en vert ; mais cette couleur est plus al¬
térable que la première.

Ratafia ou liqueur d'abricots.
Abricots........... .10 Alcool ............. 1000
Vin blanc.......... 4000 Cannelle ........... 10
Sucre blanc........ 1000

F. bouillir les abricots dans le vin, ajoutez
les autres ingrédients, retirez du feu, laissez
infuser pendant cinq jours, et filtrez.

Ratafia d'absinthe.
Absinthe suisse.

Alcoolat d'absinthe Eau de fl. d'oranger. 185
composé ......... 1720 Eau commune...... 1250

Sucre............. 12^0 Blanc d'œuf........ n° 1
F. fondre le sucre à froid dans l'eau pure,

ajoutez l'eau de fleurs d'oranger dans laquelle
le blanc d'œuf aura été battu , mêlez-y l'al¬
coolat, chauffez un peu au B.-M. fermé, laissez
refroidir et filtrez (Guib.), Les liquoristes la
colorent comme il a été dit ci-dessus. Ils
ajoutent aussi à la formule précédente de la
racine d'angélique, des semences de badiane,
des feuilles de dictame, etc. D'ailleurs l'alcoo¬
lique vulgairement appelé absinthe, et qui lait
l'objet aujourd'hui d'une si grande consom¬
mation, ne contient pas l'absinthe qui devrait
en faire la base ; c'est de l'alcool coloré avec
des épinards, du persil, du suc d'hysope ou
d'ortie, de la teinture de curcuma, de l'indigo,
etc., et contenant en dissolution assez d'es¬
sence d'anis et même de badiane pour lui
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donner la propriété de blanchir lorsqu'on Té¬
lé id d'eau.

Sous le nom d'essence ou teinture concentrée
d'absinthe, on comprend le mélange destiné à
fournir la liqueur d'absinthe. D'après la loi du
26 mars 1872, le commerce et la vente de
cette essence doivent être effectuésexclusive¬
ment par les pharmaciens. Quant à la formule
de cette essence et aux diverses recettes em¬
ployées par les liquoristes pour préparer cette
liqueur, V. Un. ph., 1872, p. 194.

La meilleure absinthe suisse est préparée
avec le génépi (V. p. 194 et 539). Deux espèces
de liqueurs sont livrées au commerce sous le
nom d'extrait d'absinthe, ce sont l'absinthe
commune préparée avec des alcools à 40° c,
et l'absinthe suisse, la plus employée,avec des
alcools de 60 à 72° c. (V. J. ph., 1872).

La Crème d'absinthe est une infusion de
sommités d'absinthe, grande et petite, de
zestes de citrons ou d'oranges, dans l'eau-de-
vie ordinaire ; on distille pour retirer la moitié
de la liqueur, et on mélange avec du sirop de
sucre, puis on tire à clair; c'est une liqueur
de table sucrée, peu employée.

Ratafia d'angélique.
Tiges réc, d'angél... 125 Eau-de-vie......... 5540
Amandes ameres.... 1:25 Eau commune...... 6000
Sucre.............. 1000

On coupe l'angélique, on concasse les aman¬
des, on met le tout dans une cruche avec
l'eau-de-\ie et l'eau. Après quatre jours de
macération, on y ajoute du sucre. On filtre au
bout de quelques heures {Guib.). Pour la li¬
queur d'angélique, voici la formule :
Graines d'angéliq. 240 Sucre.............. 3500
Girofle ........... 8 Eau ............... 1150
Vanille.......... 1 gous. Tiges d'angélique... 240
Alcool ........... 1000 Curcuma pulvérisé.. 8

F. infuser l'angélique, le girofle et la va¬
nille dans l'alcool, pendant 8 jours ; distillez
et infusez l'esprit distillé, pendant un mois,
avec le sirop de sucre, les tiges d'angélique
râpées et le curcuma, puis tirez à clair.
Ratafia d'angélique et de coriandre composé.

Vespetro.
Sémin. d'angélique.... 60 Sémin. de fenouil... 8
Sémin. de coriandre... 60 Eau-de--vie......... 2000

— d'anis......... 8
F. macérer le tout huit jours et ajoutez

Sucre, 500, dissous dans : Eau, 500
Laissez reposer 2 jours et filtrez. (Guib.).
Liqueur de table fort agréable, dont le nom

vulgaire fait allusion à sa propriété de préve¬
nir les vents qui proviennent des mauvaises
digestions.

Le Clairet ou Rosolis des six gravies diffère
peu du vespetro.

Ratafia d'anis.
Anis............... 45
Eau-de-vie à 24».... 1500

Eau ..
Sucre.

1000
80

Opérez comme pour le vespetro (Guib.).
Le ratafia d'anis distillé, dit huile d'anis, se

prépare en distillant le macéré d'anis ci-des¬
sus et mêlant le produit avec le double de son
poids de sirop de sucre.

On prépare de même les ratafias de genièvre
et de badiane, distillés et non distillés.

Ratafia dit Anisette de Bordeaux.
Anis étoile......... 1000 Alcool à 90»........ 6000
Coriandre.......... 60 Eau............... 4000
Fenouil............ 60

Concassez les séminoïdes, mettez-les avec
l'eau-de-vie dans le B.-M. d'un alambic et dis¬
tillez 10 litres de produit que vous laisserez
vieillir 3 ou 4 mois; alors faites dissoudre dans
l'eau de la colle de poisson, Q. S., et
Sucre.............. 6000 Eau pure.......... 8000

Mêlez à l'esprit aromatique et filtrez.
Virey donne cette formule plus simple :

sucre, 300 gram. ; huile volatile d'anis, 6
gouttes; eau commune, 2 kilos; alcool à 90",
1 kilo.
Ratafia dit Bitter des Hollandais et Amer

des Allemands.
Gentiane.....15 Cannelle......4 Aunée....... 2
Orangette.... 15 Calamus......4 Coriandre.... 12

Réduire le tout en poudre grossière, faire
macérer 8 jours dans 2 litres de genièvre (des
Allemands), et ajouter 90,0 de sucre. Employé
à tort comme apéritif. Les recettes usitées
pour le préparer dans le commerce varient
selon les fabricants. On le prépare avec des
alcools de betterave, de pommes de terre et
de grains, souvent de mauvaise qualité, qui
ont une action fâcheuse des plus marquées sur
le système nerveux et les fonctions digestives.
Beaucoup de médecins pensent que le bitter,
même de bonne qualité et pris comme apéri¬
tif, devrait, comme l'absinthe et le vermouth
(V. p. 1343), être banni de la consommation.

Ratafia de brou de noix.
Noix nouvellement nouées. n° 30 Eau-de-vie... 100

Ecrasez les noix et faites-les macérer un
mois; ajoutez alors :

Sucre............................ 187
Et trois semaines après :

Girofle, Macis, Cannelle, âà............ 0,65
Après 8 jours, passez et filtrez (Guib.).
Bon stomachique, mais qui doit avoir deux

ans de préparation avant d'être bu.
Ratafia de cacao.

Cacao caraque...... 500 Cacao des lies ........2
Torréfiez, mondez, pulvérisez et faites ma¬

cérer avec :
Vanille............ 0,65 Eau-de-vie à 56o.... 2000

Et au bout d'un mois, ajoutez :
Sucre............... 150 Eau ................. 750

Filtrez (Guib.).
M. Jeannel a donné la formule suivante :
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■Cacao caraque torr. Vanille........... 2
et mondé........ "50 Alcool a oô"....... 4000
Faites macérer pendant 15 jours, passez,

ajoutez sur le résidu :
Eau distillée bouillante............ 1100

Laissez refroidir, faites dissoudredans l'in¬
fusé :

Sucre blanc...................... 1300
Mêlez au liq. aie. et filtrez.

Ratafia de café.
Café moka brûlé___ 500 Eau-de-vie........ 9480

Faites macérer 8 jours et ajoutez :
Stère.............. 625 Eau.................

Filtrez (Guib.).
Ratafia de café distillé.

Ligueur ou Chrême de café, Chrême de moka.
Café moka brûlé... 1000 Eau-de-vie.......... 6230

Après suffisante macération, distillez au
B.-M. 7 litres de liqueur, recohobez sur le
marc en retirant seulement 6 litres de pro¬
duit, alors ajoutez :
Sucre............. 2300 Eau................ 4000

Faites fondre le sucre dans l'eau, mêlez les
deux liqueurs et filtrez {Guib.).

Ratafia de cannelle.
Liqueur de Madame Amphoux.

Alcoolat de cannelle, Sirop simple, ââ...... P. E.
Mêlez et filtrez (Tad.).
Liqueur excellente et propre à relever les

forces abattues. Dose: 20 à 100 gram.
On préparera de même le Ratafia de menthe,

ainsi que de beaucoup d'autres substances
aromatiques.

Ratafia de cassis.
Cassis mondé de ses Sucre.............. 1750

rafles et écrasé ,.. 3000 Girofle............. 4
Eau-de-vie à 20»... 8400 Cannelle........... 2

Laissez macérer 15 jours, passez avec ex¬
pression et filtrez (Guib.). Dans beaucoup de
recettes de cassis, on supprime ou diminue
le girolle et la cannelle.

Pour préparer le Ratafia de cassis, de Dijon,
qui jouit d'une grande réputation, on n'écrase
pas les fruits (V. J. Ch. m. 18G7).

Ratafia de cédrat distillé.
Alcoolat de cédrat. 1 Eau. 1 Sucre. 1 (Guib.)

Ce qu'on nomme Parfait-Amour est du ra¬
tafia de cédrat, coloré en rouge avec de la
cochenille. En voici une autre recette :
Zestes de citrous... no 12 Alcool a 22o...... 24 lit.
Ambrette......... 4 Sucre............ 6000
Vanille ............ 15 Eau............. 4000

Laissez macérer dans l'alcool pendant 5
jours, distillez, et mêlez le produit obtenu
avec la solution de sucre, et filtrez.

On prépare de même un Ratafia de citron
ou Citronnelle. La Chrême des Barbades est le
mélange de 2 p. de ratafia de citron et de 1
de cédrat.

Quelques auteurs donnent la recette sui¬
vante :

Citrons ............ no 12
Oranges.......... no 10
Cannelle .......... 60
Clous de girofle ... no 12
Amandes amères... 180
Macis ............. 60

Coriandre........ 125
Muscades ........ i 25
Alcool ........... 30 litr.
Eau............. 24000
Sucre............ 20000
Eau de il. d'orang. 180

Laissez macérer pendant 15 jours, ajoutez
le sucre et l'eau, et filtrez.

Ratafia de cerises.
Cerises aigres mondées et écra- Eau-de-vie

sées avec leurs noyaux...... 4000 à56o... 4000
F. macérer un mois, passez et ajoutez par

chaque kilog. de liqueur :
Sucre........................... , 180

Filtrez après dissolution (Guib.).
Préparez de même les Ratafias de framboises

et de groseilles.
Ratafia de coings.

Suc de coings....... 3000 Cannelle............ 12
Alcoolà35o........ 1500 Coriandre ........... 8
Sucre .............. 1250 Macis ............... 4
Amand. am. pilées.. 15 Girofles............. 1,3

F. macérer 15 jours; filtrez (Guib.).
Ratafia du commandeur de Caumartin.

Eau-de-vie......... 5096 Rac. de panicaut...... 60
Rac. de bugrane.... 60 — de consoude ..... 30
— de cynorrhod.. 60 Genièvre ............. 30
— de guimauve .. 60 Muscade............. 24
— de sceau de Sal. 60 Anis................. 4

F. macérer pendant 13 jours, passez avec
expression et ajoutez :

Sucre................. 1020 (Cad.)
I petit verre matin et soir dans la gra-

velle. On aide ce remède par l'usage d'un in¬
fusé de criste marine.

Ratafia d'écorces d'oranges amères.
Curaçao.

Zestes secs d'oranges Cannelle............. 8
am., dits Curaçao.. 500 Eau-de-vie, litres..... 10

Girofles ............. 8
Faites macérer 8 jours et ajoutez :

Eau pure...... 1000 Sucre...,.___ 2500 (Guib.)
Les liquoristes y ajoutent du fernambouc,

du bois ou mieux de l'extrait sec de campèche,
qui lui donnent la propriété de rougir d'autant
plus que l'eau commune employée est naturel¬
lement plus alcaline, car le inênic curaçao ad¬
ditionné d'eau distillée restera jaunâtre. Au¬
jourd'hui beaucoup de liquoristes éliminent le
girofle et la cannelle et donnent de suite la
coloration rouge-avec la cochenille.

II résulte de l'analyse d'un certain nombre
de curaçaos fins du commerce, faite par
M. Bertault, que leur composition moyenne
est : Alcoolat de curaçao à 90° 1000, sucre
2000, eau 1500, et peut servir de base à tou¬
tes sortes de liqueurs, en se servant d'un
alcoolat approprié. Les liqueurs plus ordinaires
se font en diminuant la quantité, de sucre et
augmentant la quantité d'eau. Pour le Cura¬
çao blanc, M. Gérardin, de Sézanne, recom¬
mande la formule suivante : Curaçao rouge
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vif récent 50, girofle, cannelle sa, 2, alcool a
75° c. 1000 ; faites macérer 5 jours et distillez
toute la partie spiritueuse. Ajoutez à 1000 de
l'alcoolat obtenu un sirop fait avec 800 de su¬
cre et 1050 d'eau, et filtrez au papier blanc.
Ratafia dit Escubac ou Scubac de Lorraine.
Safran.............. 10 Coriandre......... 2,5
Jujubes............. î>0 Cannelle .......... 2,5
Dattes.............. 60 Eau-de-vie........ 2560
Baisins.............. 60 Eau pure.......... 640
Anis................ 2,5 Sucre............. 1280

Après avoir séparé les pépins des raisins et
les noyaux des dattes et jujubes, faites macé¬
rer le tout sans le sucre et l'eau pendant 15
jours, passez avec expression, ajoutez le sucre
fondu dans l'eau et filtrez. (Guib.)

Ratafia ou chrême de fleurs d'oranger.
Alcoolat de fl. d'orang. 4 Sucre................ 2
Eau de fleur d'orang.. 4

F. fondre le sucre dans l'eau, mêlez et fil¬
trez (Guib.).

Ratafia de fleurs d'oranger composé.
Eau divine.

Huile toI. de citrons.. 8 Alcool à 88°........ 4000
— de bergam. 8
Distillez ZiOOO de ligueur à laquelle vous

ajouterez :
Sucre. 2000 Eau.. 7000 Eau de fleurs d'orang. 1000

Filtrez (Guib.).
Ratafia de fruits.

Ratafia antiscorbutique.
Cerises. 15 Groseilles. 6 Framboises.. 3 Alcool. 24

Au bout d'un mois, exprimez, et à 7500 de
liqueur ajoutez :
Girofles ___no 24 Vanille___no 1/2 Sucre.... 2000

Filtrez après un mois (Aug.).
Ratafia de genièvre.
Genièvre de Hollande.

Celte boisson si répandue en Angleterre, en
Hollandeet dans tout le Nord, se prépare, d'a¬
près l'ouvrage intitulé : One thousand experi-
ments in chemistnj, en délayant dans de l'eau
chaufféeà 100° pour en faire une bouillie
claire, 10 quarters (2910 lit.) de malt moulu
fin et 3 quarters (873 lit.) de farine de riz,
on ajoute une forte dose de levure pour acti¬
ver la fermentation. La fermentation termi¬
née, on distille et on ajoute à 35 litres de
l'eau-de-vie obtenue 1471 gr. de bois de
genièvre et 90 gr. d'essence de genièvre
(quelques-unsmettent les fruits), on distille à
petit feu. Le produit est cette liqueur nom¬
mée Genièvre de Hollande. La plupart du temps
le genièvre est fabriqué, en Hollande et en
Belgique, avec des alcools de grains (seigle,
malt) ; en Angleterre, dans le pays de Galles,
le genièvre ou gin est fabrique avec de l'alcool
d'orge, d'avoine ou de maïs.

Ratafia de grenades.
Grenades mûres ... n° 15 Alcool à 22°, litres.... 3
Sirop.............. 2250

Ratafia de Grenoble.
Suc de merises..... 5000 Feuilles de pêcher. 25
Sucre.............. 1000 Am. de cer. pilées. 250
Cannelle........... 4 Eau-de-vie à 22°. 5 lit.
Clous de girofle.... n° 24

Dissolvez le sucre dans le suc, et faites in¬
fuser les autres substances dans de l'eau-de-
vie; mêlez les deux liqueurs et filtrez.

Ratafia de Grenoble ou de Tesser.
Suc de meris. noir. 10000 Macis.............. 4
Merises noires..... 2000 Sucre .............. 4500
Feuill. de cerisier.. 375 Alcool à 22° ........ 8000
Cannelle fine...... 8 Eau................ 2250
Girofles ........... 4

Ratafia de merises composé.
Marasquin de Tara.

Kirschwasser....... 300 Sucre ............... 600
Eau pure.......... 2400 Alcool 1 90° ......... S00
Alcoolat de framb.. 200 (Guib.)

Le véritable vient de la Dalmatie.
Ratafia de Neuilly.

Cerises aigres. 2500 Pétales d'œillet rouge...... 500
— noires. 1000 Alcool à 22°, litres........ 2

Sucre... 100 gr. par kilog. de liquide.
Ratafia de noyaux.

Noyaux de poches ou d'à- Eau-de-vie..... 1000
bricots................,n° 60 Sucre.......... 150
On casse les noyaux et on les met en ma¬

cération avec de l'eau-de-vie. Au bout d'un
mois, on ajoute le sucre et on filtre. (Guib.)

Ratafia d'oeillets.
Œillets roug. mondés Girofles............ 1

sans onglets...... 2000 Eau-de-vie......... 4000
Cannelle........... 1 Sucre.............. 500

F. macérer pendant 15 jours, exprimez,
ajoutez le sucre et filtrez.

Ratafia dit Persicot.
Amandes am. conc... 315 Alcool à 22°, litres.... 12
Cannelle de Ceylan.. 30

Macérez 15 jours. Distillez au B.-M. et
ajoutez sirop k k. 500.

Ratafia de quinquina.
Teint, de quinquina au 20°. 5 Sirop simple. 1 CBËR.)

Ratafia ou Liqueur de Raspail.
Rac. etsem. d'ang. 15,00 Myrrhe.. 1,00 Safran .. 0.25
Calam. aromat___ 4,00 Cannelle. 0,25 Camp. 0.25 (?)
N. de muscades... 0,25 Girofle... 0,25 AIc.à21°
Aloès ............ 0,25 Vanille... 0,25 Cartier lit. 1

F. digérer pendant qq. jours au soleil, agitez
entre temps, ajoutez au liquide un petit verre
d'eau-de-vie, puis 500 de sucre caramélisé dans
1/2 lit. d'eau et filtrez ; c'est cette liqueur que
M. Raspail nomme liqueur hygiénique sucrée.

Elle est préparée en grand par M. Combier-
Destre, de Saumur.

M. Gérardin propose de diminuer de moitié
la proportion d'angéliquedans la formule ci-
dessus, de faire une macération de 5 à 6 jours,
de distiller la macérationfiltrée et de sucrer
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l'alcoolat obtenu dans les proportions suivantes :
alcoolat 1000, sucre 1000, eau l/i00 ; on colore
ensuite avec Q. S. de teinture de safran.

Ratafia ou Chrême de rhum.
Rhum ...... 6 lit. Eau....... 4 lit. Sucre..... 2000

Distillez le rhum au B.-M. pour retirer
3 lit. de produit, ajoutez la dissolution de
sucre et filtrez.

Ratafia dit Rosolio.
Roses rouges........ 250 Girofles ............ 30
Fleurs d'oranger..... 125 Alcool à 22°, litres.. 10
Cannelle............ 8 Sirop de sucre...... 4500

F. macérer 5 jours, distillez, ajoutez le si¬
rop et 30 gr. d'alcoolat de jasmin. Colorez en
rouge.

Ratafia dit rosolio de quinquina.
Teint, de quinquina.. 250 Sucre............... 375
Eau de fl. d'oranger. 375 Sirop de capillaire... 250

A prendre par cuillerée (Pierq.).
Ratafia ou huile de roses.

Alcoolat de roses ... 2000 Eau pure.......... 1250
Hjdrolat de roses... 750 Sucre.............. 1000

F. dissoudre, mêlez, colorez en rouge
comme il a été dit plus haut et filtrez {Guib.).

Ratafia, Eau ou Chrême de thé.
ThéHvswen......... 250 Alcool i 60°....... 12000

Distillez 10 lit. de liqueur à laquelle vous
ajouterez :

Sirop de sucre,.................. 9000
Ratafia de Tolu.

Baume de Tolu....... 60 Eau................ 720
F. digérer, décantez et ajoutez a la li¬

queur :
Sucre............... 720 Alcool à 64o......... 960

On prépare de même le Ratafia de benjoin,
connu sous le nom d'Urne d'éléphant ou
d'Eléphantine.

Ratafia de Turin.
Raisins de Corinthe.. 125
Roses de Provins..... 500
Fleurs de jasmin..... 64
Cannelle............ 4

Filtrez après dissolution {Guib.).
Ratafia, Huile ou Chrême de vanille.

Alcoolà82°........ 500 Vanille............... i
Faites macérer 2 jours et ajoutez :

Sirop de sucre blanc............. 1000
Filtrez (Guib.).
L'Hutte de Vénus est la liqueur ci-dessus,

additionnée d'esprits de cannelle, d'oeillet, de
girofle et de fleurs d'oranger.

Rouge liquide.
Alcool à 90°....... 125 Acide oxalique...... 0,3
Eau distillée...... 60 Sulfate d alumine.... 0,3
Carmin............ 1 Baume Je la Mecque. 0,5
Ammoniaq. liquide. 0,5

Mêlez l'alcool, l'eau, l'acide, l'alun, le baume.

Macis .............. 4
Sucre.............. 2500
Alcool à 220........ 550
Eau............... 2000

Agitez, faites digérer, filtrez, ajoutez le car¬
min dissous dans l'ammoniaque. Agitez, laissez
déposer 10 minutes, décantez et conservez le
liquide dans des flacons bien bouchés. Pour
s'en servir, on agite la fiole; on étend la li¬
queur sur la partie que l'on veut colorer à
l'aide du doigt ou d'un petit pinceau.

Sachets parfumés (Voyez aussi p. 852).
Il y a un grand nombre de recettes de ces

sachets; en voici quelques-unes; plusieurs
sont extraites de l'ouvrage de M. S. Piesse sur
les odeurs et les parfums, 1865 :

Sachet de Chypre. Bois de rose, de cèdre,
de santal pulvérisé, sa, 500 ; essence de bois
de rose 6, musc 2 ; mêlez.

Sachet de frangipane. Son nom est em¬
prunté, dit-on, à la noble famille romaine des
Frangipanni. Racine d'iris pulvérisée1500; vé-
tyver pulvérisé 125 ; bois de santal pulv. 125 ;
essences de rose, de santal, de néroli, âa, 2 ;
musc pulvérisé 28 ; ambre pulvérisé 17.

Sachet à l'héliotrope. Iris pulvérisé 1000,
feuilles de roses pulv. 500, fèves Tonka pulv.
250, gousses de vanillon 125, musc en grains
10, essence d'amandes 5 gouttes.

Sachet de lavande. Fleurs de lavande pul¬
vérisées 500, benjoin pulvérisé 125, essence
de lavande 7.

Sachet à la maréchale. Bois de santal, racine
d'iris pulv., âa, 250; feuilles de roses pulv.,
clous de girofle pulv., écorce de cassia, âà,
125 ; musc en grains 0,88.

Sachet aux mille-fleurs. Fleurs de lavande
pulv., iris, feuilles de roses, benjoin, ââ, 500;
fèves Tonka, vanille, santal, âà, 125 ; musc,
civette, âà, 3,54; clous de girofle pulv. 125;
cannelle, piment Jamaïque, sa, 56,67.

Sachet pour parfumer le linge. Roses, racine
d'iris pulv., âà, 500; clous de girofle, fleurs
de muscades, sa, 32 ; graine d'ambrette pul¬
vérisée, 60.

Sachet pour meubles et cassettes. Iris pulvé¬
risé 750, bois de rose 164, calamus aromati-
cus 250, santal citrin 164, benjoin pulv. 125,
baume de Tolu 4, clous de girofle 16, cannelle
pulvérisée, 52.

Saponine à gants ou gantéine.
Savon en poudre..... 250 Ammoniaq. liquide... 10
Eau de Javelle...... 165 Eau................ 155

Faites une pâte dont on imprègne des mor¬
ceaux de flanelle avec lesquels on frotte le
gant jusqu'à ce qu'il soit nettoyé. Pour net¬
toyer les gants, on se sert aussi de lait écrémé
et de savon blanc ou de lait et de carbonate
de soude.

Aujourd'hui la Neufaline semble remplacer
avec avantage les divers produits proposés,
tant pour le nettoyage spécial des gants que
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pour le nettoyage général des étoffes, cha¬
peaux d'homme, etc.
Savon pour la conservation des animaux à

empailler (Drapier).
Savon mou d'huile de poisson pulvérisé. Camphre dissous

dans l'alcool musqué.................... P. E.

Sirop pour vin de Champagne (Marquez).
Vinblanc___ 1000 Sucre candi. 1000 Cognac. 2,00

Pour 18 bouteilles de vin que l'on gazéifie à
l'appareil.

Sirop de Grog (Marquez).
Sirop simple........ 96 Eau-de-vie........... 60
Acide citrique...... 0,5 Teinture de citrons ... 4

150 grammes par bouteille d'eau gazeuse.
Soluté pour nettoyer les cheveux.

Ecorce de bois de panama pulv. 100 Alcool à 10°. 400
Essence de bergamote, gouttes, 20

Mêlez.
Solutés pour noircir les cheveux.

Nitrate d'argent. 4 Eau dist. 30 Vert de vessie Q. S.
. Pour colorer. On l'applique à l'aide du pei¬
gne ou de la brosse, en ayant soin de ne pas
toucher la peau. Dans le même but, on peut
employer le moyen suivant : on passe d'abord
dans les cheveux, à l'aide d'un peigne, un so¬
luté de nitrate d'argent au 1 /15, puis un soluté
de sulfure de potassium ou d'ammonium. Les
cheveux doivent être préalablement dégraissés.
Voici la formule d'une eau pour teindre les
cheveux en noir, donnée par M. Vasse.
Azotate d'argent crist.. S Ammoniaque liq... Q. S.
Eau distillée de roses.. 125

Faites dissoudrel'azotate dans l'eau de roses
et versez peu à peu de l'ammoniaquejusqu'à
dissolution complète du précipité d'abord
formé. On passe sur les cheveux ou la barbe
une petite brosse imbibée de ce liquide, qui
leur fait prendre une teinte brune, virant au
noir, suivant la quantité que l'on emploie.

Eau de renaissance.Acétate de plomb pur 25,
hyposulflte de soude 100, eau de roses 1000,
glycérine 5 ; cette formule paraît être celle
de la fameuse Eau des Fées, et correspond à
celle d'un liquide analoguemarquant 10° B",
reproduit par M. Bobierre, d'après l'analyse
qu'il en avait faite (V. Un. ph. 1868). — Eau
juvénile. Soluté n° 1 : Acétate de plomb 25,
eau de roses 1000 ; soluté n° 2 : Sulfure de
sodium 30, eau de roses 1000. Les solutés
pour cette dernière, préparés séparément,
s'emploient l'un après l'autre.

La Teinture brune de manganèse, imaginée par
M. Condy, sous le nom de baffine, est une so¬
lution saturée de permanganate de potasse,
qui donne aux cheveux et à la peau une belle
couleur châtain, par suite de la décomposition
que ce sel éprouve au contact des matières or¬
ganiques. — La Teinture brune française est un

mélange d'eau céleste (solution saturée de sul-
ate de cuivre additionnée d'ammoniaque) et

de solution saturée de cyanure jaune. On em¬
ploie aussi Veau oxygénée faible pour donner
artificiellement aux cheveux une teinte blonde
(V. Un. ph., 1873).

En général, tous les liquides employés, en
France, pour teindre les cheveux, ont pour base
les sels d'argent, de cuivre ou de plomb ; le mor¬
dant employé pour produire la couleur con¬
siste tantôt en solutions de sulfure de potas¬
sium, de sodium ou d'ammonium, tantôt en
solutions de tannin, d'acide gallique ou d'acide
pyrogallique. — L'Eau de la Floride, pour
teindre les cheveux, est composée, d'après
Réveil, de : acétate neutre de plomb, 2,786;
soufre, 2,652; eau de roses, 94,562. On trouve
aussi la formule suivante : acétate de plomb
pulvérisé 50, soufre lavé 20, eau distillée
1000. Mêlez. On l'applique sur les cheveux dé¬
graissés; elle produit son effet au bout de 3
ou à jours naturellement, ou de suite si on fait
intervenir une émanation sulfhydrique.

Solution pour conserver la couleur des
plantes séchées.

Acide salicvlique....... 1 Alcool ............. 600
Chauffez jusqu'à ébullition. Passez lente¬

ment la fleur dans la liqueur, secouez, dessé¬
chez au buvard, comprimez. L'immersion pro¬
longée décolore le violet (J. Ph. et Ch. 1880).

DESTRUCTION DES MITES.
Teinture chinoise.

Alcool à 80° c... 8 Poivre d'Espagne ou coloquinte
Camphre........ 1 broyée..................... 1

Laissez en contact pendant 10 jours, passez
avec expression et filtrez. On en arrose uni¬
formément la fourrure et les vêtements que
l'on veut conserver, et on les roule ensuite
fortement dans un linge épais. Employé avec
succès en Russie pour la conservation des
pelleteries.

DESTRUCTION DES INSECTES.
Terre coaltée ou coaltarée (Lemaire).

Terre commune passée à travers une claie (ou sable,
ou sciure de bois).............................. 100

Coaltar.......................................... 2
Mélangez intimement. Employé comme dé¬

sinfectant pour éloigner les petits animaux
nuisibles des plantes et des arbres, pour sous¬
traire les grains à leurs attaques dans la terre,
pour préserver la vigne et les pommes de
terre de leurs maladies.

Trempe de l'acier.
M. Legrip, pharmacien distingué de Cham-

bon (Creuse), à la suite d'une étude sur les
compositions diverses employéesà la trempe
des outils d'acier, a proposé la suivante :
Prussiate dépotasse.. 125 Savon vert.......... 250
Sel de tartre......... 125 Axonge ............. 250
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Piler les sels, les mêler au savon, y verser
l'axonge fondue et triturer jusqu'à refroidisse¬
ment.

On chauffe la pièce d'acier au rouge blanc ;
on la plonge dans la pâte, puis on la chauffe
au rouge cerise clair et on la trempe dans un
nain de prussiate ou simplement dans l'eau
(J. ch. m. 1853).

La pièce ou l'outil d'acier chauffé au rouge
sombre peut être aussi trempé, en le plon¬
geant dans une mélange d'arcanson 500,
d'huile de poisson 250 et de suif 125; on le
porte de nouveau au rouge sombre et on le
trempe dans l'eau comme à l'ordinaire.

Vermouth ou Vermuth.
Chaœœdrys... 12 Tanaisie..... 16 Girofle ..... 20
Aunée ....... 12 Ec. d'orange. 24 Coriandre.. 20
Acore ....... 12 Chardon bén, 16 Badiane.... 20
Quinquina.... 12 Pet. centaur.. 16 Muscade... 4
Cannelle..... 12 Absinthe..... 16 Galanga___ 4
Sureau....... 16 Quassie ...... 8 Vin bl. gén. 8000

Faites macérer 8 jours, passez (Ollivero).
Liqueur stomachique très-usitée en Italie, et
en France depuis un certain nombre d'années
(V. p. 1275).

VERNIS.
Les vernis sont des préparations employées

dans les arts, mais que le pharmacien doit
connaître.

Les vernis servent à couvrir d'un enduit
mince, transparent, brillant et imperméable
les objets de bois ou de métal que l'on veut
préserver de l'air ou de l'humidité, et à rendre
en même temps leur surface plus agréable au
tact et à la vue. Ce sont, en général, des dis¬
solutions d'une ou plusieurs substances rési¬
neuses dans un liquide volatil ou pouvant se
dessécher à l'air. Selon le véhicule, on distin¬
gue les vernis en : vernis à Talcool, vernis à Ves¬
sence, vernis à Vhuile ou vernis gras. Pour les
vernis à l'esprit, on prend de l'alcool fort,
l'esprit de bois, l'acétone ; on facilite la disso¬
lution de la résine en la mêlant avec du verre
en poudre. Ces vernis sont les plus brillants,
mais aussi les plus cassants ; on en peut di¬
minuer la rigidité par une addition de téré¬
benthine, de substances huileuses ou de ré¬
sines molles. Les résines que l'on emploie le
plus souvent pour les vernis sont : le mastic,
la sandaraque, la laque, le benjoin, l'élémi, le
copal, la résine animé, la colophane, l'arcan-
son. Dans certains cas, on emploie le caout¬
chouc. Le vernis au tampon des ébénistes est
une dissolution alcoolique de laque en écailles.
Ces mêmes résines, égalementmêlées au verre
pilé et dissoutes dans l'essence de térében¬
thine, l'essence de romarin, donnent des ver¬
nis plus souples, car l'essence en s'oxydant à
l'air forme une couche résineuse qui fixe les
résines; à elle seule, elle produit en se dessé¬

chant une sorte de vernis. On a même, dans
ces derniers temps, cherché à remplacer l'es¬
sence de térébenthine par les hydrocarbures
légers et volatils obtenus au moyen du pé¬
trole d'Amérique et vendus sous le nom d'es¬
sence de térébenthineminérale. Quant aux ver¬
nis gras, ils sont préparés avec le copal seul
ou accompagnéd'une autre résine, comme le
succin, et de l'huile de lin lithargirée, ou
d'une autre huile grasse siccative (huile d'oeil¬
lette, huile de noix). Ces vernis sont très-so¬
lides, mais ils ne sont pas incolores. Quelquefois
on donne aux vernis des teintes particulières ;
on emploie à cet effet le curcuma, la gomme-
gutte, le rocou, le sang-dragon, l'aloès, le sa¬
fran, l'oxyde de cuivre, l'indigo, le bleu de
Prusse, le jaune de chrome. En somme, un bon
vernis, après la dessiccation qui doit s'effectuer
le plus rapidement possible, reste brillant sans
s'écailler et sans présenter un aspect gras ou
terne. — Le vernis, nommé Mastic hydrofuge,
imaginé parThénard et D'Arcet, en 1813, pour
préserver les murs de l'humidité et empêcher
ainsi la détérioration des peintures à fresques
exécutées sur pierre ou sur plaire, consiste en
un mélange de 1 partie de cire jaune et de 3 par¬
ties d'huile de lin lithargirée, ou de 2 parties
de résine et 1 partie d'huile lithargirée ; on
lait pénétrer ce vernis, à l'aide d'une chaleur
très-intense, dans les pores des pierres. C'est
sur un vernis semblable que sont faites les
peintures de la coupole du Panthéon. 11 pour¬
rait aussi servir à préserver les habitations de
l'humidité. Nous rapprocherons de ce vernis
une autre composition appelée Cire punique,
et qui se rapproche elle-même de ce que nous
avons mentionné sous le nom de savon de cire.
Elle se fait en combinant à la cire blanche ou
jaune de la potasse caustique; on obtient une
masse pâteuse, dans laquelle on incorpore
toutes les couleurs que l'on veut, et on peint
avec cette masse délayée dans l'essence de té¬
rébenthine, à Yencaustique.On prétend que les
peintures anciennessont faites à l'encaustique.

Vernis blanc.
Sandaraque......... 500 Térébenthine......... 90
Alcool à 90"c....... 1000 Ess. de térébenthine.. 1

Sert, en pharmacie,pour vernir les étiquettes.
Autres formules :

Sandaraque lavée et sèche. 50 Térébenthine fine. 80
Alcool a 92" c........... 180 Ess. de térébent. 10

(Soubeiban.)
Sandaraque pulv..., 120 Térébenthine cuite.. 120
Térébent. de Venise. 120 Ess. de térébenthine. 80

Fondez à un feu doux, agitez et ajoutez de
l'alcool à 84° c. jusqu'à cessation de précipité ;
filtrez à la ouate, laissez déposer pendant 6 se¬
maines, puis décantez et ajoutez 10 d'éther.
Ce vernis est très-siccatif et ne ternit pas l'or
des étiquettes de pharmacie.
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Vernis ou Noir de Brunswick.

Faites fondre 4 p. d'asphalte dans 2 p.
d'huile de lin, et 7 d'essence de térébenthine.
Pour vernir les grillages.

Vernis au caoutchouc (Bolley).
Faites digérer du caoutchouc coupé en très-

petits morceaux dans du sulfure de carbone,
reprenez la gelée qui s'est formée par la ben¬
zine incolore, agitez, laissez reposer, filtrez à
la chausse, et distillez au B.-M.; le résidu
donne, avec la benzine, une solution limpide,
transparente, à peine colorée. Le vernis sèche
vile, est flexible, s'incorpore bien avec toutes
les huiles grasses et volatiles ; n'altère pas la
blancheur du papier, et s'emploie avec avan¬
tage pour fixer les dessins au crayon. Inalté¬
rable par l'air et la lumière. — La dissolution
du caoutchouc dans le sulfure de carbone sa¬
turé de soufre, forme un vernis qui rend le bois
inattaquable par l'acide sulfurique {Zalwiski-
Mikorski).

Vernis changeant pour métaux.
Sandaraque......... 120 Curcuma............ 2
Sang-dragon........ 15 Gomme-gutte........ 2
Térébenthine........ 60 Verre pilé........... 150
Laque en grains..... 120 Essence de térébenth. 980

Vernis de Chine.
Mastic ....... 6 Sandaraque... 6 Alcool....... 50

Vernis ou Encaustique à cirer les meubles.
Cire blanche...... 125 Essence de térébenthine. 250

Laissez fondre à froid. En employant la cire
jaune on a un vernis jaune, et en colorant
l'essence par de l'orcanette, un vernis rouge.
(Voy. Encaust. pour parq., p. 870.)

Vernis à la cire pour statues.
Cire ............... 2 Essence de térébenthine.

On l'emploie à chaud.
Vernis au copal pour l'ébénisterie et la

reliure (Bœttger).
Camphre ......... 100 Alcool absolu.......... 400
Ether............ 1200 Essence de térébenthine,
Copal choisi pulv. 400 rectifiée............. 25

Après la dissolution complète du camphre
dans l'éther, on ajoute le copal incolore, réduit
en poudre très-fine, on agite, puis on ajoute
l'alcool et l'essence, et on recommence à
agiter.

Vernis pour le fer contre la rouille.
Sandaraque......... 180 Essence de téréb..... 120
Colophane ........... 120 Alcool .............. 180
Gomme-laque....... 60

M. Lunge a recommandé, dans le même
but, un vernis noir, qui est tout simplement
une dissolution de brai (résidu de la distilla¬
tion des goudronsde houille) dans les huiles de
houille légères ou lourdes, suivant qu'on veut
avoir un vernis plus ou moins siccatif.

Vernis pour fixer le fusain.
1° Gomme-laque blanche 20, alcool 100;

pour les dessins sur papier non collé. On enduit
le verso.

2° Essence de térébenthine 100, vernis co¬
pal 25 ; pour les dessins sur papier peu per¬
méable. 4

Vernis au galipot.
Galipot.............. 125 Ess. de térébenthine. 500

Ce vernis est très-commun. C'est le vernis
des sabotiers qui, quelquefois, le rendent noir
en y ajoutant du noir de fumée.

Vernis pour gravure.
1° Sur cuivre :

Cire jaune... 46 Mastic...... 30 Asphalte..... 15
2° Sur verre :

Mastic... 15 Térébenthine... 7 Huile d'aspic 4
Vernis hollandais.

Sandaraque, Téréb. fine. 120 Huile de lin.. 250
Mastic, âS.. 120 Succinfondu 150 Ess. de téréb. 250

Emplois du vernis isochrome.
Vernis imperméable pour les tonneaux

à bière (Dullo).
Colophane........... 250 Cire jaune....... 15
Térébenthine........ 1000 Alcool rectifié___ 1600
Gomme laque........ 60

Ce vernis est employé avantageusement
dans plusieurs brasseries allemandes. On en
donne deux couches au pinceau, à l'intérieur
du tonneau bien sec ; la deuxième couche
étant sèche, on la recouvre d'une solution de
50 s r de gomme laque dans 2 lit. d'alcool.

Vernis inaltérable à l'eau (Louvel).
Gomme-laque. 1000 Eau. 3000 Potasse a la chaux. 93

Mêlez à chaud.
Vernis isochrome.

Essence de térébent.. 900 Mastic gross. pulv.. 250
Verre en poudre fine. 125

On expose ce mélange 25 jours au soleil, en
ayant soin d'agiter entre temps, et on ajoute :

Térébenthine de Venise........... 500
On expose le tout de nouveau au soleil pen¬

dant quelques jours, et l'on filtre.
Pour donner aux lithographiescoloriées l'as¬

pect de tableaux peints à l'huile.
Vernis pour les planchers d'appartement.

Résine laque......... 1500 Alcool rectifié ..... 90CÛ
Faites dissoudre. — D'autre part :

Résine élémi ........... 250 Ess. de térébenth. 200U
F. dissoudre et mêlez ce soluté au premier.
On commence par donner au plancher une

couche de couleur à la colle, puis une couche
d'huile de lin, et alors on étend deux couches
de vernis. Les planchers vernis se nettoient à
sec ou à l'eau. On leur rend le brillant en les
frottant avec un linge imbibé d'huile de lin.
Le vernis dit Siccatif brillant de Mannaury et
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Raphanelest préparé avec : huile de lin chauf¬
fée 16 h., 2kil.,copal 1 kil 1/2, galipoUkil.,
sandaraque 2 kil., laque blanche, 6 kil., mastic
I kil. On fait fondre a chaud et on ajoute 20 li¬
tres d'alcool, on passe et on colore le vernis
selon la couleur que l'on veut donner au par¬
quet. Pour remployer, on commence par net¬
toyer le parquet ou les carreaux, et on l'étend
dessus au pinceau. Cette composition convient
aussi pour \ernis de boiseries, de ferrures, etc.
II est bon cependant, pour cet usage, d'y ajou¬
ter de la gomme élémi.

Vernis d'or.
Laque en grains..... 180 Sang-dragon........ 35
Succin fondu ........ 60 Safran............. 2
Eit. de santal rouge.. 1 "Verre pulvérisé..... 120
Gomme-gutte......... 6 Alcool ............. 1250

On fait dissoudre et l'on passe. On l'appli¬
que sur les métaux, le laiton, pour leur donner
la couleur de l'or. Pour lui donner plus d'adhé¬
rence, on y ajoute 1/2 °/ 0 d'acide borique
(Morell).

Le vernis d'or est plus beau en remplaçant le
succin, l'extrait de santal rouge, le sang-dragon
et le safran par de la garancine, ainsi qu'il suit :
Garancine............ 60 Alcool a 96°......... 180

F. Digérer 24 heures, passez et ajoutez :
Gomme Jaque orangée.......... 100

Faites fondre.
Vernis pour les peintres.

Sandaraque......... 1-0
Mastic.............. 30
Térébent. de Venise. 6 ^^^^^^^^^^^^^

Vernis photographiques.
1° Pour épreuves négatives , de Nicliols :

Résine blanche de benjoin. 62 Sandaraque.... 0,65
Alcool................... 47,5

On y ajoute 30 gouttes de vernis au mastic,
31 gr. de mastic et 200 centim. cubes d'es¬
sence de térébenthine. Le suivant est, dit-on,
bien préférable.

2° Pour épreuves négatives et positives, de
Mailand :
Gomme-laque en grains. 10 Elémi...'.......... 3
Alcool à 05o c........... 80

Autre :
Gomme laque blanche 8 Ess. de lavande..... 16
Alc&ol à 80o c....... 100

3° De transport (Nichols) :
Gomme-laque blanche. 31 Borax... 2,6 Eau... 155

Vernis siccatif pour meubles.
Sandaraque......... 180 Térébenthine....... 75
Mastic.............. 90 Verre pilé.......... 100
Copal tendre........ 90 Alcool............. 1000

Vernis à tableaux ou à l'essence.
Mastic .............. 175 Verre pilé........... 150
Térébenthine........ 45 Ess. de térébenthine. 110
#amphre............ 15
Vernis pour les toiles métalliques et pour

le fer.
Ess. de lav. 90 Ess. de térébenth.. 250 Camphre. 60

Essence de térébent. 90
Huile de lin cuite... 750

Vernis ou noir du Japon pour les corroyeurs.
1. — Huile de lin 3700, asphalte 90, terre

d'ombre brûlée 250. Faites bouillir et ajoutez
Q. S. d'essence de térébenthine.

2. — Essence de térébenthine 60, laque 30,
alcool 125, noir de fumée 15.

3. — Benzine <'i0, asphalte 20, poix noire
10. On laisse digérera une douce température.
Ce vernis noir est très convenableaussi pour
le caoutchouc (Bœttyer).

Vernis noir des forgerons ou Vernis de
goudron.

Huile do goudr. 2000 Asphalte.. 250 Colophane. 250
L'opération se fait à chaud en évitant le

contact de la flamme.
Aujourd'huion se sert beaucoup,sous le nom

de vernis noir, du goudron de houille liquide.
Vernis noir pour le zinc (Boettger).

Azotate de cuivre..... 2 Eau distillée......... 64
Ghlor. de cuivre crist.. 3 Acide chlorhydr. (den¬

sité 1,10)........... 8
Le zinc, décapé avec du sable lin, est plongé

dans ce liquide, puis lavé à l'eau et séché ra¬
pidement. (V. Rev. pharm., 1859-1860.)

Vernis noir (Puscher).
Noir d'aniline. 4 Gomme laque. 6 Alcool... 90

Le noir d'aniline est dissous dans 15 d'al¬
cool et 60 gouttes d'ac. chlorhydrique con¬
centre; puis la dissolution est étendue avec la
solution alcoolique de gomme laque. Ce vernis
est d'un beau noir et peut s'appliquer sur les
métaux, le bois, le cuir. (Soc. ck 1868.)

Vert pour la confiserie (Guillon).
- Mélange de 2 infusions de 32 centig. de sa¬

fran dans 7 gr. d'eau distillée et de 20 centig.
de carmin d'indigo dans 15 e r , 60 d'eau dis¬
tillée. 10 gr. de la solution suffisent pour co¬
lorer en très-beau vert 1 kilogr. de bonbons.
En l'évaporant à siccité, ou en la transformant
en sirop, la matière colorante verte peut long¬
temps se conserver.

Verts de chrome divers.
1. Oxyde de chrome par la voie sèche. Mé¬

lange a P. E. de bichromate de potasse et de
fleurs de soufre ; porté au rouge, puis traité
par l'eau chaude ; le résidu est une belle
poudre verte (Lassaiyne).

2. Vert Arnaudon. Obtenu en chauffant
à 180 oc un mélange intime de phosphate
neutre d'ammoniaque (128) et de bichromate
de potasse (149). C'est un métaphosphate de
chrome (Guignet).

3. Vert Guignet. Oxyde de chrome hydraté,
d'une couleur très-solide; obtenu en portant
au rouge sombre, dans un four a réverbère,
un mélange, en proportions équivalentes, d'a¬
cide borique et de bichromate de potasse ou
de soude, avec une certaine quantité d'eau,

85
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La masse traitée par Veau est soumise à un
lessivage complet, puis broyée à l'eau avec
soin. Ce vert est une reproduction du beau
Vert émeraude, de Pannetier, préparé par un
procédé tenu secret.

U. Vert turquoise. Vert solide, obtenu par
la calcinalion d'un mélange d'alumine hydra¬
tée 40, de carbonate de cobalt 30, et d'oxyde
de chrome 20 (Salvétat).

5. Vert Plessy. Formé en ajoutant à une
dissolution bouillante de bichromate de po¬
tasse au 1/10, 3 litres de biphosphate de
chaux et 1250 s r de cassonnade. Au bout de
24 heures, le précipité est lavé à l'eau froide
jusqu'à disparition de réaction acide, puis
séché et étuvé (Mathieu Plessy).

6. Cinabre cert. Vert peu solide, qui n'est
qu'un mélange de chromate de plomb et de
bleu de Prusse, préparé en précipitant 120 de
couperose verte en solution par 150 de cya¬
nure jaune en solution, puis ajoutant en môme
temps une dissolution de 500 d'alun, 125 de
craie lavée et, après cessation d'effervescence,
180 de chromate de potasse en solution ; le
tout esl précipité par une solution concentrée
de 2000 d'acétate de plomb. On obtient des
nuances variées en changeant les proportions
des solutions ci-dessus.Le cinabre vert, addi¬
tionné d'une proportion variable de sulfate de
baryte , ou le mélange de bleu d'outremer
et de chromate de plomb est connu sous le
nom de Vert anglais, sous lequel on désigne
aussi à tort le Vert en grains ou Vert Milory
(du nom de son inventeur), vert de chrome (?)
dont le procède de fabrication est tenu secret.
(V. Rép. ch. 1863; Un. ph. 1864.)

Vin de Portugal artificiel.
Cidre ..... 1000 Eau-de-vie... 350 Kino........ 4

Selon Wylle, en remplaçant le kino par au¬
tant d'éther nitrique alcoolisé, on obtient une
liqueur qui simule le vieux vin du Rhin.

Vinaigre de table (Maille).
Fl. de Sureau. 250 Thym,t pincée Piment mûr, c. n° 6
Estragon..... 315 Laurier, l. 4 ào Cerfeuil...... 180
Menthe aquat. 125 Echalotte. 125 Poivre concas. 60
Basilic....... 100 AU ....... 31 Seletpet.oign.Q.S.
Marguitaine.. 100 Clousdegir. 40 Vinaigred'Or-
Sarriette..... 100 Cannelle.. 40 léans,le plusf.3000

Exposez le tout au soleil, pendant 6 semai¬
nes, dans un vase de grès clos avec une feuille
de parchemin ; filtrez et mettez en bouteilles
cachetées.

PROCÉDÉS ET INSTRUMENTS DIVERS.
Boîtes à coulisses pour les prises. —

Lorsque les prises de poudre sont nombreuses,
leur disposition en un seul paquet a l'incon¬
vénient d'obliger le malade, aussitôt qu'il ouvre
ce paquet, à chercher un objet pour les ser¬
rer ; le pharmacien lui épargnera ce désagré¬
ment, en mettant les prises dans une boîte

longue et carrée sans couvercle, qui entre
dans une sorte d'étui de même forme et ouvert

(Fig. 173.

aux deux extrémités. On peut établir des
compartiments dans ces boîtes.

A la suite des Boîtes à coulisses pour rece¬
voir les prises, nous indiquerons le. guide-pa-
i/nct dont les Allemands se sers eut pour obtenir
les paquets de prises de dimension régulière.
La figure ci-dessus (173) en donne suffisam¬
ment la clef.

Bouchons imperméables. — Les bouchons
de liège trempés 2 ou 3 fois dans de la pa¬
raffine fondue ou dans un mélange fondu de
2 parties de cire blanche et de 1 de suif, et
placés ensuite par le gros bout sur une plaque
métallique qu'on met dans l'étuve jusqu'à ce
qu'ils soient secs, deviennent imperméables
aux liquides les plus fluides, sans leur com¬
muniquer de mauvaise odeur. On peut encore
obtenir des bouchons parfaitement imperméa¬
bles, en faisant une pâte avec du liège en
poudre et un soluté de caoutchouc dans l'es¬
sence de térébenthine, coulant cette pâte dans
des moules et faisant sécher ; mais ces bou¬
chons ont de l'odeur. On a des bouchons qui
gardent le vide, en les trempant dans du
caoutchouc fondu, additionné d'une petite
quantité de cire.

Bronzage et métallisations diverses. —
On se sert, pour le bronzage (teinte jaune
brunâtre) des peintures, de l'or mussif, du
précipité de cuivre métallique. On bronze les
canons de fusil avec un mélange de beurre
d'antimoine et d'huile d'olive , que l'on passe
sur le canon préalablement chauffé. On frotte
ensuite à la cire , puis au vernis à la gomme
laque. Le bronzage est produit par la couche
d'antimoine métallique , résultant de l'action
décomposante du fer sur le chlorure d'anti¬
moine. Les solutés suivants servent au même
objet : acide nitrique 15, éther nitrique alcoo¬
lisé 15, alcool 30, sulfate de cuivre 60, tein¬
ture de chlorure de fer 30, eau 900, ou : sul¬
fate de fer 45, eau 1000 et quelques gouttes
d'alcool nitrique et d'étlier. On bronze aussi le
cuivre préalablementdécapé, lavé et séché avec
soin, en appliquant à sa surface une pâte faite
avec de l'alcool et un mélange de plombagine,
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d'hématite ou de sanguine, broyé à l'eau. On
fait reparaître les rubans sur les canons des
armes a feu, en les chauffant, puis recouvrant
d'une couche d'onguent aegyptiac bouillant; on
laisse agir pendant 24 heures ; on lave et on
sèche. —Les savons de cuivre et de fer (p. 870)
servent à bronzer les figures en plâtre. — Les
médailles de cuivre peuvent être bronzées
ainsi : on dissout 2 p. de verdet et 1 p. de sel
ammoniac dans du vinaigre; on fait bouillir,
on passe et on dilue avec de l'eau jusqu'à sa¬
veur métallique et précipité blanc. On fait
bouillir le liquide, on le verse sur les mé¬
dailles bien nettoyées et placées dans un vase
de cuivre. Ce vase est mis sur le l'eu et l'on
tient le liquide bouillant jusqu'à bronzage
complet. — La. couleur cfor (uurum sophisticum)
se donne a\ec le mélange suivant : verdet 250,
tuthie 125, borax 60, nitre 60, sublimé corro¬
sif 8. — On donne l'apparence métallique blanc
d'argent aux sculptures, en les frottant avec
un amalgame de P. E, de mercure, d'étain et
de bismuth et vernissant par dessus.— Le noir
de fer s'obtient à l'aide de la plombagine. On
appelle aussi noir de fer, dans le commerce,la
poudre noire, très-ténue, d'antimoine pré¬
cipité du chlorure légèrement acide, par le
zinc; on l'emploie pour enduire les objets en
plâtre et leur donner l'aspect de lafontegrise.
— On donne au fer l'apparence du cuivre en
plongeant les pièces bien décapéesdans un so¬
luté de sulfate de cuivre. Par la galvanoplastie,
on peut recou\ rir les métaux les uns par les au¬
tres, et même les objets en plâtre. (V. p. 131 i).

On donne au fer une couleur bleue en net¬
toyant bien la pièce, l'enduisant de vinaigre,
séchant, passant ensuite un linge imbibé d'a¬
cide hydrocblorique, séchant de nouveau et le
plongeant au bout de quelques minutes dans
un bain de sable que l'on chauffe graduelle¬
ment. Lorsque le bleu a atteint son summum
d'intensité, on retire la pièce et on l'essuie.
La chaleur seule suffit pour les lames de fer
polies. Pour obtenir une couleur brune, on
procède comme ci-dessus, puis on passe sur
l'enduit bleu un linge imprégné d'huile d'o¬
live qui fait virer au brun. Pour obtenir une
marbrure, on ne nettoie pas complètement
l'objet, et même on y produit artificiellement
de petites taches graisseuses. On opère ensuite
comme ci-dessus. — M. Hugo Fleck bronze le
fer et la fonte, préalablement bien décapés,
en les chauffant au rouge vif dans un four¬
neau à moulle après les avoir recouverts d'un
mélange de chlorures ammoniacauxde cuivre
et d'étain secs (3 p. ) et de chaux vive pure (2 p.),
broyés avec du goudron de houille, de l'huile
de lin ou de la térébenthine. Le même pro¬
cédé peut s'appliquer aux cuivrage, argentage,
zincage, étamage,etc., de la fonte et du fer(V.

lb'ï>. ch. 1859). — On opère le bronzagedu fer
par la teinture d'iode (V. Un. pharrn., 1860);
celui du fer, de la fonte, de l'acier, par l'im¬
mersion, au conlact du zinc, dans un bain à
cuivrer, additionné de stannate de soude ou
d'une dissolution de bichlorure d'étain, traitée
préalablement par Q. S. de soude (Weil). —
Le bronzage du laiton se fait au moyen du ni¬
trate, de l'acétate et du chlorure de cuivre
en solution étendue (Boettger).(V. Un. pharm.,
1861.) On donne au cuivre poli une teinte gris-
bleuâtre, en l'enduisant superficiellementd'un
liquide préparé avec le cinnabre et une solu¬
tion de sulfure de potassium additionnée d'un
peu de potasse caustique. — "On bronze au
moyen de poudres à bronzer, de couleurs di¬
verses, composées le plus ordinairement de
cuivre (80 à 99 °/„) et de zinc (6 à 17 °/ 0), ou
de cuivre seul réduit en poudre, ou provenant
de la réduction à chaud de l'oxyde par la
vapeur d'huile de pétrole ou d'une huile suï-
fuiée (Wagner).

À la suite du bronzage, nous mentionnerons
diverses métallisations pratiquées par immer¬
sion dans des bains métalliques {argentage ou
argenture, cuivrage, dorure, étamage, plati-
nage, plombageet zincage).

Argenture. — L'argenture par frottement,
dite argenture au pouce, s'exécute en frottant la
surface métallique à argenter, à l'aide d'un
morceau de peau ou de linge fin et serré, avec
une pâte formée d'eau et de chlorure d'argent
{8 p.), de sel marin (1 p.), de craie (1 p.), de
carbonate de potasse sec (3 p.); ou d'argent
précipité par le cuivre (1 p.), de crème de tar¬
tre (2 p.), de sel marin (2 p.) et d'alun. On
argenté aussi le cuivre des vases servant à la
préparation de substances acides comme les
sirops de groseilles, de cerises, etc., en appli¬
quant par frottement, à la manière du tripoli,
une poudre homogène composée de : cyanure
de potassium12, azotate d'argent crist. 6, car¬
bonate de chaux 30 (Boudier). — Vargi a tuée du.
verre, des glaces, par le procédé Drayton pour
faire des miroirs possédant une grande pureté
de réflexion, consiste à verser sur la glace un
liquide réducteur de l'azotate d'argent, qui se
compose généralem. : d'azotate d'argent, alcool,
carbonate d'ammoniaque, essences de cassia,
de girofle, de rue, de camomille,de sassafras;
ou d'azotate d'argent, et une solution alcaline
de colon-poudre, de sucre de canne, de sucre
de raisin, de sucre de lait, de mannite on
d'acide picrique, etc. Un procédé d'argenture
expéditif,est celui de M. Martin, qui consiste à
plonger la glace à argenter dans un mélange, à
vol. égaux; et chauffé à 70 oc, d'une sol. d'azotate
d'argent ai 0/,,, d'ammoniaque,d'une sol. de po¬
tasse à à "1° et d'une sol. au 1/10 de sucre inter¬
verti par l'acide azotique. M. Bolhe, de Saar-
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bruck, emploie pour argenter le verre, un mélan¬
ge, à volumes égaux, d'une liqueur d'argenture
faite avec l'azotate d'argent ammoniacal, et
d'un liquide réducteur obtenu avec l'azotate
d'argent additionné de sel de seignette ; la
couche d'argent sur le verre est préservée par
un vernis préparé avec une dissolution d'as¬
phalte dans la benzine. (V. Un. ph., 1865.)
Liebig argenté le verre a l'aide de 5 vol.
d'un liquide composé de 10 : vol. d'une solution
de sullate ou d'azotate d'ammoniaque, 14 vol.
d'une solution au 1/10 d'azotate d'argent
neutre'et 75 vol. de lessive de soude d'une
d té 1,050 ; de 1 vol. d'un liquide réducteur
(composé de 1 vol. de solution au 4/10 de
sucre candi additionné d'acide tartrique et de
1 vol. de liquide cuivré contenant un peu plus
de 5 gr. de tartrate cuprico-sodique par litre,
et de 8 vol. d'eau), et de '25 à 30 vol. d'eau.
(V. Un. ph. 1869). Dans le même luit, il re¬
couvre la couche d'argent d'une couche d'or,
de cuivre, de nickel, etc., au moyen du tartrate
double de potasse et du métal, que l'on dé¬
composepar la pile. (V. J.ph., 185P.)

MM. Millon et Commaille argentenl la pierre,
le cuir, le papier, les tissus, en les plongeant
dans un mélange de solutions de protochlorure
de cuivre ammoniacal et de nitrate d'argent
ammoniacal (V. Un. ph., 1863). On argenté
aussi les os, la corne, le cuir, le papier, les
cheveux, etc. (V. Un. pli., 1872, p. 339).

Cuivrage. — M. Dullo cuivre la fonte préa¬
lablement décapée à l'acide chlorhydrique, en
l'immergeant dans un bain prépare en dissol¬
vant 25 d'oxyde de cuivre dans 170 d'acide
chlorhydrique du commerce, et additionné de
500d'eau et 375 d'alcool. (V. Un. ph., 1865.)
M. Ludersdorff composeainsi le bain de cui¬
vrage : Carhonate de cuivre 1, crème de tar¬
tre pulv. 12, eau dist. 24 ; on chauffe à 72 oc, et
on neutralise avec craie 3,5. — Le 1er, la fonte,
l'acier, préalablement décapés à l'eau aiguisée
d'acide sulfurique (marquant 2° B e) puis lavés
à l'eau simple et à l'eau alcalisée par la soude,
sont cuivres par l'immersion, au contact du
zinc, et pendant une durée qui varie de 3 à
72 heures, dans un bain, marquant 19° B é,
ainsi composé : Sulfate de cuivre crist. 350,
sel de seignette crist. 1500, soude à la c'iaux,
800; eau 10000 {Fréd. Weil). — On cuivre le
le fer et l'acier en les recouvrant au pinceau
d'une solution de sel d'étain et immédiatement
après d'une solution de sulfate de cuivre am¬
moniacal (Graeger) ; ou en les frottant, au
moyen d'une brosse très-dure, avec de la
crème de tartre pulvérisée, humectée par une
solution de sulfate de cuivre (Stoeliel). — On
cuivre la fonte en la recouvrant avec une
brosse, douce d'un mélange de nitrate de cuivre
(10 p.) de chlorure de cuivre (10 p.) et d'acide

chlorhydrique à 15° (80 p.); on donne a ce
cuivrage l'apparence du bronze antique, en le
passant dans une dissolution tonnée de : sel
ammoniac (4 p.), acide oxalique (1 p.), acide
acétique (1 p.) et eau (40 p.) {Wmkopf). —
Un bain composéde P. E. de sulfate de cuivre
et de sulfate de zinc, ou de 2 p. de sullate de
zinc pour 1 p. de sulfate de cuivre, en solution
aqueuse saturée et additionnée d'une solution
de cyanure de potassium, Q. S. pour reois-
soudre le précipité formé et de 1/5 ou 1/10
de son volume d'ammoniaque, de manière à
marquer 8° B e, donne le laitonnage des objets
de métal qui y sont plongés (liaeio).

Dorure. — Peut se faire par le frottementde
la surface à dorer, avec un mélange pâteux
formé de : chlorure d'or sec, 20 ; cyanure de
potassium, 60; eau, 100; blanc d'Espagne,100;
crème de tartre, 5. On dore le zinc au mat,
en le plongeant dans une dissolution de cya¬
nure d'or de potassium, après l'avoir préala¬
blement déroché a l'acide, azotique et chlo¬
rhydrique, puis argenté.

La dorure au trempe ou par immersion, qui
ne s'applique qu'au cuivre et à ses alliages
(laiton, bronze, maillechort) consiste à plonger,
pendant quelques secondes,l'objet à dorer dans
un bain bouillant, comp. de : or (transformé en
chlorure) 12, bicarb. de potasse 900, eau 1600
(Elkington);ou mieux : or (transformé en chlo¬
rure sec) 1, pyrophosphate de soude 80, eau
1000 (Roseleur). On rend les dorures au trem¬
pé plus solides en répétant les immersions dans
le bain de dorure, après avoir eu soin toute¬
fois que chacune d'elles soit précédéede l'im¬
mersion de l'objet déjà doré dans une dissolu¬
tion d'azotate de bioxyde de mercure. Après
la dorure, les objets sont lavés à grande eau
et sèches dans de la sciure chaude de bois de
sapin, de peuplier ou de tilleul. — La dorure
du verre, par le procédé de Liebig, repose
sur la réduction dans le \crre à dorer de 9 vol.
d'une solution alcaline de chlorure d'or et de
sodium par 1 vol. d'un mélange d'alcool et
d'elher (Un. ph. 1867). M. Wernicke préfère
un bain composé de : 4 vol. de solution de
chlorure d'or, 1 volume de solution alcaline
(soude pure 6, eau dist. 100) et 1/30 ou 1/35
vol. de liqueur réductrice ; celle-ci est un mé¬
lange de : alcool 80, sucre interverti par l'ac.
azotique 10, eau 50 et 50 du produit de la
distillation de 50 d'acide sulfuriqueà 66°, 40
d'alcool, 35 d'eau et 50 de peroxyde de man¬
ganèse pulv. M. Boetlger a propose de rempla¬
cer cette dose de liqueur reductivepar 1/16
vol. d'une autre liqueur préparée en ajoutant
à une solution de glucose au 1/12 volumes égaux
d'alcool à 80" c. et d'aldéhyde (V. Soc. ch. 1868).

Etamage. — La méthode ordinaire pour
étamer ou blanchir le laiton et le cuivre con -
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siste à les chauffer dans l'eau avec de l'étain
et de la crème de tartre, ou mieux, suivant
M. Hiller, dans 1 partie de solution de sel
d'étain au 1/10, additionné de 2 parties de so¬
lution de potasse caustique au 1/10. — MM.
Vivien et Lefebvre, de Laigle, étament le fer
avec un bain composé de : étain en plaques
300, crème de tartre 75, eau ordinaire 5000,
que l'on fait bouillir, après un nickelage préa¬
lable a l'aide d'un bain contenant : sel marin
60, sublimé corrosif 30, sulfate de nickel bien
pur 2. (V. Un. ph., 1861 et Bull. del'Un. ph.
1874). — M. Ludersdorff étame le zinc par
immersion ou par friction, en portant à 75 oc
un bain composé de bicblorure d'étain 1,
bitartrate de potasse 2, eau 45. — M. Weil
étame le cuivre, la fonte, le fer, l'acier, en
es plongeant, au contact du zinc, dans une

dissolution d'un sel d'étain dans une lessive
concentrée de potasse ou de soude caustique,
portée de 50 à 100"=. —M. Stolba, de Prague,
étame à froid le cuivre, le laiton et le fer, en
les frottant avec une solution de sel d'étain,
qu'il décomposeensuite par la poudre de zinc
(V. Un. ph., 1871).

Platinnge. — On platine le cuivre et le lai¬
ton par immersion dans un mélange bouillant
de : sel ammoniac 8, chlorure de platine am¬
moniacal 1, eau 36 à à0 (Wihl); ou dans une
solution chaude de crème de tartre, puis dans
le chlorure de platine (Tlunt) ; ou dans une
solution de chlorure de platine chauffée à 60°
et additionnéede carbonate de soude pulv. jus¬
qu'à cessation d'effervescence,puis d'un peu
de glucose et de Q. S. de sel marin pour que
le platine en se déposantprenne l'aspect blanc
métallique (Boettger). — Une solution de chlo¬
rure de platine contenant environ 1/20 de mé¬
tal, et réduite par la chaleur, sert à M. Dullo
pour platiner intérieurement et extérieurement
des tubes de verre, des creusets de porcelaine
biscuit. (V. Un. ph., 1860). — On a essayé
aussi le platinage ilrs glaces en étendant à leur
surface, et à l'aide d'un pinceau, un mélange de
chlorure de platine sec broyé avec de l'essence
de lavande rectifiée, et d'un peu de litharge et
de borate de plomb en poudre impalpable,
broyés également avec l'essence de lavande ;
les glaces sont ensuite soumises à l'action du
feu de moufle, pour le développement de la
couche de platine qui forme comme une espèce
d'émail à leur surlace (Doilv).

Plombage. — Si on plonge une feuille de
cuivre ou d« laiton, bien décapée, dans une
dissolution chaude d'oxyde de plomb dans une
lessive alcaline, et qu'on touche le métal à
plomber avec un morceau d'étain, le plom¬
bage se produit aussitôt. — M. Weil plombe
les métaux par un procédé analogue à celui
qu'il emploie pour l'étamage.

Zincage. — On peut zinguer le cuivre ou les
métaux cuivrés, en les plongeant, en présence
du zinc métallique, dans un bain formé par
la dissolution d'un sel de zinc dans une les¬
sive concentrée de potasse ou de soude, chauf¬
fée à 100 oc (Weil).

Burettes graduées. — Les pharmaciens
pourraient avoir, pour donner à leurs clients,
de petites burettes graduées pour mesurer les
médicaments que les médecins prescrivent de
prendre par cuillerées, verrées ou gouttes.

Cartes doublées d'étain. — Pour délivrer au
détail des cérats, des onguents, ou pour re¬
couvrir l'ouverture des pots de pommades, on
s'est servi jusqu'à présent de cartes blanches
ordinaires. Actuellement, ces dernières, qui
sont facilement pénétrées et salies par les
corps gras, sont avantageusement remplacées
par des cartes doublées d'une feuille mince
d'étain. Le commercetient à la disposition des
pharmaciens des ronds faits à l'emporte-pièce
en carton étamé.

Casse-gomme (Herbelin fils). — Appareil à
casser la gomme avec facilité et netteté, en
appliquant un coup de maillet sur de la gomme
mondée et tenue entre deux doigts sur le fil
d'une lame d'acier modérément trempée , ai¬
guisée comme une hachette à gomme. Cette
lame est soudée perpendiculairement sur le
milieu d'une table d'acier carrée, de k à 5 cen-
tim. de côté. (V. Un. pharm., 1864.)

Charbons poreux et absorbants. — Ces
charbons employés, soit comme filtres pour
clarifier les eaux, soit comme absorbants pour
purifier l'air des appartements, des chambres
de malades, etc., se préparent avec un mé¬
lange de charbon de bois, de charbon d'os
en poudre grossière et de sciure de bois, au¬
quel on incorpore à chaud 20 °/„ de goudron de
houille ; le tout est additionné d'une certaine
quantité d'asphalte et soumis à une forte pres¬
sion dans des moules en acier poli ou en laiton,
de formes variables, puis porté à une tempé¬
rature suffisamment élevée, après avoir été
placé dans des caisses en tôle et recouvert d'un
mélange de sable et de poussier de charbon.

C'est en se fondant sur les propriétés absor¬
bantes et antiseptiques du charbon que MM.
Pichol et Malapert, de Poitiers, ont préparé
les produits (charpies, ouates, sachets, papiers,
suaires, etc.) dits carbonifères, pour panse¬
ments divers, inhumations, ayant pour base le
charbon en poudre et pour excipient la cellu¬
lose seule ou additionnée d'épongé; que la fa¬
brique de charbon plastique de Berlin a établi
ses ballons-filtres, d'une capacité de 1 à 2
litres, pour la clarification et l'assainissement
des eaux troubles et marécageuses. (V. J. Ch.
m. 1862 ; Un. ph. 1868.)
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Chromographe. —■ Lorsqu'après avoir écrit
en se servant comme encre d'une solution un
peu concentrée de violet de méthylaniline ou
de fuchsine, on applique exactement l'écriture
ainsi obtenue sur une lame gélatineuse molle,
constituée pnr une substance analogue à celle
dont sont faits les rouleaux (l'impression, en
passant plusieurs fois la main sur le revers du
papier et qu'on enlève ensuite ce dernier après
quelques minutes l'encre a quitté le papier et
l'écriture renversée se trouve reportée sur la
lame de gélatine. Si dès lors on applique sur
la préparation ainsi obtenue une feuille de
papier ordinaire, en frottant plusieurs fois le
revers avec la main étendue, l'écriture redres¬
sée s'imprime sur la feuille et donne une repro¬
duction exacte de l'original. L'encre étant
épaisse, on peut obtenir ainsi iO ou 50 épreu¬
ves sans modifier la préparation.

La lame de gélatine est formée par un des
mélanges suivants :

Gélatine ............ 100
Dextrine........... 100
Glycérine .......... 1000
SO'B.iO........... Q-S.
Gélatine ............. 10
Glycérine ........... 40
Eau................ 20

Gélatine............. 100
Eau................ 175
Glycérine ........... 37fi
Kaolin.............. 60
Gélatine ........... 100
Glycérine .......... 1200
Bouillie de sulfate de
baryte lavé pat déc. 500

Ue mélange fondu est agité pendant qu'il se
refroidit jusqu'au moment de l'épaississement,
puis coulée dans une caisse de zinc rectan¬
gulaire de 3 cent, de profondeur. I.e kaolin
ou le sulfate de baryte rend la masse blanche
et permet de voir plus facilement la prépara¬
tion. Lorsque le tirage est terminé, il suffit
(le frotter la surface avec une éponge imbibée
d'eau pour enlever toute trace d'encre. L'in¬
troduction deladextrine facilite ce nettoyage.

FORMULESDE l'eNCHE V EMPLOYER :
Encre violette.

Eau.............. 30 Violet de Paris..... 10
Encre violette.

Alcool ....... 1 Eau......... 7 Violet de Taris. 1

Encre rouge.
Alcool.... 1 Eau..... 10 Acétate de rosaniline. 2

Il est bon d'employer, pour l'écriture, du
papier glacé que l'eau abandonne plus facile¬
ment. On facilite le report en passant sur le
revers une éponge à peine humide. Pour les
épreuves il est avantageux, au contraire, de
se servir de papier moins uni.

Composteur à étiquettes. — Le pharma¬
cien ne peut avoir toutes faites, à moins de
frais énormes, toutes les étiquettes dont il
a besoin ; ses planches n'en contiennent
qu'un certain nombre des plus courantes;
celles qui lui manquent sont faites à la main
par les élèves; mais les étiquettes faites ainsi

ne sont pas toujours satisfaisantes. On pour¬
rait perfectionner cette partie du service offi¬
cinal, en ayant des caractères d'imprimerie mo¬
biles de différents numéros, ou tout au moins
plusieurs alphabets, les uns de lettres majus¬
cules, les autres de minuscules. On compose les
mots dont on a besoin, on les dispose dans un
composteur en forme de cachet, on enduit les
caractères d'encre grasse en les appuyant sur
le tampon qui sert pour le cachet ordinaire de
la pharmacie, et on les applique ensuite au
milieu d'une étiquette en blanc (fig. 17/i).

(Tic,. 17/j.)

Ces petites imprimeries sont depuis long¬
temps en usage dans quelques professions.

Conservation des substances altérables
par la lumière. — C'est par un oubli des
lois physiques qu'on emploie ordinairement,
en pharmacie, les flacons de verre bleu foncé
pour conserver les substances altérables par
la lumière, car le bleu laisse passer les rayons
actifs ; on doit se servir exclusivementde fla¬
cons noirs ou jaunes. De même,' on substitue¬
rait avec avantage au papier bleu employé
pour envelopper les flacons, le papier jaune
qui absorbe les rayons actifs que le papier
bleu laisse passer (Bottle).

Désodoration des mortiers, etc. — On dé¬
truit l'odeur du musc, de l'as.e fétide, etc.,
à. l'aide du tourteau d'amandes amères ou de
moutarde, des feuilles de laurier-cerise, etc.

Dessiccation des précipités. — Lorsqu'on
opère en grand, les précipités sont ordinaire¬
ment fort longs à sécher, et l'on use quelque¬
fois une quantité énorme de papier pour arri¬
ver à ce résultat; dans ce cas, on se trouve
bien de l'emploi d'une aire en plâtre vif sur
laquelle on pose le précipité (Béral). Nous fe¬
rons remarquer que c'est là le procédé de des¬
siccation en usage chez les amidonniers et les
fabricants de carbonate de magnésie, etc. On
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se sert aussi de briques poreuses, pour dessé¬
cher certains corps cristallisés, tels que, par
exemple, le permanganate de potasse, l'acide
chromique.

Eaux de couleurs pour flacons de devan¬
tures. — Ces eaux sont, pour ainsi dire, les
enseignes supplémentaires obligées des phar¬
maciens. Voici la manière de les obtenir. Eau
bleue : on t'ait une dissolution de sulfate de
cuivre dans l'eau et on y ajoute un excès
d'ammoniaque; on l'obtient ainsi d'un bleu
magnifique {eau céleste). — Bleu de Prusse 0,5,
acide oxalique 1,0, eau 500. — Eau verte :
on fait comme ci-dessus une dissolution de
sulfate de cuivre, mais au lieu d'ajouter de
l'ammoniaque on y ajoute Q. S. d'acide clilo-
rhydrique ou d'hypochlorite de soude, selon
la nuance verte que l'on veut obtenir. — So¬
luté d'un sel de nickel. — Soluté de sulfate
de cuivre additionne de bichromate de potasse
ou d'acide nitrique. — Soluté de sulfate de
cuivre et de chromate de potasse, additionné
d'ammoniaque (chromate de cuivre ammonia¬
cal). — Eau jaune : dissolution acidulée de
chromate de potasse jaune, additionnéede car¬
bonate de potasse. — Eau rouge : dissolution
de bichromate de potasse. On peut encore ob¬
tenir cette coloration avec du carmin dissous
dans l'ammoniaque; avec le décocte de garance
additionnéde carbonate d'ammon. ; a\ecdes in¬
fusés de matières colorantes végétales, telles
que le coquelicot, l'orseille, le tournesol, etc.,
acidulés par un acide, le sulfurique, par
exemple; mais les eaux ainsi obtenues sont
beaucoup moins stables. Une simple solut. de
de permanganate de potasse atteint aussi bien
le but. — Eau pourpre : Sulfate de cuivre 30,
carbonate d'ammoniaq. /iô , eau 1000. —
Eau violette : Sulfate de cuivre ammoniacal
et Q. S. d'eau lilas. — Eau lilas : Ajoutez
un soluté de carbonate d'ammoniaque à un
autre de nitrate de cobalt jusqu'à ce que le
précipité se redissolve, et ajoutez un peu de
sulfate de cuivre ammoniacal.— Eau blanche :
on obtient une eau blanche permanente en
suivant la formule du cosmétique d'Alihert
(V. p. 636), mais en remplaçant l'eau de roses
par de l'eau ordinaire. — Eau chamois : per-
chlorure de fer étendu. — Une remarque com¬
mune à toutes les eaux ci-dessus, et principa¬
lement aux eaux à base de sels minéraux,
c'est que leur coloration est d'autant plus in¬
tense que la solution esl plus concentrée.

Comme objets de devanture, on peut aussi
exposer des cristallisations de bismuth, l'arbre
de Diane, Varbre de Saturne, l'arborisation
blanche obtenue en versant une solution d'azo¬
tate de plomb au dixième sur des morceauxde
chlorhydrate d'ammoniaquepur, ou les cristal¬

lisations arborescentes obtenues comme il est dit
dans l'Un, ph., 1866, p. li'i, 128 et 180, avec
des solutions de silicate de potasse marquant
5 à 6» Iî é.

Emballage des alcalis caustiques. — Les
pharmaciens ayant souvent à en\ elopper, pour
l'usage des médecins, de la potasse fondue ou
autres caustiques analogues, nous pensons
qu'il est bon de signaler l'emploi d'un papier
imprégné de paraffine, que M. Chase, de Phi¬
ladelphie, a proposé pour l'emballage des al¬
calis caustiques. Comme cette substance n'est
ni saponifiée, ni attaquée par ceux-ci, on peut
l'employer avec avantagepour enduire les bou¬
chons de verre et les goulots des flacons à li¬
queurs alcalines caustiqueset se garantir ainsi
de l'inconvénient qui résulte de l'adhérence
croissante des bouchons à l'emeri, car la pré¬
caution de graisser ceux-ci avec de l'huile ou
du suif n'empêche pas qu'on ne soit souvent
obligé de sacrifier des flacons de valeur.

Enveloppes pour les formules. — Aujour¬
d'hui, beaucoup de pharmaciens, au lieu de
renvoyer les formules à nu, comme on l'a fait
jusqu'à présent, ce qui avait l'inconvénientde
les exposer à être salies, et de permettre aux
domestiques et aux personnes étrangères de
les lire, aujourd'hui, disons-nous, les phar¬
maciens les rendent sous le couvert d'enve¬
loppes analogues à celles dont on se sert pour
les lettres ; seulement, en général, elles por¬
tent une suscription de la teneur suivante :

Pharmacie de ***
Prescription du docteur***, du (date)

et inscrite sous le n 0....
M. *** (nom du malade).
Les pharmaciens anglais font depuis long¬

temps usage de ces enveloppes.
Etiquettes (V. Un. pharm., 1860). —On

gomme le revers de la feuille entière, et on
découpe après. 11 suffit de passer légèrement
la langue dessus pour les coller sur l'objet à
étiqueter. — Ce moyen nous parait convenable
pour les petites étiquettes. On peut rendre in¬
délébiles les étiquettes en papier, en les recou¬
vrant d'une couche d'albumine que l'on sou¬
met à l'action de la vapeur pour la coaguler, et
que l'on sèche ensuite dans une étuve à 100°.
On forme ainsi une sorte de vernis insoluble.

Pour les vases à mettre à la cave, Quevenne
a recommandé, comme se conservant très-
longtemps, les étiquettes faites de petites ban¬
des de sparadrap, de diachylon, sur lesquelles
on écrit comme on eût fait sur du papier; on
les chauffe légèrement à une lampe ou à un
foyer, pour les coller et faire pénétrer de part
en part la couche emplastique.

Extraction de l'iode des bains iodurés. —
Dans les grands établissements, où l'on admj-
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nistre beaucoup de bains indurés, il est avan¬
tageux de retirer l'iode de l'iodure employé,
attendu le prix élevé actuel de cette substance.
Plusieurs moyens ont été proposés à cet effet.
L'amidon, l'acétate de plomb, qui peuvent
donner naissance a des iodures insolubles d'où
l'on retire l'iode ensuite, ont été proposés; on
a encore indiqué le chlore, l'acide sulfureux ;
mais le meilleur procédé est, jusqu'à présent,
le suivant :

On reçoit les eaux des baignoires dans une
cuve placée en contre-bas; on les traite par
un mélange préalablement dissous ou non de
3 p. de sulfate ferreux et 2 p. de sulfate cui-
vrique ; tout l'iode se précipite à l'état d'iodure
cuivreux qu'on lave bien et dont on peut re¬
tirer l'iode en le chauffant dans une cornue
avec l'acide sulfurique et le peroxyde de man¬
ganèse. (Berzélius,Soubàran.)

Si, au lieu de retirer l'iode, on voulait obte¬
nir un iodiire solnble immédiatement utilisa¬
ble, il n'y aurait qu'à traiter le protoiodurede
cuivre, à l'aide de Q. S. d'eau et de la chaleur,
par le carbonate de soude, un lait de chaux
(Clément) , ou du carbonate de potasse pour
obtenir de l'iodure de sodium, de calcium ou
de potassium liquide, que l'on peut employer
ainsi en bain en le dosant, ou que l'on peut
obtenir cristallisé par l'évaporation.

Dans un service d'hôpital où l'iode est ad¬
ministré en grand, on pourrait recueillir les
urines des malades et en extraire ce corps par
l'un des procédés ci-dessus. (Pour tout ce qui
concerne la recherche de l'iode et du brome,
nous renvoyons à notre ouvrage intitulé :
Iodognosie, Paris, 1850.)

Extracteur à distillation continue. —
A l'article Extraits (p. 503), nous avons indi¬
qué idéalement les modifications que l'on
pourrait faire subir à Yextracteur de Payen
pour en faire un appareil pharmaceutique.

Depuis, nous nous sommes occupé de réa¬
liser cette idée, et aujourd'hui nous préve¬
nons nos confrères que nous avons fait exécu¬
ter par la maison Egrot un appareil destiné à
prendre place dans tous les laboratoires de
pharmacie, d'abord comme extracteur à distil¬
lation continue, puis comme appareil à fonc¬
tions multiples, dernière considération qui de¬
vrait peut-être lui valoir le titre d'appareil
omnium. En voici d'abord la description.

(fia/. 175.) A, cylindre dans lequel on place
la matière pulvérisée dont on veut obtenir
l'extrait : B, bain-marie dans lequel on met le
liquide destiné à épuiser la matière; C, cucur-
bite ; E, serpentin dans sa cuve à eau et ser¬
vant à condenser les vapeurs venant du bain-
marie par le tube D; F, manchon enveloppant
le cylindre A et servant de réfrigérant pour le
cylindre dans les longues opérations; a, en¬

tonnoir diftube à renouvellementde l'eau du
serpentin;^, trop-plein pour l'écoulement de

(Via kl\\ l'eau chaude;
(Fig. £75.) C) lunette

double per¬
mettant de

voir comment
l'opération

marche; d,
trop plein

pour l'écou¬
lement de

l'eau chaude
du manchon;
e, tube à ro¬
binet termi¬
nant le cy¬
lindre à lixi-
vialion et par
lequel le li¬
quide retom¬
be dans le
bain-marie.

Pour opérer,
on suit les in¬
dications déjà

données p.
502 et 503.

Pour l'al¬
cool, la cha¬
leur du bain-
marie aqueux
bouillant suf¬
fit et au delà
pour opérer
la distillation;

pour l'éther, de l'eau amenée à la tempérât,
de /|0° suffit également à l'opération : mais lors¬
que c'est l'eau qui est le liquide extracteur, le
bain-marie aqueux simple bouillant ne suffit
pas; il faut avoir recours à un artifice. Cet arti¬
fice consiste à remplacer l'eau simple formant
bain-marie par un soluté de /i8 p. de carbonate
de soude pour 100 p. dont l'ébullition a lieu à
-f- 10Zi oc, et mieux par un soluté de 60 p. de sel
marin pour 100 p. d'eau dont le point d'ébulli-
iton est à 108 oc. On conserve ensuite ce soluté
dans une bouteille pour une opér. subséquente.

Ainsi que nous l'avons fait pressentir, cet
appareil est non-seulement destiné à la prépa¬
ration des extraits, mais encore à beaucoup
d'autres opérations pharmaceutiqueset indus¬
trielles : ainsi il peut servir à la préparation
des teintures alcooliqueset étliérées (p. 988),
emploi dans lequel il aurait l'avantage de per¬
mettre l'épuisement complet de la matière
avec la même quantité de liquide ; il peut ser¬
vir de digesteur pour les préparations alcooli¬
ques, éthériques, etc., diverses, et, sous ce
rapport, remplacer l'appareil condensateur de
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Corriol et Berthemot; dépourvu du tube con¬
ducteur et du réfrigérant, il peut servir d'ap¬
pareil de filtrage à chaud de certains liquides
aqueux (sirops, etc.) et surtout des corps gras.
Dans ce cas, au lieu de rafraîchir entre temps
l'eau du manchon, on la laisserait s'échauffer.
D'un autre côté, les pièces de l'appareil peu¬
vent isolément être utilisées : le cylindre peut
servir comme simple.appareil de déplacement;
le petit serpentin peut servir de condensateur
dans une foule de cas où le grand serpentin
ordinaire serait par trop embarrassant.

Comme on le voit, les pièces inférieures de
l'appareil sont celles de l'alambic ordinaire.
Quant aux pièces supérieures, elles sont en
cuivre ou en fer-blanc, selon le prix que l'on
veut y mettre. Cet appareil peut être exécuté en
toutes dimensions. Mais on ne le trouvera exé¬
cuté d'avance que dans les 3 grandeurs sui¬
vantes : l rt> grandeur, cylindre à déplacement
contenant 5 litres; 2 e grandeur, cylindre de
12 litres 1/2; 3 e grandeur, cylindre de 25 litres.
Glace artificielle et appareils frigorifiques.
— Sans parler de l'importance de la glace au
point de vue culinaire eu gastronomique, son
utilité comme moyen hygiénique ou thérapeu¬
tique est depuis longtemps reconnue. Nous
avons donc cru, pour cette raison, devoir dire
un mot des appareils congélateurs.

M. Boutigny d'Evreux,
l'un de nos confrères
les plus distingués, a
fait connaître l'appareil
suivant pour l'obtention
de la glace. 11 se com¬
pose d'une boîte en bois
de chêne de 36 centim.
de longueur, de 8 cen¬
tim. de largeur et de 16
centim. de hauteur, et
de deux boîtes en fer-
blanc de même forme,
et de telle grandeur
qu'elles entrent dans la
première en laissant un
espace convenable au
mélange frigorifique. Ces
deux dernières boîtes
sont destinées à contenir
l'eau que l'on soumet à
l'action du mélange frigo¬
rifique contenu dans la _^^_^^^^^^_^
boîte de bois. Leur capacité est d'environ 1500,0
d'eau que 3 doses du mélange suivant peuvent
solidifier quand on opère à la tempérât, de 10°.
Suif, de soude, non effleuri, en poudre........... 1500
Acide sulfuriq. à41o Acide 7, Eau 'j. refroidi .... 2000

Le refroidissementde l'eau par les mélanges
réfrigérants peut se faire en très-peu de temps,

(Fig. 176.)

avec les carafes à anse, fabriquées depuis
quelques années, 'dans l'intérieur desquelles
on a ménagé, a l'aide d'un tour de main de
verrier, une poche vitreuse en forme de boule,
destinée à recevoir le mélange réfrigérant.

Divers appareils ou procédés ingénieux ont
encore été proposés par quelques-uns de nos
confrères pour obtenir artificiellement de la
glace. Nous citerons, entre autres, le procédé de
M. Decourdemanche,de Caen, et celui de M. Ma-
lapert, de Poitiers. Un appareil qui a l'avantage
d'être tout fait, d'être commode, peu dispen¬
dieux, et dont l'usage, par ces raisons-là
mêmes, paraît se répandre beaucoup, est l'ap¬
pareil designé sous le nom de Congélateurou
Glacière des familles (Villeneuve). Cet appareil,
qui a été l'objet d'un rapport très-favorable de
l'Académie des sciences et de l'Académie de
médecine, se compose: 1° de quatre tubes ou
vases cylindriquess'enchâssant l'un dans l'au¬
tre et formant le corps principal de l'appareil
dont nous donnons la figure (jïg. 176).

Le premier et le deuxième tubes sont sou¬
dés ensemble; l'intérieur du premier est rem¬
pli d'une substance non conductrice du calo¬
rique. Le troisième adhère au deuxième par
ses bords supérieurs et le ferme hermétique¬
ment Le quatrième tube, ou sorbetière,s'en¬
châsse librement dans le troisième, mais il est
lui-même hermétiquement fermé par un cou¬
vercle auquel est fixée une petite manivelle
destinée à faire tourner la sorbetière. 2" D'un
\ase cylindrique placé à la partie inférieure de
l'appareil et servant de récipient aux matières
réfrigérantes qui s'échappent du troisième
tube au moyen d'un conduit fermant à sou¬
pape et traversant les deux premiers tubes. Un
petit entonnoir soudé en haut de l'appareil et
un robinet fixé en bas du corps principal tra¬
versent les deux premiers tubes, communi¬
quent avec le troisième et servent, l'un à l'in¬
troduction du liquide à congeler, l'autre à l'é¬
coulement de l'eau refroidie. Le mélange fri¬
gorifiqueadopté par l'inventeur du congêlatew
est un mélange de 3 p. de sulfate de soude et de
3 p. d'acide chlorhydrique. 11 faut quatre doses
de ce mélange et 30 ou 60 minutes pour obte¬
nir deux cylindres de glace dont le poids varie
de 2 à 7 kilog., selon la grandeur de l'appareil.

Le congélateur est non-seulement destiné à
faire la glace, mais encore à frapper de froid
Veau, le vin, les liqueurs d'agrément; à con¬
geler des sorbets, des crèmes, etc.

M. Toselli a donné une disposition particu¬
lière du récipient à glace dans l'appareil à ré¬
cipients multiples dit malle-glacière ; la source
de froid dont il se sert est la liquéfaction de
l'azotate d'ammoniaque.

Dans les grandes villes de nos contrées, pour¬
vues de glacières, les appareils frigorifiques ne
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sont d'aucune utilité sous le rapport médical ;
mais il n'en est pas de même pour les petites
villes, les bourgs, où l'on n'a de glace que l'hi¬
ver, quandil gelé, ainsi que dans les pays chauds
où l'hiv er ne se l'ait pas sentir. Là, dans les
cas de congestions cérébrales, d'hémorrhagie,
de dysenterie, où on a besoin d'applications
de glace ou de compresses d'eau glacée, la
médecine est privée de ce précieuxagent. C'est
donc dans ces localités que les pharmaciens
reconnaîtront l'utilité d'avoir chez eux un ap¬
pareil congélateur économique, pouvant pro¬
duire 1 ou 2 kilog. de glace par heure. Par
exemple, on pourra prendre deux pots, l'un,
extérieur en fer émaillé, l'autre, entrant dans le
premier, pourra être en terre ou en bois; ces
deux vases laissant entre eux un espace inter¬
médiaire de 8 cent, environ, dans lequel on
introduira un mélange réfrigérant (P. E. de
chlorure de calcium et d'azotate d'ammoniaque
et eau en poids égal à celui des deux sels); le
vase en terre recevra l'eau à congeler, qui le
sera dans l'espace de trois quarts d'heure.

La glace se conserve bien en petite quantité
dans des pots bien couverts,entourés de plumes.

En 1859, M. Carré a produit artificiellement
de la g!ace par la vaporisation des liquides
volatils et notamment de l'éther (V. lier.
pliai m., 1839-60), que, depuis, il a rem¬
placé avantageusement par l'ammoniaque li¬
quide (alcali volatil). Son appareil, considéré
d'une manière générale, consiste en un tube
en U (en fer, fonte ou cuivre, avec rivures à
l'étain) renversé, fermé par les deux bouts.
Dans une branche est l'alcali volatil; en chauf¬
fant, le gaz se dégage et se condense, se li¬
quéfie dans l'autre branche ; on retire le feu :
le gaz liquéfié s'échappe vivement pour revenir
dans la première branche ; cette évaporation
produit un froid très-vif (qui peut aller jusqu'à
— 50", au delà du point de congélation du mer¬
cure) dans le milieu ambiant; si ce dernier est
del'eau. elle se congèle rapidement. MM. Mignon
et Houart construisent ainsi des appareils
Carré, qui peuvent donner à l'heure depuis 1
jusqu'à 200 kilog. de glace. Cette production
de froid est susceptible de nombreuses appli¬
cations dans les industries chimiques, pour le
refroidissement de l'air; la concentration des
eaux minérales, des dissolutions salines, su¬
crées, et autres; la cristallisation de certains
produits, comme la benzine, l'acide acétique; la
précipitation du suif, de soude des eaux-mères
du sel marin, etc., etc. (V. XJn. ph., 1861).

M. Carré a aussi imaginé de nouveaux gé¬
nérateurs de froid, qui sont une application de
l'expérience de Leslie. Au-dessus de l'eau à
congeler, le vide est fait au moyen d'une
pompe pneumatique ; l'air et la vapeur d'eau,
avant d'arriver à cette pompe, sont obligés de

traverser un cylindre en alliage de plomb et
d'antimoine, contenant soit de l'acide sulfuri-
que à 66°, soit un autre agent hygrométrique
puissant (potasse ou soude caustique, chlorure
de calcium desséché), qui absorbe instantané¬
ment la vapeur au fur et à mesure de sa for¬
mation ; d'où refroidissement de l'eau, puis
production de glace. (V. Un. ph. 1867.)

Goudronnage des bouteilles. — On est
dans l'habitude de goudronner les bouteilles
de sirops, vins, sucs, etc., que l'on fait en
provision et que l'on conserve à la cave. Mais
cette pratique a un inconvénient; c'est d'ex¬
poser, lors du débouchage des bouteilles, à
laisser tomber dans le liquide, que contiennent
ces dernières, des parcelles du goudron à ca¬
cheter, qu'on ne parvient que très-difficilement
à enlever complètement. On obviera à cet in¬
convénient en coiflànt d'abord les bouteilles
d'un papier commun et plongeant ensuite cette
coiffure dans le goudron fondu. Quand on veut
se servir du liquide, on met facilementet pro¬
prement le bouchon à du en enlevant le papier.

Dans quelques pharmacies, depuis long¬
temps on délivre au public des flacons cache¬
tés d'une manière analogue : on commence
par coiffer soigneusement les flacons avec de
la baudruche ou du parchemin mouillé et qu'on
a essuyé, ensuite on plonge cette coiffe à demi
ou jusqu'au tournant du col, et on applique le
cachet de la pharmacie au centre. Cette mé¬
thode de cachetage, qui, toutefois, n'est appli¬
cable qu'aux médicaments préparés d'avance,
est à la fois très-élégante et très-convenable.

'M. Berjot, de Caen, a imaginé un obturateur
en caoutchouc, qui empêche l'air de pénétrer
dans les flacons qui en sont munis.

On bouche aussi les bouteilles en plongeant
leur col, fermé par un I ouclion, dans un mé¬
lange chaud de gélatine et de glycérine,qui peut
être, au besoin, coloré et aromatisé.

Gravure sur verre (Simonin).—Pourgraver
d'une manière facile sur le verre, des divisions,
lettres et caractèresinaltérables, on étend,avee,
un pinceau doux, du vernis de graveur (ou une
couche de cire molle) sur les tubes, flacons,
etc. Quand il est sec, on trace ou on écrit à
la pointe, en enlevant le vernis; et sur ces
places on étend une couche peu épaisse d'une
pâte molle, faite à l'instant même avec du
fluorure de calcium en poudre et de l'acide
sulfuriqueconcentré. Après quelques heures de
contact, on lave, et le verre est suffisamment
rongé et creusé. Pour marquer d'une marque
indélébile les lignes, étiquettes,etc., on peut,
pour rendre l'action plus énergique, couvrir
cette pâte d'une feuilledeplomb laminée mince.

On écrit aussi sur le verre, en traçant des
caractères sur le vernis ou sur la cire avec
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une plume molle non fendue, et le posant sur
une boîte de plomb eontenant P. E de fluo¬
rure de calcium (spath fluor) et d'acide sulfu-
rique; on fait chauffer la boite, et, au bout de
quelques minutes, on nettoie la surface du verre.

La cire molle pour graveurs se compose de
plusieurs manières: 1° suif 1, cire jaune 2 ;
2° cire jaune 5, huile d'olive 1 ; 3° cire jaune h
térébenthine I ; à" cire jaune 500, térében¬
thine, huile d'olive sa, 30.

Marchepied, chaise de pharmacie. — Dans
les pharmacies allemandes et aujourd'hui, en
France, chez divers marchands, on se sert
d'un meubla à deux fins, comme chaise et
petite échelle, dont nous donnons ci-dessus la
figure {fi<j. 177).

{Fig. 177.) ^__^

F
-•" -■-■'■ ' : j i>x

Mâche-bouchon.— Ce petit appareil, comme
son nom l'indique, sert à ramollir par la pres¬
sion la substance des bouchons et à faciliter

(Fig. 178.

leur introduction dans le goulot des bouteil¬
les. Il se compose d'une pièce inférieure que
l'on peut fixer sur une table, à l'aide de vis,
et d'une pièce supérieure tenant a la première
par une charnière. Ces deux pièces ont des
cannelures correspondantes de différentes
grandeurs, dans lesquelles on couche les bou¬
chons; en appuyant sur le manche de la pièce
supérieure, qui forme ainsi le levier, le liège
cède et perd sa rigidité {fig. 178).

Molleteur. — Appareil imaginé par M. Ma-
lapert fils pour cuire les œuls graduellement
et également dans toute la masse. M. Ma-
lapert l'a appelé aussi cuit-œuf à thermomètre :
un thermomètre à alcool, placé au centre de
l'appareil, indique, en effet, le degré conve¬

nable de la cuisson des œufs. Les œufs mollets,
cuits à point, sont chose importante pour les
malades. (V. Un. ph. et J. ch. m. 1805.)

Moule-fdtre. — Cet Instrument, inventé par
M. Carré, pharmacien à Bergerac, est destiné
à confectionner en peu de temps une quantité
de filtres de papier. INous ne pouvons mieux
le comparer qu'à deux éventails de papier réu¬
nis de manière à former un disque complet.
On place au milieu une feuille de papier pliée
en deux ; on rabat alors les deux parties du
disque, et on forme ainsi un éventail double
qui, replié sur la feuille de papier, lui im¬
prime ses plis et en fait un filtre régulier.

Moyens divers à mettre en pratique pour
ouvrir les flacons bouchés à l'émeri. — Il
existe un grand nombre de moyens de débou¬
chage des flacons bouchés en verre. Une note
de M. Victor Legrip, insérée dans le .tournai de
Chirniemédicah (18Vi), les résumant à peu près
tous, nous allons la faire connaître, en la fai¬
sant suivre, toutefois, de plusieurs procédésqui
n'y sont point mentionnés. Les difficultés jour¬
nalières qui s'opposent a l'enlèvement d'un
bouchon de verre trop adhérent au col d'un
flacon, dit vulgairement bouché à l'émeri, et
les perles renouvelées que cause la rupture de
ces 1 ouchons, lorsque, pour les avoir, on em¬
ploie une force supérieure à leur résistance,
ont fait successivementproposerdivers moyens
de prévenir la perte et de vaincre l'obstacle :
ainsi l'immersiondans l'eau chaude, simple ou
précédée du relroidissement du col du flacon ;
la torsion et la percussion ; la chaleur d'une
lampe; le. frottement avec l'archet; frapper le
bouchon, de bas en haut, de quelques petits
coups secs, au moyen d'un more au de bois,
d'un manche ; prendre le flacon d'une main et
approcher avec l'autre, au moyen de pinces,
un charbon incandescent qu'on promènera au¬
tour du goulot, en imprimant à celui-ci un
mouvement de rotation, et soufflanten même
temps le eharbon avec la bouche afin d'entre¬
tenir sa combustion, etc., etc. Comme les dif¬
ficultés de déboucher un flacon à l'émeri peu¬
vent dépendre d'une foule de causes, il est
impossibleque l'un des moyens que nous ver
nons de citer puisse les surmonter toutes. Si
ee n'est qu'un abaissementde température qui
fasse serrer fortement le bouchon par le col,
on comprend qu'une légère chaleur communi¬
quée au col fera disparaître la difficulté. Dans
ce cas l'immersion dans l'eau chaude, la
lampe, l'archet, la chaleur de la main peut-
être, pourront suffire; mais, si à cette cause
de resserrement ou de rapprochement des mo¬
lécules du verre, il se joint un encrassement,
une jonction des pièces, dus à la cristallisa¬
tion de principes salins, ou au dessèchement
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de principes gras, résineux, gommeux ou su¬
crés , alors le concours de plusieurs moyens
réunis devient nécessaire. Ainsi, entretenir
assez longtemps au point de contact du col
avec le bouchon une couche d'alcool, ou d'eau,
ou d'eau acidulée, ou d'essence, ou d'huile
d'olive, ou de forte lessive, ou de glycérine;
après suffisante immersion de ces menstrues,
communiquer au col une chaleur assez forte,
mais graduée; après cela, souvent le moindre
effort de la main ou quelquescoups frappés de
bas en haut, pourront suffire pour enlever le
bouclion. Comme, à l'aide de ces moyens con¬
nus, il nous est encore trop souvent arrivé de
ne pouvoir déboucher un flacon, tant l'adhé¬
rence du col au bouchon était grande, nous
avons adopté un moyen qui nous a toujours
réussi; le voici : lorsque l'adhérence se trouve
accrue par l'attraction qu'exercent des matières
encrassantes, nous commençons par l'emploi
d'un menstrue approprié et capable de com¬
mencer la dissolutiondes matières desséebées,
puis de la chaleur, si nous la croyons néces¬
saire pour dilater le col; ensuite, entourant la
tête du bouchon tout près du col avec un peu
de linge, nous le saisissons à l'aide d'une pince
dite alicate pointue (1), et serrant modéré¬
ment les deux brandies de la pince, nous fou¬
lons avec ménagement. Cet eifet de levier n'a
jamais manqué de succès ; tout bouchon ayant
résisté à tous les moyens proposés jusqu'à
présent a toujours cédé à celui-ci. Nous pou¬
vons même dire que c'est très-rarement que,
avec l'alicate, nous avons pris les soins que
nous indiquons devoir prudemment faire pré¬
céder, et jamais il ne nous est arrivé de casser
un seul bouclion. On comprend qu'il faut me¬
surer l'effet à la résistance du verre : si, par
exemple, pour un faible bouclion on se servait
d'une alicate de 22 à 24 centim. une pesée
qu'on croirait peu puissante pourrait rompre
la tête du bouchon et ne pas l'enlever. Il con¬
viendra donc de n'employer pour les petits
bouclions qu'une pince de 11 à 16 centim.;
celles de 16 à 1h centim. ne devront servir
que pour les bouchons de gros volume , 18 à
Zh millim. de diamètre, par exemple. On ne
devra jamais négliger l'interposition du linge
entre, le fer et le verre. A ces divers moyens,
M. Chariot, pharmacien à Saint-Aignan, pro¬
pose d'en ajouter un autre qui a quelque ana¬
logie avec le dernier dont nous venons de
parler, bien que l'instrument soit différent
Ce moyen consiste à se servir d'un petit levier
constitué par un morceau de bois plat, dur, de
30 à 35 centimètres de long sur h de large, un
peu courbé en sabre et percé de trois à quatre

(11 On trouve ces sortes de pinces dans tons les maga¬
sins de quincaillerie, sous le nom d'ALicATE eonde
TOINTUE (ou BEC DE COHBIN).

trous ovales, de grandeurs proportionnées à la
grosseur des bouchons les plus usités. Les
grands trous doivent être faits de préférence
aux extrémités. Pour se servir de cette clef,
on commence, comme pour les autres moyens,
par détruire l'adhérence du bouchon ; on
prend celui-ci dans une des ouvertures de
l'instrument, et l'on tourne en proportionnant
la force à la résistance. Nous ajouterons en¬
core un procédé mis en usage par les flacon-
niers. Il consiste à chauffer le col des flacons
à la flamme de la lampe à alcool ou à celle
d'une bougie pour le dilater, à saisir le bou¬
chon avec les dents, et appuyant les lèvres à
l'extrémité du col, à faire subir à celui-là un
mouvement de torsion et de traction à la fois.

Moyens divers pour détruire les punaises.
— Sans compter la pyrèthre du Caucase
(V. p. 822), plusieurs matières ont été in¬
diquées dans ce but ; telles sont : la décoction
de tabac, les dissolutions mercurielles et parti¬
culièrement de sublime, l'essence de térében¬
thine. Thénard a préconisé l'eau de savon
(2 p. de savon vert pour 100 p. d'eau) ; on lave
les boiseries, les murs, etc., avec une éponge
imprégnée de la dissolution bouillante de sa¬
von attachée à l'extrémité d'un bâton de
ZiO centim. de long. Pour agir efficacement, la
liqueur savonneuse doit être employée bouil¬
lante. Suivant Despretz, le gaz acide sulfureux
produit en brûlant des canons de soufre dans
plusieurs têts à rôtir, et pénétrant dans les
fentes, les crevasses, etc., présente l'avantage
de détruire non-seulement les punaises, mais
aussi les œufs. Le gaz acide est ensuite saturé
par un dégagementde gaz ammoniac obtenu en
chauffaot légèrement dans 2 ou 3 creusets un
mélange de chaux et de sel ammoniac(V. J.p/i.
1855). On détruit instantanément les punaises
ainsi que leurs œufs par une seule application
d'eau pliéniquée à 5 %• On introduit aussi 5 %
d'acide phénique dans la colle qui sert à fixer
les papiers de tentures pour détruire les punai¬
ses qui existent dans les vieux murs (Lemairë).

Moyen de donner au bois de noyer l'appa¬
rence du bois d'acajou. On frotte le bois avec
de l'acide nitrique étendu, et on laisse sécher ;
on dissout ho p. de sang-dragon dans 750 p.
d'alcool, on enduit le bois mordancé avec ce
foluté, jusqu'à ce qu'il en soit bien imprégné,
et on laisse sécher. Enfin, on dissout /i5p. de
laque dans 750 d'alcool, en y ajoutant 8 p. de
carb. de soude, et on vernit le bois. Après
dessiccation, on polit avec la ponce, puis avec
un morceau de hêtre bouilli dans l'huile de lin,
qui donne au bois le brillant de l'acajou verni.

Pour donner aux meubles ou aux planchers
en sapin et en bois blanc l'aspect du bois de
palissandre ou du noyer, il suffit de les recou-
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vrir, avec un pinceau, d'une ou plusieurs cou¬
ches d'une solution saturée de permanganate
de potasse, on lave ensuite à grande eau, on
fait sécher, on huile et on polit (V. Un.ph. 1865)

Moyens pour enlever : Taches de nitrate
d'argent sur le linge et sur la peau. On
humecte les taches avec un peu d'eau froide ou
chaude, on les frictionne avec de l'iode ou de
l'iodure de potassium.Par cette première opé¬
ration, les taches deviennent jaunâtres. On
achève de les taire disparaître en frictionnant
avec un soluté concentré d'hyposulfitede soude.
Le chlore et le brome ou leurs composes alca¬
lins donnent sensiblement le même résultat.
— Taches d'acides minéraux. Alcali volatil
(ammoniaque)étendu de Q. S. d'eau, ou ex¬
position aux vapeurs seules de cet alcali. —
Taches d'encre. Sel d'oseille seul, ou ad¬
ditionné de sel d'étain en dissolution; ou
mieux : acide oxalique, pour empêcher la cou¬
leur d'une étoffe de disparaître en même temps
que la tache d'encre; on recouvre celle-ci de
fort vinaigre blanc; solution concentrée de
pyrophosphatede soude, qui n'altère pas les ma¬
tières colorantes fixées sur le tissu. —Taches
de graisse. Essence de térébenthine, benzine,
dont on frotte la tache avec une éponge fine.
Sur les planchers, les taches grasses peuvent
s'enlever par le frottement reitéré avec le tan
frais et légèrement humecté d'eau chaude. —
Taches de rouille. Acide sulfurique très-éten
du et solution de cyanure jaune; la tache de
bleu de Prusse produite est enlevée au lessi¬
vage ; il faut quelquefois répéter l'opération
[IfArcet fils). Frottement doux avec la crème
de tartre pulvérisée et humectée, puis lavage.
Sulfhydrate de soude ou de potasse, puis acide
chlorhydriqu" étendu de P. E. d'eau, lavage
à l'eau simple, puis à l'eau de savon faible.
— Taches de résine, de térébenthine, poix,
cire, bougie. L'alcool rectifié les dissout par¬
faitement. Faute d'alcool, l'eau de Cologne. —
Taches de vernis, de goudron, de peinture.
Essence de térébenthine, benzine, comme pour
les tacbes de graisse. On peut aussi employer
le beurre, que l'on fait disparaître ensuite avec
l'essence de térébenthine.

Moyen d'éviter la casse des capsules de
verre ou de porcelaine. — En interposant
entre la capsule et le feu une grille en fil de fer
serrée, on prévient lacassede la capsule (Béral).
Les ouvriers verriers préparent leur soupe dans
des capsules de verre, et, au moyen de cette
précaution, ils n'en cassent jamais.

Une invention qui paraîtrait devoir ren¬
dre des services sous ce rapport, sont les
Galvano-cérames, vases de porcelaine de toutes
formes, sur le fond desquels on fait déposer
par la galvanoplastie une- couche de cuivre

permettant de les chauffer presque sans crainte
de les casser. Des capsules ordinaires, des
capsules propres à évaporer les extraits, des
cornues,etc.,en galvano-cérames,seraient uti¬
lement employées en pharmacie.Une autre in¬
vention appelée, nous le croyons du moins, ù
rendre plus de services encore que celle dont
nous venons de parler, en ce qu'elle permet
d'obtenir des appareils de plus grande dimen¬
sion et à beaucoup meilleur marché, est la
fonte émaillée (fonte décapée à l'acide sulfu¬
rique, enduite d'une pâte composée d'eau et
de feldspath, de fluorure de calcium, de borax,
de soucie et d'oxyde d'étain; ou de sable, de
borax, de sel de soude sec, d'acide borique et
d'oxyde de zinc, et chauffée au rouge blanc
dans un four à moufle), dont quelques vases à
différents usages (capsules, bassines, chau¬
dières) existent dans certains laboratoires de
pharmacie. On aura une idée exacte de ces
objets en se figurant des vases ordinaires
coulés en fonte et garnis dans leur intérieur
d'une couche d'email blanc, inattaquable par la
plupart des agents chimiques et pharmaceuti¬
ques. (V. les appareils en fonte émaillée de
M. Al. Reeb, Un. pharm., 1863, 1871, 1873),
— Nous en dirons autant de la tôle vitrifiée,
du contfoxydeou fer contre-oxyde,de M. Paris,
qui ne sont attaqués que d'une manière presque
insensible par les acides concentrés et chauds,
mais qui ne supportent pas l'action des alcalis.
Ce fer contre-oxydéest du fer recouvert d'une
couche vitreuse, très-tenace, fondue à sa sur¬
face et adhérant fortement au métal ; cet en-
dnil vitreux se compose de: flintglass pulv.130,
carbonate de soude 20 1/2, acide borique 12,
(V. J. Ch. m. 1870.)

Moyens d'éviter les erreurs en pharmacie.
— M. Laroche, pharmacien à Bergerac, a fait
connaître (J. ph., 1842) un moyen, qu'il a
breveté, pour éviter les erreurs en phar¬
macie. Ce moyen consiste en un système d'é¬
tiquettes combiné pour faire distinguer, au
premier coup d'œil, le degré de danger que
peut offrir le médicament que ces étiquettes
couvrent. Ainsi les plus dangereux d'entre eux
ont leurs étiquettes teintées moitié et diago-
nalement d'un rouge vif, ceux qui le sont
moins portent une simple rayure muge, et les
médicaments tout à fait innocents ont une éti¬
quette blanche. Ces dispositions se répètent
non-seulement sur les étiquettes des flacons,
pots ou boîtes de l'olficine et des magasins,
sur celles des médicaments livrés au public,
mais encore sur les papiers qui leur servent
d'enveloppe, de manière à exciter constam¬
ment l'attention dans toutes les circonstances.

Quelques pharmaciens, dans le même but,
ont les étiquettes à substances dangereuses à
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fond noir, et celles des substances non véné¬
neuses à fond blanc. Deleschampsa proposé
les moyens suivants pour éviter les erreurs en
pharmacie : pour les bocaux contenant des
substances vénéneuses et pouvant recevoir un
couvercle de liège, on colle autour du goulot
un ruban noir et mince, auquel on attache la
rondelle de liège, sur laquelle on colle une
carte portant le nom de la substance, les doses
auxquelles on l'administre le plus souvent, et
recommandation de ne la délivrer que sur or¬
donnancede médecin. Vient ensuite la capsule
du bocal. Pour les flacons bouchés à l'émeri,
contenant des substances vénéneuses, on im¬
plante le bouchon dans une capsule carrée à
moitié pleine de cire à cacheter fondue, on
colle sur la face supérieure de la capsule une
carte portant l'inscription citée plus haut.
Cette capsule est elle-même recouverte par la
capsule ordinaire. Pour les extraits vénéneux,
on place immédiatement sur l'ouverture du
pot une rondelle métallique, retenue par un
fil fort; on met l'inscription sur celte ron¬
delle, que l'on recouvre d'un couvercle ou
d'un parchemin. Comme moyen de précaution,
nous indiquerons encore une mesure prise dans
les hôpitaux de Paris, et adoptée par quelques
pharmaciensde la ville : c'est l'emploi de /lofes
de verre bleu pour tous les médicaments liqui¬
des destinés à l'usage externe, sans préjudice
des précautions indiquées page 187.

Les pharmaciens anglais ont adopté l'usage
(un peu funèbre) d'apposer sur chaque flacon
ou paquet, contenant un poison, un papier
noir portant une tète de mort et deux fémurs
en croix au-dessus du mol poison, au lieu de
l'étiquette usitée en France, en papier de cou¬
leur jaune-orange, portant ces mots : pour
Vusage externe. Les pharmaciensallemands en¬
veloppent ou mettent le poison ficelé et ca¬
cheté dans une boîte; sur l'enveloppe est
inscrit le mol poison, au-dessus duquel on
ajoute 3 croix, ou bien l'on appose une éti¬
quette sur laquelle est figurée une tête de
mort. Dans quelques Etats de l'Allemagne, on
exige, en outre, un reçu très-explicite donné
par celui qui reçoit le poison et sur lequel ce
dernier est tenu d'apposer son cachet (V. les
observations de M. Busquet, sur les étiquettes
à usage externe, Un. ph. 1861). — Signalons
les contre-étiquettes pharmaceutiquesde M. Bar-
bot, de Saintes, comme un moyen de rappeler
à l'élève, dans un cadre aussi succinct que
possible, les notions et les renseignements les
plus indispensables sur chaque substance, de
le prémunir contre les erreurs et de le guider
dans la partie commerciale. Ces contre-éti¬
quettes donnent, en effet, pour chaque subs¬
tance : l'origine, la provenance, les propriétés
toxiques, les conditions de vente, l'emploi, le

prix de revient, le prix de vente, et, au besoin,
quelques observations particulières ; pour une
substance médicamenteuse, comme une tein¬
ture, la formule est indiquée en tête.

La question des erreurs en pharmacie a été
traitée in extenso au concours ouvert par la
Pharmacie centrale sur ce sujet. (Y. Compte
rendu de l'assembléegénérale du 14 août 1866 ;
Un. ph. 1873).
Moyen pour percer et pour couper le verre.
Essence de térébenthine. 60,0 Gousses d'ail... a» 5
Sel d'oseille............ 125,0

On met le sel d'oseille dans l'essence; on y
ajoute le suc ou l'ail lui-même, coupé, et on
laisse en macération pendant 8 jours, en agi¬
tant de temps en temps.

Lorsqu'on veut percer du verre, on verse une
goutte de ce mélange sur l'endroit désigné, et
l'on perce à l'aide d'un trocart (sorte de burin)
plus ou moins gros, selon la grandeur du trou
que l'on veul obtenir. Ce moyen, qui peut pa¬
raître empirique, est cependant celui que l'on
emploie dans les industries où le perçage du
verre est fréquent. Du reste, nous ferons re¬
marquer que l'essence de térébenthine seule ou
camphrée, aidebeaucouplepercementduverre.

On coupe les tubes de verre soit à l'aide
d'une lime triangulaire trempée dans de l'es¬
sence de térébenthine ou du suc d'ail, soit en
faisant tourner vivement,à l'aide d'un archet,
une corde autour du point où l'on veut cou¬
per les pièces, de manière à développer le
plus de chaleur possible, et les plongeant
brusquement dans l'eau froide : l'effet du froid
subit fait rompre le verre sur la ligne frottée
par la corde ; soit a l'aide de l'appareil
Ifiq. 179), en usage chez les Allemands.

(Fig. 179.;

Moyens de rendre les étoffes imperméa¬
bles. — En I8/1O MM. Girardin et Bidard ont



MISCELLANÉES. 1359

indiqué pour imperméabiliser les tissus de les
plonger, à plusieurs reprises, dans des solu¬
tions d'alun et de savon ; il se forme alors un
savon d'alumine, insoluble très-divisé, qui
bouche les pores des tissus et empêche l'eau
de s'y introduire. D'autres ont proposé l'im¬
mersion dans l'acétate d'alumine, formé par le
mélange de deux dissolutionsd'alun ou de
sulfate d'alumine à (100-300 p. et ti à 5000 p,
d'eau) et d'acétate neutre de plomb (300 p. et
5000 p. d'eau). — En 1859, MM. Murmann et
Krakowizer ont indiqué de faire dissoudre 500
de gélatine, 500 de savon de suif bien neutre
et 75 d'alun dans 17 litres d'eau, de porter à
Fébuilition ; puis, quand la température s'est
abaissée à 50°, de plonger le tissu à imper¬
méabiliser; il est ensuite séché, lavé, séché
de nouveau et calandre. Ce procédé rappelle
celui de M. Menotti qui interposait dans une
étoffe de l'alun en poudre délayé dans la
gélatine , et appelait cet enduit savon hydro-
fuge, quoique ce ne fût pas un savon, puisqu'il
ne renfermait ni corps gras, ni alcalis. —
M. Stenhouse a conseillé l'emploi de la paraf¬
fine fondue ou préalablement dissoute dans
des essences, des liuiles minérales ou dans le
sulfure de carbone, pour rendre imperméables
le drap, le cuir, le feutre, la soie, le calicot. —
M. Forlier a proposé, dans le même but, la
solution de blanc de baleine ou de paraffine
dans l'alcool ou la benzine. — M. Wagner
rend imperméables les étoffes de laine et
de coton en les imprégnant d'une solution
de caséine dans le borax ou le silicate de
soude, et les traitant ensuite par le tannin
ou l'acétate d'alumine. — M. Puscher rend
imperméables les tissus de toute sorte, en
appliquant à leur surface une solution de savon
d'alumine, bien privé d'eau, dans l'essence
de térébenthine. Ce savon s'obtient par double
décomposition, au moyen d'une solution de
savon d'huile végétale et d'une solution d'alun
ou de sulfate d'alumine. — Enfin, les tissus
s'imperméabilisent avec le caoutchouc réduit
en pâte ou en feuilles très-minces étirées à
chaud. — On rend le cwt'r complètement im¬
perméable en le recouvrant, par couches, d'un
enduit composéde : Huile de lin 950, essence
de térébenthine 60, cire jaune 60, poix de
Bourgogne 30 (Mabré).— On rend le papier
imperméable en enduisant au pinceau d'une
solution alcoolique de cire végétale du Japon
(cire 1, alcool 5 à 6) le papier préalablement
recouvert d'une couche d'empois formé de
P. E. d'amidon et de glycérine, où l'on intro¬
duit Q. S. de suie ou de toute autre matière
colorante. — On a proposé, pour rendre les
étoffes et le papier imperméables, de les en¬
duire de colle rendue insoluble par l'addition
de 2 °/ 0 de bichromate de potasse. Le papier

est aussi rendu imperméable à l'eau par son
immersion dans une solution ammoniacale de
cuivre ou liqueur de Sehweitzer (V. p. 1241) ;
plusieurs feuilles ainsi préparées et associées
ensemble par compression, donnent des car¬
tons épais et solides. Les Chinois rendent le
carton et le bois impénétrables à l'eau, par l'ap¬
plication d'un vernis qu'ils nomment chio liao
et qui est formé par un mélange de sang récem¬
ment défibriné (3 p.), chaux pulv. (I\ p.), et une
petite quantité d'alun pulv. (V. Un. ph., 1873).

* Moyens de rendre les étoffes ininflamma¬
bles. — Depuis longtemps on a employé des
substances minérales pour rendre les tissus
non inflammables. Dès 1735, Obadiah Wy'ld
proposa d'appliquer, sous forme de solution,
sur le papier, un mélange (Ta/un, de borax et
de vitriol. En 178G, un Saxon, Arfird, proposa
le phosphate d'ammoniaque, mais ce sel pré¬
sente l'inconvénient grave d'être décomposéà
la chaleur rouge par le charbon et de fournir
du phosphore. En 1820, Von Fuchs, chimiste
bavarois,proposa le verre soluble ou silicate de
potasse en dissolution concentrée; ce sel n'a
été appliqué, ainsi que le silicate de soud", que
pour diminuer l'inflammabilité des bois. En
1821, Gay-Lussacproposa un mélange, a par¬
ties égales, de sel ammoniac, et de phosphate
d'ammoniaqueou de sel ammoniacet de borax.
En 18il, M. de Brcza a indiqué l'emploi d'un
mélange Clalun (60), de sulfate d'ammoniaque
(60) et d'acide borique (dans 1000 d'eau), ad¬
ditionné de 19 de gélatine et de 6 A'empois.
Les objets imprégnés de cette solution sont
ininflammables, et, en outre, préservés de
l'attaque des insectes. Le chlorure de calcium
a été aussi conseillé, mais son extrême déli¬
quescencea dû en faire rejeter l'emploi. M. Abel
s'est servi, dans le même but, du silicate de
plomb, en passant l'étoffe dans une solution
chaude d'acétate de plomb basique, puis, au
bout de 12 h. d'exposition à l'air, dans une
solution chaude et moyennement concentrée
de silicate de soude. Des àO sels environ es¬
sayes jusqu'à ce jour pour rendre les tissus
non inflammables, les deux à préférer, d'après
les expériences de MM. Versmann et Oppen-
heim, seraient : le sulfate d'ammoniaque, pour
l'usage des fabriques, et le tungstate de soude,
le seul applicable dans la blanchisserie. Le
sulfate en solution au 1/10 convient pour les
tissus ordinaires; les tissus légers, comme la
gaze, exigent des dissolutions plus concen¬
trées. Quant au tungstate, on doit le mélanger
avec une certaine proportion de stéatite, et
l'appliquer pendant l'amidonnage des tissus
(amidon tungstate). Il faut en renouveler l'ap¬
plicationaprès chaque lessivage du tissu.

M. Kletzinsky incorpore dans l'empois ordi-
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nairemoitié de son poids d'un mélange à P. E.
de sulfate de zinc, de sulfate de magnésieet
de sel ammoniac, bien broyés, auquel on ajoute
trois fois son poids d'alun ammoniacal. — M.
Patera introduit dans l'empois un mélange pâ¬
teux de sel ammoniac et de plâtre ; il recom¬
mande aussi le mélange de k p. de borax et
de 3 p. de sulfate de magnésie, dissous dans
20 à 30 p. d'eau chaude; l'étoffe sèche est
plongée dans cette solution (V. Un. pli., 1872).

Nettoyage des bouteilles. —Les bouteilles
grasses se rincent ordinairement avec de l'eau
et de la potasse, de la soude, chaux, cendre de
bois, papier non gommé. Un moyen moins
dispendieux, suivant M. StanislasMartin, con¬
siste dans l'emploi de plusieurs cuillerées de
sciure de bois de chêne par bouteille, qu'on
agite pendant quelques secondes avec un peu
d'eau, la plus chaude possible ; l'opération est
réitérée une ou deux fois, puis on passe à l'eau
ordinaire. L'eau avec la grenaille de plomb ou
le plomb de chasse est avantageusementrem¬
placée, au point de vue hygiénique, par la
fonte granulée, la grenaille de fer ou par le
noir animal en grains, très-convenablepour net¬
toyer les bouteilles qui ont contenu une matière
résineuse ou une huile empyreumatique; les pa¬
rois internes du vase sont préalablementmouil¬
lées d'un peu d'alcool (Harms). Pour les bou¬
teilles destinées à recevoir du vin blanc, M.For-
dos conseillel'emploi de la grenaille d'étain.

Odorateur atmosphérique pour parfumer
les appartements. — Application des appa¬
reils à pulvériser les liquides, par laquelle on
convertit quelques gouttes d'un liquide parfu¬
mé, volatil ou éthéré, en brouillard qui im¬
prègne l'atmosphère ambiante d'une odeur
agréable. L'appareil se compose de deux tubes,
de longueur inégale, d'un diamètre intérieur
assez petit, et maintenus dans une position
perpendiculaire, l'un par rapport à l'autre,
dans le même plan vertical. On place le plus
long tube dans le flacon de liquide parfumé et
on insuffle vivement, par le plus petit. L'extré¬
mité du long tube doit couvrir la moitié en¬
viron de l'orifice du petit. (V. Un. ph. 1865.)

Pansement antiseptique de Lister. —
Depuis longtemps les chirurgiens émus de la
léthalité qui frappait leurs malheureux ampu¬
tés, ont imaginé des méthodes de pansement
diverses qui, dans leur esprit, devaient les
conduire à un résultat moin^ désastreux.

M. le professeurLister d'Edimbourg, s'inspi-
rant des travaux de M. Pasteur, sur les germes
et les fermentations, imagina la méthode anti¬
septique qui, après avoir rencontré d'abord
l'incrédulité, puis une opposition plus ou moins
vive, a fini par être adoptée, dans tous les pays,
par les maîtres les plus autorisés de la chirurgie

moderne; cette méthode,pratiquée comme elle
doit l'être, donne des résultats tellement satis¬
faisants, qu'elle m''rite d'être placée au rang
des importantes découvertes de la chirurgie.

Pour M. Lister, la cause principale d'aggra¬
vation des plaies et des blessures, produites
soit par le scalpel, soit par accident, devait
résider dans les éléments extérieurs; l'air, les
instruments, les linges, les aides, l'opérateur
lui-même,pourraient bien être les véhicules de
transmission des corpuscules fermentescibles à
l'intérieur des plaies, et tous les efforts doivent
tendie à supprimer cette cause si redoutable.

En quoi consiste cette méthode? M. Lucas
Championnière l'a décrite ex professa dans
la deuxième édition (1880) de sa Chirurgie
antiseptique.

Pratique du pansement. — Deux solutions
aqueuses jouent un grand rôle dans le panse¬
ment : la solution d'acide phéniqueà 5 gr. pour
100 d'eau, ou la solution forte, et la solution à
2 gr. 50 pour 100 d'eau ou la solution faible

Les instruments, les éponges sont mainte¬
nus assez longtemps dans la solution forte,
les éponges doivent être expriméesa\ec soin
avant d'être remises à l'opérateur. Tout objet
devant être mis en contact avec les plaies ou
ses environs, devra être purifiée de la même
façon ; la solution faible suffira pour laver
et purifier les mains. A ces soins de propreté
minutieuse il faut ajouter une autre précau¬
tion très-importante: créer autour de la plaie
et du champ opératoire une atmosphère anti¬
septique. Ce résultat est obtenu par la pulvé-
risation, à l'aide d'un appareil spécial, de
l'eau phéniquée en un jet puissant au-dessus
du champ opératoire, et qui doit l'envelopper
pendant tout le temps que dure l'opération.

Ceci fait, le pansement consiste dans la liga¬
ture des vaisseaux à l'aide du catgut. Le catgut,
fabriqué à l'aide de boyaux, a l'apparence d'un
fil, et est d'une solidité parfaite ; il est de six
grosseurs différentes indiquées par les n os 0,1,
2, 3, 4, 5 (chez Desnoix et C ie), et doit servir
tant à la ligature des vaisseaux qu'a la suture
des plaies. Il ne doit pas être enlevé et doit
demeurer dans la plaie, sa nature animale fait
qu'il est facilement assimilable et qu'il est en
effet résorbé au bout de très-peu de temps.

Le pansement con iste ensuite'dans l'appli¬
cation sur la plaie d'un morceau de protective
(silk protectif) taillé et mouillé préalablement
dans la solution faible d'acide phénique.
Puis on applique directement sur le protective
quelques fragments de gaze antiseptique, éga¬
lement trempés dans la solution faible. Cette
précaution est nécessaire, bien que la subs¬
tance soit antiseptique, parce que la gaze ne
cède l'acide phénique que lentement et des
germes peuvent s'être déposés pendant l'expo-
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sition à l'air, germes qu'il est nécessairede
détruire immédiatement. Pour la même rai¬
son, on mouille légèrement dans la même
solution la surface du pansement qui s'appli¬
quera sur la peau.

La dernière pièce principale du pansemen t se,
compose en général de 8 feuilles de gaze super¬
posées. Entrela 7°etS e feuille, on place le Mae-
Âùitos/i,quiestuneétofledecoton revêtue d'une
mince couche de caoutchouc. Le pansement
devra couvrir une élendue assez considérable
au delà de la plaie et la dépasserde qq. centim.

Le pansement sera ensuite fixé à l'aide de
bandes de gaze antiseptique qui sont d'une
extrême commodité, ne glissent pas, sont
très-solides et très-résistantes. Telle est la
manœuvre générale du pansement, sans qu'il
nous soit possible d'indiquer ici les modifica¬
tions qu'il devra subir pour chaque cas particu¬
lier. Dans certains points, le pansement devra
être plus épais, dans d'autres, il faudra combler
les vides par où l'air pourrait pénélrer, elc.

Le pansement devra être renouvelé au bout
de vingt-quatre heures, plus rarement de qua¬
rante-huit heures. Pour ce second pansement
et les suivant»,il faut prendre,bien entendu, les
mêmes précautions que pour le premier, pour
l'atmosphère, les mains, les instruments, etc.
Dans lesovariotomiesriiystérolomie.elc, sui¬
vant M. Spencer Wells, la réduction du pédicule,
embrassé fortement par le calgut, est la règle.

Catgut. — Un des points les plus remar¬
quables de la pratique de M. Lister est l'em¬
ploi du catgut (corde à boyau) pbéniqué. Ce
sera là certainement une des conquêtes impor¬
tantes de la chirurgie. M. Lister chercha une
substance qui pût s'unir avec les tissus, con¬
tracter avec eux une sorte d'intimité, ou même
être résorbée au milieu d'eux. Il songea dès
lors à employer la corde à boyau (corde des
instruments de musique), qui aurait subi une
préparation anti-fermentinde, et voici celle
qu'il a déterminée après de nombreux essais.
Elle donne à cette ligature certaines propriétés
précieuses ; il est doue nécessaired'insister sur
son mode de préparation.

Le catgut, vulgairementboyau dechat, corde
à boyau, corde à violon, est fabriqué, comme
l'on sait, avec des intestins de mouton. On
prend les cordes telles qu'on les trouve dans
le commerce, on les choisit de diverses gros¬
seurs ; toutefois, celui qui les prépare doit
savoir qu'il ne faut pas qu'elles aient trop vieilli
et desséché, et que les cordes fabriquées en
certains pays sont beaucoup meilleures que
d'autres. A l'état où on la trouve, la corde ne
pourrait supporter la formation du nœud, elle
casserait souvent. Ainsi la préparation qu'elle
subit lui donnera de la force et la privera de
germes en mêmes temps.

Pour avoir un fil solide et bien aseptique
suffisammentrésistant, il faut suivre très-exac¬
tement la formule suivante :

Acide phénique cristallisé.
Eau.....................
Huile d'olive ............

20 grammes

Jeter l'eau sur les cristaux d'acide phonique,
puisfaire émulsionner les cristaux fondus dans
l'huile en agitant vigoureusement.Mettre dans
un flacon ; placer quelques cailloux ou une
baguette de, verre au fond pour empêcher la
corde de toucher à l'eau qui s'y rassemble.
Mettre les cordes à boyau enroulées dans le
flacon, boucher hermétiquement.

On doit les faire séjourner cinq à six mois.
Avant ce terme la corde est rarement solide,
et plus le séjour se prolonge, meilleure elle
est pour l'usage sous tous les rapports.

Mais que l'on n'oublie pas que la nature de
la corde est de très-grande importance. Les
cordes employées dans le commerce sont gé¬
néralement de très-mauvaise qualité.

Elles sont trop fines, ce qui est absolument
inutile, sauf pour quelques cas particuliers de
suture.

Les cordes françaises sont les meilleures,
les plus résistantes ; sur les conseils d'un lu¬
thier bien connu, M. Lucas Championnière a
choisi pour les préparer, les cordes non blan¬
chies que l'on utilise comme squelette des
cordes filées. Ce sont d'excellentes cordes,
de beaucoup les plus résistantes. Il en a pré¬
paré de très-volumineuses,parfaitement suffi¬
santes pour attacher le pédicule dans l'ofrario-
tomie. Le nœud que l'on fait alors est très-
solide et résistant, il ne casse pas comme celui
d'une corde qui a séjourné dans l'huile simple.

Il est très-curieux de voir que si, au lieu
d'ajouter de l'eau à l'acide phénique, on le
faisait dissoudre pur dans l'huile, on obtien¬
drait des ell'ets tout différents sur la corde à
boyau qui y serait immergée; celle-ci devien¬
drait molle et glissante aussitôt qu'elle serait
mouillée ; elle ne pourrait être d'aucun usage.
Un temps considérable est nécessaire pour
cette préparation, plusieursmois. En revanche,
un bon lil se conserve indéfiniment, si on
continue l'immersion, on peut même dire
qu'il s'améliore.

Le fil ainsi préparé est absolument propre à
être placé, à rester au milieu des tissus. Celle
substance possède en effet la propriété, soit de
séjourner sans accidents,soit de disparaître peu
à peu. Il semble qu'elle s'identifie avec le tissu
conjonctif, ou puisse même être résorbée. Des
expériences sur des animaux ont fait savoir qu'au
bout d'un certain temps le nœud seul pouvait
être perçu et bien distingué de l'artère el des
parties périphériques où la ligature avait été
abandonnée. Il en résulte que celte ligature,

80
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au lieu de provoquer un travail d'élimination
ayant pour résultat la chute du iil, n'irrite en
aucune manière les parties où elle se trouve.
Au lieu de les couper, elle les soutient ; elle
les soutient au premier moment de la ligature,
et les soutiendra encore après un assez long¬
temps écoulé. Ce résultat est obtenu, que la
ligature ait été posée à l'extrémité d'une ar¬
tère coupée, comme clans un moignon,qu'elle
ait été placée sur la continuité de l'artère, ou
abandonnée dans la ca\ité péritoniale, comme
le font les ovariotomistes qui divisent le
pédicule en plusieurs parties, lient avec le
catgut chacune de ces parties, puis les rédui¬
sent dans l'abdomen. Les uns referaient l'ab¬
domen par une suture complète, les autres le
drainent comme dans toutes les opérations par
la méthode de Lister. On le voit, le catgut
permet d'enserrer des parties molles par une
ligature sans les mortifier.

Le calgut devait nécessairement être em¬
ployé pour les sutures ; il rend encore la des
services précieux quand il est appliqué dans
de certaines conditions. Mais l'opportunité de
son emploi peut être discutée dans ces cas, à
cause du manque de solidité et aussi à cause
du gonflement du fil.

Le meilleur calgut est donc, comme il vient
d'être indiqué, fabriqué avec les cordes a
boyaux des luthiers ; cependant, en Amérique
et ailleurs, on a essayé l'emploi de tendon*
grêles et longs, vermiformes, que l'on trouve
dans la queue des chats et des autres félins ;
certains tendons analogues, très-résistants, de
la queue des Kangourous, ont été également
vantés ; mais l'expérience est encore insuffi¬
sante pour permettre de se prononcer sur
leur valeur comparative.

Papier-filtre. — M. Carré, l'inventeur du
moule-filtre, a fait fabriquer un papier exclusi¬
vement destiné ci la fîltration des liquides. Il est
coupé en îond, de différentes dimensionscor¬
respondant à des numéros, de telle sorte qu'en
choisissant ce papier de la grandpur nécessaire,
on ne perd point de papier en rognures. Le pa¬
pier-filtre donne des liquides très-clairs, et dé¬
bite beaucoup. Les pharmacienspeuvent main¬
tenant filtrer une foule de préparations ma¬
gistrales, qu'auparavant ils étaient obligés de
délivrer avec une limpidité douteuse, à cause
du temps et de la difficulté qu'offraientles an¬
ciens papiers.

Le papier à filtre increvable, de Malapeft,
est aussi un grand progrès.

Papier-parchemin (appelé aussi parchemin
végéta!, papyrme, papier siilfitrique).— C'est
une modification isomérique du ligneux, ob¬
tenue, décrite et analysée, en 1846, par
MM. Figuier et Poumarède, en plongeant le

papier non collé dans l'acide sulfurique mono-
hydraté, étendu de son volume d'eau (Gaine),
ou dans 1000 d'acide étendu de 125 d'eau (P.
Maigne). Ce papier-parchemin se conserve
très-bien dans un air humide et n'est pas
altéré par son ébullition dans l'eau; il a une
ténacité cinq fois plus forte que celle du pa¬
pier ordinaire, et les 3//i de celle du par¬
chemin animal. Sa souplesse et son imper¬
méabilité le rendent utile en chimie pour re¬
lier ensemble les diverses parties des appareils
distillatoires, où il remplace avec avantage le
parchemin et les vessies. On l'emploie, en Al¬
lemagne, pour garantir la literie des malades,
pour faire des bandages. Il peut servir à faire
les septa des appareils dialyseurs, etc. (V. Un.
ph. 1868); pour la transcription de diplômes,
de documents à conserver, pour l'exécution
de plans et dessins de tout genre; on l'ulilise
en chirurgie pour le pansement des plaies à
suppuration fétide. — Si l'on traite à 15°,
pendant quelques secondes, par l'acide sul¬
furique étendu de son poids d'eau, des plaques
sèches de collodion,on aura un c(Âhd4ûn-par-
chemin qui est lavé dans l'eau ammoniacale,
puis dans l'eau pure. Ces plaques de collodion
parcheminé, annualisées par des dissolutions
de colle ou de blanc d'œuf, puis superposées
et réunies par une pression énergique, tannées
avec le tannin et une forte dissolution d'alun,
donnent une matière, désignée sous le nom de
cuir artificiel, imperméable à l'air et suscep¬
tible de recevoir diverses colorations (A. Rabe).
— Le papier rendu imperméable,par le pro¬
cédé de M. Neuscharop, c'est-à-dire trempé
dans une solution d'alun (250) et de savon
blanc (125) pour 1000 d'eau, puis dans un
second bain composé de gomme (00) et de
colle (180) pour 1000 d'eau, pressé, séché et
égalisé au fer chaud, peut remplacer le par¬
chemin dans beaucoup de ses applications,
notamment pour coiffer les bouteilles. — En
trempant le papier dans une dissolution con¬
centrée et neutre de chlorure de zinc, le la¬
vant, pressant et séchant, M. Th. Taylor ob¬
tient un papier qui peut acquérir les qualités
du parchemin ; il a augmenté de volume, est
plus fort, plus dense, moins poreux. Dans quel¬
ques cas, le chlorure de zinc est additionné,
soit d'amidon, de dextrine ou de gomme, soit
de chlorures d'étain, de calcium ou de ma¬
gnésium (V. Un. ph. 1860). — On prépare un
papier transparent, à calquer, en saturant de
benzine du papier à écrire ordinaire, soit par
immersion, soit au moyen d'un pinceau ou
d'une éponge, on le recouvre d'un vernis
spécial qui se sèche rapidement avant que la
benzine ait eu le temps de s'évaporer. Ce
vernis se prépare en faisant bouillir pendant
8 heures un mélange de : huile de lin bouillie
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et décolorée 20 p., tournure de plomb 1 p.,
oxyde de zinc 5 p., térébenthine de Venise 1/2 p.
Après refroidissement on agite et on ajoute :
résine copal blanche 5 p., sandaraque 1/3 p.

Pommes de terre. — Betteraves. — Con¬
servation. — Quelques agriculteurs conser¬
vent ces racines à l'abri de la pourriture et de
la germination, en Jes empilant, couche par
couche, avec de la cendre de lignite, de ma¬
nière à ce qu'elles en soient complètement
recouvertes.

Portefeuille - trousse, pour essais. —
M. Munos de Luna a confectionné un porte¬
feuille-trousse, qui permet de constater avec
promptitude les altérations pathologiquesde
nos principaux fluides (urine, sang, lait, etc.).
Ce portefeuille, long de 14 centim., large de 8,
épais de 3 1/2, et, du poids de 180 gr., pré¬
sente quatre compartiments; le premier con¬
tient des bandes de papiers réactifs (papiers
bleu et rouge de tournesol, de curcuma, d'a¬
cétate de plomb, de molybdate d'ammonia¬
que, etc.); le second, des tubes creux ouverts
et des agitateurs en verre ; le troisième, des
plaques de verre de 12 centim. de long et 4
de large; le quatrième, trois tubes de verre
épais, bouchés à l'une de leurs extrémités, et
fermés à l'autre par des bouchons de cristal,
faisant fonction de flacons à l'émeri, et ren¬
fermant, l'un, de très-petites pastilles de po¬
tasse caustique; l'autre, de la charpie, im¬
prégnée d'acide azotique concentré et pur ;
le troisième, du sous-nitrate de bismuth pul¬
vérisé. (V. J. ph., 1863.)

Porte-filtre. — De temps immémorial, on
se sert, dans les laboratoires, d'un appareil
en bois pour supporter les ,pj r ^gm
entonnoirs pendant la filtra-
tion des liqueurs. Une vis en
bois permet de monter ou de
descendre le porte-entonnoir
sur sa colonne. Mais cet ap¬
pareil, subissant les influen¬
ces des saisons, est rarement
enbonétat. Celui qu'a inventé
M. Fayard nous paraît répon¬
dre à tout ce que l'on peut
exiger de cet appareil. 11 est
en fer étarné et inoxydable.

La figure 180 le repré¬
sente monté. A la tige as¬
cendante sont fixées, avec
une vis de pression, deux
branches en croix pour 4
entonnoirs qui peuvent être
montés et descendus avec
facilité. L'ouverture des cer¬
cles permet le passage de
la douille de l'entonnoir sans

A

quitter le récipient. La fig. 21 (p. 131) indique
un nouvel usage du porte-filtre d'une utilité
incontestable, lorsqu'on voudra faire évaporer
et filtrer en même temps un liquide quel¬
conque. Le pied de l'appareil est formé de
deux petites tringles mobiles, dont" l'une tra¬
verse l'autre et s'y trouve fixée par la pression
à vis de la tige ascendante. A l'extrémité de
l'une de ces tringles est une vis destinée à
mettre de niveau l'appareil, lorsqu'il se trouve
sur un plan imparfaitement horizontal.

Pose-sangsues métallique. — M. Roudet
a imaginé ce petit appareil. On en aura une
idée exacte en se figurant une cloche garde-
mets, de très-petite dimension.Son utilité est
basée d'abord sur ce que l'air pénétrant faci¬
lement à travers le réseau métallique, les
sangsues n'y sont pas étouffées, comme lors¬
qu'on se sert de verres ou de pots pour leur
application; puis, sur ce que ces animaux ne
pouvant appuyer leurs ventouses sur les parois
du petit appareil, les fils en étant trop fins,
ils sont forcés de se rejeter sur la peau.

Silicatisation. — Application industrielle
des silicates alcalins (de potasse ou de soude),
qui doit son origine aux travaux de Von Fuchs,
tle Munich, en 1825, et reçut, des 1841, de
grands développements de M. Kuhhnann, de
Lille, qui indiqua les services que ces sels
pouvaient rendre à la conservation des monu¬
ments,' à la fixation des peintures murales.
(V. KrjHLMANN, Àpplicat. des silic. alcal. so-
lub., 3 e édit., 1858). Vers 1851 à 1852,
M. Léon Dalemagne, en France, et en 1856,
M. Hansome, en Angleterre, proposèrent la
pénétration, l'imprégnation des dissolutions
de silicates alcalins dans la pierre, pour en ob¬
tenir le durcissement, en assurer la conserva¬
tion. M. Dalemagne additionne, en outre, les
silicates alcalins de phosphates solubles, pour
éviter l'entraînement de la silice par les pluies,
si elles surviennent, alors que la silicatisation
n'est pas accomplie. Les silicates alcalins
s'obtiennent, par voie sèche, en chauffant
dans de grands l'ours à réverbère un mélange
de sable et de carbonate alcalin (dépotasse ou
de soude) ; le choix de l'alcali et les propor¬
tions du mélange dépendent de l'emploi auquel
est destiné le silicate. — En 1867, M. Clé-
mandot a appliqué ces mêmes silicates au
durcissement, à la silicatisation des poteries
et terres cuites, en introduisant, soit dans le
mélange, soit à la surface des pièces- fabri¬
quées, une dissolution de silicate qui, par la
réaction des éléments de la terre sur la silice
et sur la base du verre soluble, forme avec
ces éléments, et sous l'action de la tempéra¬
ture de cuisson de cette terre, une pâte beau¬
coup plus dure, une croûte non émaillée, non
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luisante, mais d'un grain plus serré, qui la
rend moins perméable.

Teinture du bois. — Le bois préalablement
blanchi au moyen d'une dissolution de chlo¬
rure de chaux additionné de carbonate de
soude, puis immergé dans l'acide sulfureux,
lavé à l'eau et séché, est susceptible de rece¬
voir diverses teintures par des immersions,
d'abord dans un bain de savon, puis dans des
bains de couleurs d'aniline (rouge, bleu, etc.).
Le bois mordancéen acétate d'alumine à 1° B e,
est teint en jaune avec le quercitron ou le
curcuma; en vert, avec la graine de Perse et
le carmin d'indigo ; en rouge, avec la coche¬
nille et le sel d'étain, additionné d'acide tar-
trique ; en noir, par une immersion dans un
bain de campêche, auquel on a ajouté du sul¬
fate de cuivre, puis dans l'azotate de fer à W
{Stubenbaueh),

Teinture des métaux. — Un procédé géné¬
ral de teinture des métaux consiste dans l'em¬
ploi du sulfhydrate d'ammoniaque, qui forme
une légère couche de sulfure métallique (Otto
Reinsch). Un autre procédé consiste à plonger le
métal dans un bain contenant, par litre d'eau,
Ù5gr. d'hyposulfite de soude et 15 gr. d'acétate
de plomb, et maintenu à. une température
constante de 90 à 100 oc. Les nuances varient
avec la durée de l'immersion. Le fer se colore
en bleu ; le zinc, en bronze ; le cuivre, le
laiton, en rouge, bleu, bleu-clair, ble^i-rosé ;
le laiton, en jaune d'or. Si l'on remplace, dans
le bain précédent, l'acétate de plomb par le
sulfate de cuivre, le laiton se colore en rouge,
vert, ou en une espèce de moiré, brun cha¬
toyant. Le laiton, bien décapé, plongé, pendant
quelques instants, à la température ordinaire,
dans une solution fusible d'acétate de cuivre
cristallisé, se teint en jaune d'or. On teint le
laiton en noir, par l'immersion, à 50 oc, dans une
dissolution de : ac. arséniquc 0,50 ; ac. chlor-
hydrique 1; ac. sulfurique 0,25 ; eau 20 ; on
rince à l'eau et on fait sécher. Le dépôt noir
est accéléré par le contact du laiton avec une
lame de zinc {Knaffl). Pour teindre le zinc en
noir, on le décape au moyen du quartz pulv.,
humecté d'acide sulfurique étendu, et on le
plonge, pendant quelques instants, dans une
dissolution de k de sulfate de nickel ammo¬
niacal dans /|0 d'eau, contenant 1 d'acide sul¬
furique ; on rince ensuite avec de l'eau et on
fait sécher.

Travail de la corne. — On donne à la corne
de buffle beaucoup de souplesse et d'élasticité,
en la trempant dans un bain composé de :
acide nitrique 30, acide pyroligneux20, tan¬
nin 50, crème de tartre 20, sulfate de zinc 25,
•eau Q. S. (Damé). — Sorel a indiqué le
.mélange de chlorure de zinc et de fécule,

comme propre à faire une corne artificielle très-
dure et translucide. —M. Mann, de Stuttgard,
colore la corne en blanc, en la colorant d'a¬
bord en brun au moyen du minium, et décom¬
posant, par l'acide chlorhydriquepur, le sul¬
fure de plomb qui s'est formé, il y a dégage
ment d'acide sulfhydrique et production de
chlorure de plomb, qui donne à la corne une
couleur blanc de lait, susceptible de recevoir
le poli. Si l'on plonge celle corne blanchie
dans une solution tiède de chromate de po¬
tasse, elle prend l'aspect du buis, en se co¬
lorant en jaune de chrome. Cette corne jaune
ehromatée, traitée par un bain de bois rouge,
est colorée en brun. D'autre part, la corne co¬
lorée en brun par le minium, se recouvre à
froid, au contact de l'acide chlorhydrique pur
et très-élendu, de couleurs iriaces, imitant les
refiels de la nacre de perle.1

Verre trempé. — Une découverte due il
M. de La Bastie intéresse le pharmacien et le
chimiste; il s'agit du Verre trempé ou durci.
M. de Luynes a montré a la Société d'encoura¬
gement des tubes pour verres de lampe et becs
de gaz, des gobelets, des mortiers, pour labo¬
ratoires et leurs pilons, des capsules pour la
chimie, des tasses, etc.; M. de Luynes a ter¬
miné cette énumération par une expérience
décisive, en mettant des verres ordinaires dans
un panier, avec des verre> à boire de même
forme, en cristal trempé. Après quelquesse¬
cousses, les verres ordinaires sont cassés et les

! verres trempés sont intacts.
Les procédés de fabrication du verre trempé

se sont beaucoupsimplifiés et se sont combinés
avec les opérations ordinaiies de la verrerie.
Les objets faits avec la matière liquide quand
ils sont encore rouges, sont directement jetés
dans le bain de trempage, et ne sont plus ré¬
chauffés comme à l'origine jusqu'au ramollis¬
sement, qui altérait souvent leur forme. Toute
cette fabrication est installée à la Verrerie de
Choisy-le-Roi. Le verr i trempé figurait à l'Ex¬
position de 1878 ; il y a dans ce produit, évi¬
demment, le germe d'une véritable révolu¬
tion dans l'industrie du verre, si l'on parvient
à surmonter un inconvénient fondamental :
l'impossibilité de le couper, pour la fabrication
des vitres, de le rogner, de le tailler, sans qu'il
vole en éclats. Les détracteurs de cette belle
découverte ont beaucoup insisté sur le fait,
véritablement étrange, de l'explosion subite et
spontanée qui s'est quelquefois produite, par
clivage, d'objets fabriqués en verre durci, dans
des laboratoires ou dans un appartement, et
cela avec une telle force que tous les assis¬
tants en furent effrayés et quelques-uns même
atteints par la projectionde fragments très-
petits lancés dans toutes les directions.
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ÉCONOMIE PHARMACEUTIQUE

REGLEMENT
Pour le Seixice intérieur d'une officine.

Nous empruntons cet article à l'ouvrage de
M. Cap. (Principes de Pharmaceutique). Tou¬
tefois, nous y avons apporté quelques légers
changements que nous avons crus nécessaires
dans l'état actuel des choses.

L'administrationintérieure d'une maison un
peu importante a besoin d'être réglée par des
dispositions arrêtées à l'avance, auxquelles les
employés se conforment d'autant plus facile¬
ment qu'ils les trouvent tout établies et déjà
en vigueur. Ces mesures ont encore l'avantage
de régler les attributions et la responsabilité
de chacun, d'épargner les observationsdes su¬
bordonnés, et de donner au service plus d'u¬
nité, d'ensemble et de régularité.

Règlement.
Art. 1 er. Le premier élève surveille toutes

les parties du service. Chaque matin il remet
au chef la liste des substances destinées à l'ap¬
provisionnement, et celle des préparations of¬
ficinales à exécuter au laboratoire.

11 vérifie les marchandises achetées, il s'as¬
sure de leur nature, reconnaît leur poids et
les fait mettre en place.

Il reçoit toutes les formules magistrales,
puis les classe, les copie, les numérote, les
timbre et exécute lui-même toutes celles qui
sont délicates. Lorsqu'il en confie de moins
importantes aux autres élèves, il leur indique
tout ce qui est nécessaire, et, avant de déli¬
vrer les préparations , il s'assure qu'elles ont
été bien exécutées.

Il doit s'attacher h ce que tout ce qui est
commandé soit prêt et envoyé exactement aux
heures convenues.

Il veille à ce que les menus objets qu'on est
dans l'habitude de disposer à l'avance le soient
toujours en quantité convenable. En consé¬
quence, il visite de temps en temps la boîte
aux grains d'émétique, aux paquets de sel de
nitre, à ceux de rhubarbe ; il s'assure que des
pots de cérat, des fioles d'extrait de saturne,
d'huile de ricin, des flacons de lycopode,etc.,
de grandeurs diverses, sont tout prêts à être
délivrés.

L'activité, l'application, la propreté, la poli¬
tesse, sont des qualités qui lui sont indispen¬
sables et dont il doit fournir l'exemple aux
autres élèves.

Art. 2. L'élève du laboratoire exécute les
préparations officinales d'après les formules
qui lui sont remises par le chef.

Il inscrit chaque jour sur une ardoise les
préparations officinales qui tirent à leur fin et
qu'il doit exécuter dans un court délai.

Il tient un journal sur lequel il inscrit, jour
par jour, les opérations qu'il exécute, leurs
formules, les doses employées, la quantité de
produits obtenus, ainsi que les observations
auxquelles elles auraient donné lieu.

Il ne met en place aucune préparation offi¬
cinale sans l'avoir fait examiner par le chef.

11 a la surveillance des caves, des magasins
et du lavoir ; le bon état de tout ce qui y est
contenu est sous sa responsabilité.

Il exécute tout ce qui est de son ressort
dans les prescriptions magistrales, sur la note
écrite qui lui est fournie par le premier élève,
et les remet à la pharmacie dans un état con¬
venable avec une étiquette provisoire.

11 surveille le travail de l'homme de peine.
Art. 3. Le second élève de la pharmacie

supplée le premier dans toutes les parties du
service.

Il est spécialementchargé de tenir au com¬
plet les vases, bocaux, boites et tiroirs de la
pharmacie.

Lorsqu'il s'aperçoit qu'un flacon ou un tiroir
est vide ou à peu près, et qu'il n'a pas le temps
de le garnir de suite, il se contente de retour¬
ner le premier sur place et de faire sortir un
ruban ou un papier du dernier, afin que cette
disposition des contenants lui rappelle qu'ils
sont à garnir.

Il est chargé des eaux minérales (approvi¬
sionnement et distribution). La bonne tenue
de la cave qui les renferme est sous sa res¬
ponsabilité.

Il a soin de tenir toujours au complet les
armoires aux fioles, celles aux sirops en rou¬
leaux ou bouteillesd'un débit journalier. Il est
chargé du soin des ustensiles à l'usage de la
pharmacie et des sangsues.

La recherche des objets qui nécessitent des
allées et des venues dans les dépendances de
la pharmacie est aussi de son ressort.

Art. à. La propreté et la bonne tenue de
l'officine sont sous la responsabilité du pre¬
mier élève. L'armoire aux poisons, les livres
pharmaceutiques et le cahier des formules lui
sont particulièrement confiés.

La propreté du laboratoire, des magasins.
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du lavoir et des caves est sous la responsabi¬
lité de l'élève du laboratoire. Il a un catalogue
des ustensiles et autres objets qui y sont con¬
tenus, et il doit en répondre.

Art. 5. Tous les matins, avant huit heures,
les vases de la devanture, les montres vitrées,
les comptoirs et autres meubles qui garnissent
l'officine, ainsi que les trois premiers rangs de
bocaux de chaque casier, doivent être nettoyés
à fond, et les balances passées au tripoli.

Les élèves se partagent le travail en chan¬
geant de côté tous les mois.

Art. 6. Tous les samedis malin, les casiers
et les armoires de soubassement doivent être
nettoyés de haut en bas.

Art. 7. Tous les matins, immédiatement
après le nettoyage de la pharmacie, les sirops et
autres objets tirés de la cave pour le service de
la veille, doivent y être descendus et placés.

Art. 8. Tous les matins, une fois Tordre ré¬
tabli, les élèves ont, chacun à leur tour cl d'a¬
près Tordre de leurs fonctions, un quart
d'heure pour faire leur toilette.

Art. 9. Tous les soirs, le premier élève s'as¬
sure que les vases et ustensiles d'argent ou
autres qui appartiennent à. l'officine sont net¬
toyés et remis à leur place.

Tous les soirs, l'élève du laboratoire doit
s'assurer que les foyers des fourneaux et de
Tétuve sont éteints, et qu'aucune préparation
commencée n'est en souffrance.

Art. 10. Le dimanche matin, les comptoirs
et les montres sont cirés à fond.

Aucun élève ne doit sortir avant que les
préparations dont il a été chargé, ou que la
partie du service, qui le concerne, ne soient
terminées.

Art. 11. Les élèves ne doivent jamais être
tous absents de la pharmacie à la fois.

Art. 12. Les élèves sont subordonnés les
uns aux autres, suivant le rang que leur don¬
nent leurs fonctions ; mais ils se doivent tous
réciproquement les égards et la condescen¬
dance qui caractérisent des personnes bien
élevées et de bons condisciples.Ainsi, quoique
les attributions de chaque élève soient en quel¬
que sorte fixées, il est évident que toutes les
parties du service sont du ressort de chacun
d'eux, et que personne ne doit se refuser à un
travail quelconque, lorsqu'il est commandépar
la circonstance. Les dispositionsprécédentes
ont donc plutôt pour objet d'établir l'ordre et
la responsabilitédans les différentes parties du
service, que de déterminer le cercle des de¬
voirs qui sont imposés à chaque élève, et dans
lequel il aurait le plus grand tort de vouloir

se renfermer, en s'appuyant sur le texte du
présent règlement.

Ce règlement s'applique à une maison dans
laquelle, trois élèves sont habituellement em¬
ployés ; mais il est facile de l'étendre à une of¬
ficine qui en occuperait un plus grand nombre,
ou de le réduire pour celles qui n'en emploie¬
raient que deux. Dans ce cas, par exemple, le
deuxième élève de la pharmacie cumule avec
ses fonctions celles d'élève d.u laboratoire.
D'un autre côté , ce règlement peut être mo¬
difié par les chefs de maisons de plusieurs
manières, selon les qualités, les habitudes et
les exigencesparticulières du service.

COMPTABILITÉ PHARMACEUTIQUE.
La comptabilité d'un pharmacien doit être

simple, claire, facile. Notre honorable confrère
Durozieza fait établir, il y a déjà longtemps,
des registres pour un système de comptabilité
qui remplit les conditions que nous venons
d'énoncer. Nous pensons donc qu'on nous saura
quelque gré d'exposer ici ce mode de compta¬
bilité qui se recommande, en effet, par sa sim¬
plicité, sa clarté et la facilité de sa pratique.

Ce mode de comptabilité que, du reste,
chacun peut faire établir lui-même, se com¬
pose de :

1° Un registre de 365 pages, réglé et dis¬
posé à l'avance, de manière à résumer sur
chaque page les opérations d'une journée,
ainsi qu'il suit :

Vente au comptant,
au crédit....

Recette au comptant............
en avoir de Jean ......

de François..
de Joseph ....

00 0
00 0
00 0
00 0
00 0
00 0
00 0Dépenses en marchandises..

ustensiles.......... 00 0
blanchissage....... 00 0
éclairage.......... Oo 0
chauffage.......... 00 0
loyer et impôts..... 00 0
divers............. 00 0
nourriture......... 00 0
personnel.......... 00 0

Cette dernière partie de la feuille est dis¬
posée de manière à ce que chaque nature de
dépenses ait la place nécessaire pour être ins¬
crite en détail.

Les factures soldées sont mises par ordre
de, date du jour du paiement, pour être ins¬
crites à leur place, non pas en détail, mais
toujours avec le nom du marchand et avec la
date du jour de l'inscription, afin de pouvoir les
retrouver facilement en cas de réclamation.

On portera à l'article marchandisestout ce
qu'on achète pour être revendu et sur quoi
l'on fait bénéfice ; à divers, on porte les dé¬
penses non désignées, telles que ports de let¬
tres, pourboire, etc.
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2° Une feuille volante formant tableau, et
résumant les opérations du mois, jour par joui',
conformément au registre ci-dessus.

Douze de ces feuilles forment l'année. Elles
se font suite Tune a l'autre, et les opérations
du mois qui précède viennent s'ajouter som¬
mairement à celles du mois courant, de ma¬
nière a ce qu'à toute époque de l'année on
puisse voir l'état de ses affaires : vente, re¬
cette et dépense. La feuille du mois de dé¬
cembre donne le résumé total de l'année.

Ce résumé, en forme de récapitulation,
donne les résultats suivants :

De la vente on défalque la recette pour con¬
naître ce qui reste dû.

De la recette on défalque la dépense pour
connaître le bénéfice.

La dépense elle-même, par nature, est ac¬
cumulée de mois en mois, de manière a ce
que le dernier tableau (celui de décembre)
présente non-seulement le total de la dépense
de l'année, mais aussi celui de chaque espèce,
afin de pouvoir, en cas d'augmentation extra¬
ordinaire de dépenses générales, reconnaître
à quel article particulier elle s'applique et sur
quoi doit porter l'économie.

Ces tableaux sur feuilles détachées ont pour
avantage de rendre la comparaisonfacile entre
les diverses époques de l'année, ou bien entre
les années elles-mêmes.

Nous devons faire remarquer, et on s'en est
sans doute aperçu, que ces deux éléments ne
suffisent pas pour la comptabilité. En effet, ils
ne dispensent pas du livre pour l'inscription
détaillée de la vente journalière au comptant,
ni du brouillon ou livre de vente journalière
au crédit, ni enfin du grand-livre où l'on éta¬
blit les comptes détaillés des clients à l'année
et au mois.

INVENTAIRE.
L'inventaire est le relevé, ordinairement an¬

nuel, de la \aleur d'un fonds en marchandises
et ustensiles.

Cette mesure d'ordre, que l'on prend dans
beaucoup de professions, n'est guère en usage
dans les pharmacies; cependant elle nous pa¬
raît bonne à prendre, surtout dans les maisons
d'une certaine importance.

Ce travail n'a rien de bien particulier. On
relève la quantité de chaque substance, on
ajoute au bout son prix d'achat et l'on fait le
total. Ensuite on fait le relevé du matériel, on
met le prix également au bout du nom de
chaque objet, et l'on additionne comme ci-
dessus; seulement, sur ce dernier chiffre, on
fait une diminution annuelle (ordinairement
d'un dixième)pour usure ou détérioration. La
réunion des deux totaux indique l'état, la va-
eur du matériel et des marchandises.

Les substances et objets étant à peu près
toujours les mêmes, le même cahier peut ser¬
vir à plusieurs inventaires : il n'y a que de
nouveaux chiffres à mettre à côté des anciens.

ESTIMATION D'UNE PHARMACIE.
Il y a deux modes ordinaires d'apprécier la

valeur d'une pharmacie : l'un consiste a
prendre pour base deux fois et demie, trois
fois le chiffre de la vente brute pendant une
année; l'autre à établir la proportion de
1000 fr. par franc de la vente journalière,
calculée sur la moyenne de toute une année.

Soit, par exemple, une pharmacie dont la
recette annuelle s'élève à 20000 fr. : suivant
le premier mode d'appréciation, sa valeur va¬
rierait de 50 à 60000 fr.; d'après le second
mode, cette vente de 20000 fr., divisée par
365, donne pour chaque jour un chiffre de
5/i fr. 79 c. ; par conséquent la valeur de l'of¬
ficine serait d'environ 55000 fr. {Cap).

Mais cette évaluation varie nécessairement
selon les localités, selon la nature, le genre de
pharmacie et une foule de circonstances ac¬
cessoires; d'un autre côté, il est admis avec
raison que les frais de maison n'augmentant
pas en même proportion que la recette, une
maison qui f.dt moins que 20000 fr. ne vaut
pas deux fois et demie ou 3 fois la recelte,
tandis que celle qui fait davantage supporte
hardiment et plus la première évaluation.

Nous devons faire remarquer que, depuis
quelques années, l'évaluation des officines a
baissé de nouveau, les frais généraux d'une
part, et les bénéfices sur la vente de l'autre,
n'étant plus les mêmes qu'autrefois.

En général, on évalue que les frais d'un éta¬
blissement de moyenne importance absorbent
la moitié du produit de la vente brute. Par
conséquent, une officine dont la recette est de
20000 fr. aurait 10000 fr. à prélever pour
achat de matières premières, loyer, imposi¬
tions, appointements et frais généraux de toute
nature. Sur cette somme, il faut encore reti¬
rer les dépenses de la famille ; l'excédent est
le bénéfice net.

M. Feret propose, pour l'évaluation raison-
née d'une otfieine, l'intervention des éléments
suivants :

Recette brute............................... 000
Dépenses : Droguerie................... 00

Divers (alcool, vins, sucre, etc.). 00
Loyer, impôts, etc........... 00
Eclairage, chauffage, etc..... 00
Elèves ....................... 00
Domestiques................. 00
Entretien du matériel........ 00
Intérêt du capital............ 00
Dépenses de table......... u.. 00
Dépenses personnelles........ 00

Total des dépenses..................... 000

Reste net. 000



I 1368 APPENDICEPHARMACEUTIQUE.

Les questions de recettes, de ventes, de dé¬
penses, en pharmacie, sont longuement trai¬
tées par M. Miramont, dans sa brochure inti¬
tulée : le Passé, le Présent et l'Avenir de la
Pharmacie, en France, 1865.

ORDONNANCEMENTD'UNE PHARMACIE.

L'arrangement ou classement de médica¬
ments peut s'établir d'après différentes consi¬
dérations. Généralement ceux-ci sont classes
par formes pharmaceutiques, savoir : les tein¬
tures avec les teintures, les poudres avec les
poudres, etc. ; nous ne voyons même pas qu'on
puisse convenablement procéder d'une autre
manière pour ce premier classement. Mais il
n'en est plus de même pour le classement
entre eux des médicaments appartenant à la
même forme pharmaceutique. En effet, on peut
les classer : 1° d'après leurs propriétés médi¬
cinales; 2° selon qu'ils proviennent de raci¬
nes, de feuilles, de produits chimiques; 3° par
familles de plantes et par genre de sels; 4° se¬
lon l'ordre alphabétique; 5° selon la plus ou
moins grande fréquence de leur emploi, etc.
Celte dernière classification, bien qu'elle soit
la moins digne d'être appelée ainsi, est, à
notre avis, la meilleure, et, après elle, celle
par ordre alphabétique.

Le numérotage des flacons, bocaux, boîtes
et pots est un soin que nous recommandons
pour le maintien de l'ordre et pour faciliter
les recherches dans la classification adoptée ;
et afin qu'ils ne soient point distraits des vases
auxquels ils appartiennent, nous recomman¬
dons encore de répéter ce numérotage sur les
bouchons et couvercles de ces contenants.

Une liste collée sur un des côtés du casier
indique par numéros tous les médicamentsqui
y sont contenus. (V. Yavis en tête du Tarif.)

L'étiquetage d'une pharmacie mérite consi¬
dération. En France, chacun suit la nomen¬
clature latine ou française qui lui convient.
Dans les Etats du Nord, il n'en est pas ainsi ;
les pharmaciens sont à peu près obligés de
suivre tous la même. Nous ne discuterons pas
sur les avantages et les inconvénients de ces
diverses manières de procéder, cela nous en¬
traînerait trop loin ; seulement, nous conseil¬
lerons, quelle que soit la nomenclature chi¬
mique, botanique ou zoologiqueadoptée, de
l'interpréter en latin.

PLAN D'UNE PHARMACIE NORMALE.

En demandant pour la pharmacie, aux
grands pouvoirs de l'Etat, des améliorations
et un changement d'organisation considéra¬
bles, il faut surtout, pour les obtenir, leur
montrer comment l'intérêt public est engagé

dans la question, par l'aspect aussi nouveau
qu'utile que pourraient prendre nos établisse¬
ments sous l'égide d'une loi protectrice, mais
sévère et intelligente, des besoins spéciaux de
nctre profession. Dans cette condition, et en
supposant la limitation du nombre des offi¬
cines accordée et effectuée, j'ai cru utile de
décrire le plan d'une pharmacie normale, t&i-
table utopie que chacun pourra modifier à son
gré, selon les données de son expérience et de
sa position, et dans laquelle je désire surtout
qu'on ne recherche aucune espèce de compa¬
raison à établir ou de critique à faire de ce
qui existe aujourd'hui, dans d'autres condi¬
tions.

Mais avant de tracer le plan matériel d'une
officine normale, il semble convenablede dire
quelques n ois de celui qui la (litige. Je souli¬
gne à dessein ce dernier mot pour caractériser
la différence de la position faite au pharma¬
cien dans la pharmacie regénérée, à la tète
d'un établissement considérable et d'un per¬
sonnel nombreuxet exercé, avec le servage où
il est actuellement retenu, obligé le plus sou¬
vent de manipuler lui-même , et ne trouvant
autour de lui qu'une assistance insuffisanteet.
qui peut souvent compromettre gravement sa
responsabilité.

Un tel rôle n'est pas en harmonie avec ce
qu'on exige actuellement du pharmacien, en
savoir et en capacité ; les garanties de toute
espèce dont on a voulu entourer sa réception,
le placent dans une sphère élevée ; il faut qu'il
y reste pour le bien du public et pour le sien.
Le pharmacien aura donc la direction d'un
grand établissement, l'impulsion morale à.
donner à un personnel nombreux qu'il élèvera
aux saines maximes de probité et de rigou¬
reuse exactitude, qui sont les véritables bases
de la pharmacie; mais, en même temps, il
conservera assez de liberté pour remplir, sans
danger pour sa responsabilité, ses droits et ses
dc\oirs d'homme et de citoyen ; pour s'enfer¬
mer à loisir dans son cabinet ou dans son la¬
boratoire afin de cultiver ou perfectionner les
connaissancesacquises; pour suivre les séan¬
ces des réunions ou sociétés savantes, des con¬
seils de salubrité dont il doit être appelé à
faire partie, remplir la mission d'inspection ou
d'expertise qu'il peut recevoir de l'adminis¬
tration ou des tribunaux.

Du proviseur. — Nous nous servons de cette
qualificationparce qu'elle est déjà consacrée,
en Allemagne, pour le même emploi. Le pro¬
viseur est celui qui remplace le pharmacien
en toutes circonstances; à lui les manipula¬
tions difficiles et la surveillance immédiate et
incessante de toutes celles qui sont exécutées
par les autres employés de la pharmacie ; il
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est chargé des rapports habituels avec le pu¬
blic, de ta tenue des livres et de la comptabi¬
lité de l'officine. Le proviseur doit être un
homme de vingt-quatre à trente-six ans. Il est
reçu pharmacien ou a subi au moins des exa¬
mens spéciaux. Sa responsabilité est légale¬
ment reconnue et dégage celle du pharmacien
pour les faits qui lui sont personnels.

Des élèves. — Les élèves seraient divisés en
deux classes, les aides pharmaciens et les ap¬
prentis. Il serait désirable que la loi nouvelle
consacrât la nécessité d'un examen tout pra¬
tique pour passer d'une classe dans l'autre.

Des manipulateurs. — Dans l'état normal
que nous concevons , les conditions de savoir
exigées des élèves devraient être forl élevées.
Leur nombre serait peu considérable et ne
suffirait pas aux besoins des officines, réduites
à un petit nombre, il est vrai, mais toutes
très-chargées d'occupation. Il y aurait une
classe d'agents qui, sous un titre plus élevé
que ce que nous appelons actuellement hom¬
mes de peine ou garçons de laboratoire, se¬
raient chargés des manipulations qui exigent
plus de talent et d'habileté de main que de
savoir théorique, telles que les sirops cou¬
rants, les tablettes, les pâtes, les grandes dis¬
tillations, etc., etc. Ils seraient à côté des
élèves, comme les sous-officiersdans l'armée,
les maîtres de timonnerie dans la marine,
obéissant toujours, mais pouvant éclairer, au
besoin, par les conseils autorisés d'une longue
pratique.

De Vof(idne. — Notre officine normale ne
serait plus une boutique; elle tiendrait à la
rue, parce qu'il le faut ainsi pour la plus
grande commodité du public, mais elle n'y
prendrait pas d'entrée directe. Elle serait di¬
visée en deux parties : la première, destinée
à recevoir le public ; la seconde, ou l'officine
proprement dite, séparée de celle-ci par une
balustrade à hauteur d'appui, servirait pour la
préparation des formules et la dispensation
des médicaments. Un de nos confrères a pro¬
posé, ainsi que cela se voit dans quelques
pays étrangers, que ces deux parties soient
totalement séparées en deux pièces distinctes.
Il peut être bon, sans doute, d'éviter, pendant
la préparation des médicaments, les observa¬
tions oiseuses du public et les causeries inu¬
tiles qui peuvent être la cause d'erreurs gra¬
ves; mais ceci ne sera guère à craindre dans
un établissement organisé comme celui que
nous proposons. Je suis plutôt porté à penser
que la présence du public est une garantie
pour lui et pour le chef de la maison, parce
qu'elle est une raison de meilleure tenue pour

les élèves; d'ailleurs, les prescriptions, les
demandes écrites ou orales de médicaments
sont loin d'être constamment claires et pré¬
cises ; le préparateur a besoin, pour se guider,
pour dissiper les doutes qui surviennent, de
renseignements que le malade ou son envoyé
peuvent seuls lui donner. Le lieu destiné à la
préparation des formules, quoique séparé de
celui réservé au public, resterait en commu¬
nication facile avec lui; il renfermerait, outre
les comptoirs de service, un bureau pour le
proviseur et un pour le caissier dans les éta¬
blissements assez considérables pour distin¬
guer ces deux emplois, qui autrement pour¬
raient rester confondus. Le bureau du caissier
renfermerait naturellement les livres de crédit
et de comptabilité ; et celui du proviseur, le
Codex, les Manuels et Formulaires d'un usage
courant, l'armoire aux poisons, les clefs des
magasins, une paire de balances sous verre
pour les pesées délicates, et tous les objets
trop précieux et trop facilement detériorables
pour être abandonnésaux employésinférieurs.

Cette partie de la pharmacie, destinée aux
travaux, deit être spacieuse et renfermer
toutes les tables, instruments et appareils
propres à les faciliter. Comme le public n'y
aura pas accès , il dispensera de l'adjonction
de la pièce ordinairement appelée anière-
•pharmatAe.

Immédiatement après la pharmacie, et entre
cette dernière et le laboratoire, se trouveront
la laverie et la pilerie, qui serviront en même
temps de magasins pour la poterie et la ver¬
rerie. Les garçons de service s'y occuperont
de la pulvérisation et des nettoyages, toujours
prêts à recevoir les ordres du chef ou des
élèves qui auront le droit d'en donner pour les
travaux de force ou les commissionsà faire au
dehors. Ils y tiendront toujours dans un grand
état de propreté toute la verrerie nécessaire
au service du jour, ainsi que les mortiers, spa¬
tules, molettes, porphyres, moutoirs, étami-
nes, etc., au furet à mesure du besoin.

Cette pièce servirait de centre et d'entrée
au laboratoire, aux cours, aux magasins supé¬
rieurs; le cabinet du chef, dont nous n'avons
pas encore parlé, aurait un principal accès sur
la pharmacie, mais il aurait vue sur le centre
commun, de telle sorte qu'aucun mouvement
ne pourrait lui échapper, et que ses ordres se¬
raient facilement transmis partout.

Le laboratoire se divisera aussi en deux
parties formant deux pièces distinctes, l'une
consacrée au travail journalier, l'autre aux es¬
sais et à la chimie pure, avec un cabinet des¬
tiné aux instruments de physique et aux col¬
lections diverses ; cette dernière partie devrait
communiquerdirectement avec le cabinet du
chef.
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Le laboratoire destiné à la préparationjour¬
nalière des médicamentsofficinaux serait vaste,
et pourvu de presses de différentessortes, d'é-
tuves, d'un réservoir à eau, la distribuant par
des robinets dans toutes ses parties ainsi que
dans le laboratoire de chimie, dans la laverie
et dans l'officine ; au centre des fourneaux
serait placé un générateur de vapeur, qui ser¬
virait, au moyen d'un tube de distribution gé¬
nérale, aux distillations, à l'évaporation des
extraits, et même à la cuite des sirops, des
emplâtres, etc. (1.)

De vastes caves régneraient sous toutes les
parties du bâtiment; dans la première, celle
qui par un escalier commodeet constamment
éclairé serait en communicationpresque directe
avec l'officine, on placerait les sirops et les
eaux distillées d'un usage journalier; plus loin,
une autre division servirait à conserver les
autres préparations officinales, les approvision¬
nements de graisses, de miels, etc., ainsi que
la cave au combustible qui communiquerait
par un escalier spécial avec le laboratoire;
enfin un caveau bien fermé, et dont le provi¬
seur aurait seul la clef, renfermerait les al¬
cools , les liqueurs, les vins destinés à l'usage
officinal.

Au premier étage se trouveraient les maga¬
sins, divisés en plusieurs sections destinées à
la droguerie, l'herboristerie, les papier? d'en¬
veloppe et cartonnages : une pièce fermant à
clef servirait de magasin pour les sucres et les
objets d'une certaine valeur, ou qu'il pourrait
être dangereux d'abandonner à la disposition
de tous.

Enfin, dans une partie séparée du magasin,
se placerait convenablement aussi une boite de
secours pour les asphyxiés, des compresses,
bandes, attelles et autres objets nécessaires
aux cas chirurgicaux les plus communs et les
plus urgents, et même un brancard pliant, dont
chaque pharmacie devrait être pourvue.

(1) L'Appareil de Beinporff, qui parait <'fre adopte
dans les pharmacies de l'Allemagne, et qui nous semble
avoir quelque rapport avec la cuisine bistillatoire
adoptée à bord des navires, consiste en un système de
fourneaux sur leque 1 reposent de grands et de petits ap¬
pareils en étain qu'un seul feu chauffe (feu de bois) en
donnant constamment pour le train d'une pharmacie oc¬
cupée, et de manière à ne pas l'épargner, de l'eau bouil¬lante et de l'eau distillée.

Le dessin ci-dessous (fig. 181) donnera d'une
autre manière l'idée de la distribution d'une
pharmacie normale comme nous l'entendons.

A pièce d'attente pour le public, B officine,
C cabinet du proviseur, D caisse, E arrière-
pharmacie, F cabinet du chef, G cabinet de
physique et des collections, H laboratoire de
chimie, I laboratoire de pharmacie, x balus¬
trade de séparation, a comptoir de distribu¬
tion, b comptoir de service, c escalier de la
cave, d escalier du magasin , e e e e e e e por¬
tes, f f f f f f f f f croisées.

L'excellent article qu'on vient de lire est de
Vée père, liais nous devons dire que notre
honorable et savant confrère AI. Scbaeuffèle
nous a, le premier, signalé l'utilité d'un pareil
article dans notre ouvrage. Notre confrère

(Fig. 18.1 )
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nous a même donné sur cette matière quelques
idées éparses, dont quelques-unes concordent
avec celles émises par Vée, mais dont
quelques autres, empruntées aux habitudes
allemandes, s'éloignent peut-être par trop des
nôtres pour qu'elles puissent jamais être adop¬
tées. Ainsi il l'ait attendre le public dans une
pièce tout à fait séparée de l'officinepropre¬
ment dite, et il exclut complètement les fem¬
mes du service de la pharmacie, quelque passif
que soit leur rôle.
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MEDICAMENTS ET SECOURS D'URGENCE.

COFFRE DE MÉDICAMENTS

POUR LES NAVIRES(t).

Acide tartrique..........
Alcool camphré..........

■— de cannelle.......
— de cochléaria.....
— rectifié...........
■— de quinquina......

Ammoniaque liquide......
Baume de copaliu........
Baume opodeîdoch........
Bicarbonate de soude.....
Bitartrate de potasse.....
Camphre raffiné..........
Cire jaune...............
Nitrate de potasse........
Tartr. de potasse et (Tant.
Emplâtre a vésicatoire....

— diachylon.......
— de Vioo ........

Etirer sulfurique..........
Extrait de réglisse........
Extrait d'opium..........
Farine de lin.............
Fleurs de camomille......

— de sureau.........
Gomme arab. en poudre...
Huile d'olives............
Chlorure de chaux sec, fla¬

cons, 2, 3.
Chlorure d'ox. de sodium,

litres 3, 4.
Huile de ricin............
Ipécacuanha ea poudre...
Jalap en poudre..........
Magnésie................
Manne en sorte...........
Miel blanc...............
Citrate d'argent fondu-----
Onguent jaune...........

— mercuriel.......
— antipsorique.....
i— styrax..........

Orge perlé...............
Pommade au garou.......
Poudre de cantharides....
Diascordium.............
Acétate de plomb.........
Protochlorure de mercure.

gr. gr.
125 192

1500 2500
125 19S
230 378
2;.o
192

375
250

64 192
250 375
L2 192
125 192

250 375

gr. gr.
64 96
6; 96

4000 5000
1000 1500
1-5 192
750 1000

48 6t
32 64

96 125
(6 24
64 125

375 500
96 125
64 125

1500 2000
4 8

3000 4000
96 125
96 u;,

150 1000
750 1000

250 375
15 24
64 96
32 48

500 730
2000 3000

8 12
250 375
123 KO
750 1000
125 192

4000 5000
48 64
48 64
48 i i

123 192
48 64

Rhubarbe entière ........
— en poudre.....

Semence de lin..........
Semence de moutarde.. ..
Séné...................
Sulfate de magnésie.....

■— de quinine.......
— de zinc..........

Sparadrap, mètre 1.
Taffetas gommé, pièces

et 4.
Vin d'opium composé....

LINGE , USTENSILES
ET AUTRES OJîJETS.

Charpie fi ie.............. 1000 1500
Eponges fines............ 32 48
Etoupes fines rouR panse-

Mi .vrs................. 1000 1000
Fil retors................ 48 6i
Linge a pansements, dont

un tiers en draps, pour
BANDES............ 12,000 20,000

USTENSILESET AUTRES OBJETS.

Aiguilles à coudre et leur étui.. 12
Balance à main et ses poids.... 1
Bandages herniaires, 2 droits ,

1 gauche et un double........ 4
Bassin de commodité en étain... 1
Biberon en étain............... 1
Bouchons..................... 12
Canules en buis................ 5
Cafetières en fer-blanc. 1 d'un

litre et l'autre de 2 litres..... 2
Courtines assorties............. 12
Ecuelles en étain .............. 2
Epingles...................... 300
Etamines..................... 2
Galon de fil, mètres 30.
Gobelets en fer-blanc.......... 2
Mortier de marbre, 96 mill. de

diamètre intérieur, et son pilon
en gaiac.................... i

Peau blanche................. 1
Poêlon en fer battu étamé, de

2 litres..................... 1
Seringue à lavement avec canule

courbe en étain.............. 1

Trébuchet garni et ajusté...... 1
L rinal en étain ou en fer-blanc.. 1
Ventouses en verre, assorties... 3

COMPOSITION-
DE LA CAISSE D'INSTRUMENTS DE

CHIRURGIE POUR LES NAVIRES.

Aiguilles en argent, assorties... 2
Boite contenant 6 aiguil es à su¬

tures et à ligatures. (Il diverses
dimensions..................

Bougies en gomme élastique, de
grosseurs variées............

Ciseaux courbes à incision. Paire.
Ciseaux à linge.......... —
Clef de Garangeot, avec ses cro¬

chets .......................
Couteaux à amputation.........

— inter-osseux..........
Davier........................
Lacs à amputation.............
Lancettes et leur étui..........
Ligature pour la saignée.......
Pied-*de-biche.................
Pierre et cuirs à rasoirs........
Ruginës assorties..............
Se ilpels......................
Scie à amputation, et sa feuille

de rechange.................
Seringue à injection............
Sondes en gomme élastique, as¬

sorties......................
Spatule.......................
Tourniquet....................
Trocart moyen................

LA TROUSSE DU CHIRURGIEN
DOIT CONTENIR:

(Cette trousse doit être placée dans la
caisse d'instruments de chirurgie.)

Bistouris, dont un convexe..... 3
Ciseaux droits a incision, l'aires. 2
Feuilles de myrte............
Pince à anneaux.............
Pince à dissection............
Porte-pierre.................
Rasoir......................
Sonde cannelée..............
Sonde brisée.................
Stylet à séton...............

(1) La visite de ce coffre, qui doit avoir lieu trois jours au moins avant le départ du navire, ne peut se faire
par la Commission d'examen, sans la présence du chirurgien (article 10 de l'Ordonnance du 4 août 1819), et le
scellé ne peut être enlkvé avant le départ du bâtiment. (Art. 12 de la même Ordonnance.)

Le pharmacien qui livrera le coffre à médicaments sera tenu d'y mettre, lors de la visite, un exemplaire du tarif
des objets que renferme ce coffre, afin que l'officier de santé puisse connaître la nature et la quantité des articles mis
à sa disposition.

Après l'examen du coffre scellé par la Commission, la clef, avec une étiquette portant le nom du capitaine, celui du
navire et sa destination, sera déposée au bureau de l'inscription maritime, pour être remise au capitaine ou à son
représentant, avec son rôle d'équipage.

La première colonne de quantités de médicaments est pour les navires de 20 à 30 hommes ; la seconde, pour ceux de
30 à 40 hommes.

Les coffres de navires ayant moins de 20 hommes d'équipage contiennent des médicaments en moins grand nombre
et en moins grande quantité ; les moyens de pansements, les ustensiles divers sont fort bornés, et les instruments de
chirurgie se réduisent à des bougies élastiques, à quelques lancettes. Dans ce dernier cas, il n'y a pas de chirurgien à
bord, et le coffre n'est pas obligatoire.

Le prix ordinaire du coffre de médicaments pour navires de 20 à 30 hommes est de 365 fr.; pour ceux de 30 à 40
hommes, il est de 415 fr., droits de visite compris. La caisse d'instruments de chirurgie se compte à part. (Lemaire).
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Composition de la boîte de secours pour les
noyés et asphyxiés.

1° Une paire de ciseaux de 16 centim. de
long, à pointes mousses; 2° un double levier;
3° deux vessies ; k" deux frottoirs en laine ;
5° deux chemises de laine à cordons; 6° un
bonnet de laine ; 7° une couverture; 8° une
bouteille d'eau-de-vie camphrée; 9° une bou¬
teille d'eau-de-vie camphrée et ammoniacée ;
10° trois petits flacons, dont un d'alcali vo¬
latil, un d'eau de mélisse spiritueuse ou d'eau
de Cologne, un de vinaigre antiseptique;
11° unecuilleren fer étamé; 12° un gobelet d'é-
tain; 13° une canule munie d'un petit souf¬
flet , propre à être introduite dans les narines;
une aiguille à dégorger la canule ; là" une
canule en gomme élastique; 15° un soufflet;
16° un petit miroir; 17° des plumes pour cha¬
touiller le dedans du nez et de la gorge;
18° une seringue ordinaire complète ;19° deux
bandes à saigner; 20° une petite boîte conte¬
nant des paquets d'émétique de 10 centigr.
chaque; 21° des compresseset de la charpie;
22° une boite à briquet garnie ; 23° nouet de
soufre et de camphre pour la conservationdes
objets en laine; 24° 500 grammes de séné;
25° sulfate de magnésie,1 kilogramme;26° vin
émétique trouble, une bouteille; 27° \inai¬
gre fort, une bouteille ; 28° un caléfacteurde
1/2 litre à 1 litre; 29° une bassinoire à eau
bouillante; 30° une palette; 31° 1/2 litre d'al¬
cool.

Boîte de secours pour les blessés.

Voici l'état des objets et médicaments con¬
tenus dans la boîte à pansement que le préfet
de police a fait établir pour les principaux
corps de garde de Paris.

1° Une paire de ciseaux de 16 centimètres
de long, à pointes mousses;

2° Deux coussins à balle;
3° Trois attelles pour fractures de jambes;
il 0 Deux attelles pour fractures d'avant-bras;
5° Trois attelles pour fractures de bras;
6° Un vase en cuir bouilli ;
7° Une éponge et son enveloppeen taffetas

gommé;
8° Un étui, épingles, aiguilles et fil;
9° Quatre grands flacons contenant :

. Ether.
Ammoniaque liquide.

Vinaigre des 1 voleurs.
Alcool, de mélisse.

11° Bandes;
12° Compresses;
13° Charpie;
1&° Sparadrap;
15° Un gobelet d'étain;
16° Une cuiller en fer étamé.
17° Palette pour la saignée.

Pharmacie portative ou de campagne.

Deitrine.
Alcool vulnéraire.

Eau-de-vie camphrée.
Acét. de plomb liquide.

10° Quatre petits flacons contenant :

Alcool rectifié.
Laudanum de Sydenham,
Ether sulfurique.
Ammoniaque liquide.
Eau-de-vie camphrée.
Huile d'amandes douces.
Acétate de plomb liquide.
Alcool, de mélisse.
Calomel en prises de 3, 5

et 10 centigrammes.
Magnésie calcinée.
Kermès en prises de 5 cen¬

tigrammes,
Emétique en paquets de

5 centigr.
Cérat, ou plutôt les subs¬

tances pour le faire.
Opium en pilules de 3 et 5

centigrammes.
Sulfate de quinine en prises

de S et de 10 centigr.
Azotate de potasse en pa¬

quets de 25 centigr.
Pierre infernale.
Pierre à cautère.
Taffetas vésicant.
Vinaigre des 4 voleurs.
Vinaigre anglais.
Eau de Rabel.
Acide azotique.
Acide phénique.

Alcoolat vulnéraire.
Alcoolat de cochléaria.
Créosote odontalgique.
Bicarbonate de soude.
Acide tartrique.
Sulfate île magnésie.
Séné mondé.
Beurre de cacao.
Camphre.
Tilleul.
Camomille.
Safran.
Racine de guimauve.
Quinquina en poudre.
Gomme arabique pulvéri¬

sée.
Ipécacuanha en prises de

25 centigrammes.
Rhubarbe en prises de

50 centigrammes.
Taffetas d'Angleterre,
Sparadrap.
Bandes.
Compresses.
Charpie.
Agaric de chêne.
Un petit trébuchet.
Une spatule.
Une paire de ciseaux.
Un petit mortier de porce¬

laine.

On conçoit sans peine que cette liste de
substances peut être modifiée selon les cas
et les besoins des personnes pour lesquelles la
boîte pharmaceutique est faite. C'est ainsi que
quelquefoison supprimera tous les objets qui
ne sont pas de première nécessité, que d'au¬
tres fois on ajoutera des objets de toilette,
comme poudres et élixirs dentifrices, l'eau de
Cologne et autres cosmétiques, ou encore des
objets nécessaires au pansement des vésica-
toires et cautères, des sondes, des bougies,
des clysoirs, des clysopompes.

Les boîtes se font en noyer, en acajou, en
citronnier, en ébène et en bois ordinaire. Dans
tous les cas, elles doivent être solides, aussi
peu embarrassantes que possible, et les fla¬
cons ne doivent point ballotter dans leurs ca¬
ses. Un état des objets doit être collé dans
l'intérieur du couvercle de la boîte.
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MEMORIALTHÉRAPEUTIQUE

Abcès aigus. — Ponction, compression, in¬
jections, émissions sanguines; purgatifs (p. 157),
émollients (p. loi), maturatifs, résolutifs.

Abcès chroniques froids ou chauds. — Ponc¬
tion, ponction capillaire ou sous-cutanée, com¬
pression, injections, fomentations,vésicatoires,
cautères, cataplasmes; collodion; stimulants
externes : onguent de la mère, basilicum ou
de Canet, Eau de Goulard, acétate de plomb ;
purgatifs; traitement général.
Jf Abcès laiteux. — Diète; antiphlogistiques,
diaphoniques, purgatifs légers; petit-lait de
Weiss; cataplasmes émollients.

Abcès phlegmoneux (V. Phlegmons).
Accouchements laborieux. — Seigle ergoté

et ses préparations, tels que poudre, ergotine,
sirop, vin, potion, lavement d'ergot lorsque
l'orifice est complètement dilaté; chloroforme;
castoréum; préparations de belladone; bains
tièdes, douches tièdes; forceps.

Acné simple. — Bains généraux et locaux
émollients (p. ibh), cataplasmes de fécule;
pommade de concombres; purgatif de soufre
et de magnésie,glycérinemercurielle au 1000 e .

Acné pustuleux, induré ou chronique. —
Douches, préparations morcurielles externes,
pommade au bi-iodure de mercure, lotion de
Goulard, cérat émulso-mercuriel; eaux sul¬
fureuses à l'intérieur et à l'extérieur; iodiques.

Acné rosacé (V. Couperose).
Adhérence de Viris. — Belladone, jus-

quiame, duboisine.
Adynamie. — Ethers (V. Fièvre adynam.).
Age critique. — Laxatifs, antispasmodiques

(p. 153); castoréum, valériane, ase fétide;
hydrothérapie; bains; régime doux.

Aigreurs. {Dyspepsie par fermentationacide,
lactique et butyrique des aliments). — Alca¬
lins (p. 158); magnésie, carbonates et bicar¬
bonates de magnésie, de chaux, de potasse,
de soude, d'ammoniaque et leurs préparations;
charbon, sous-nitrate de bismuth, eaux miné¬
rales alcalines.

Albuminurie.—Diurétiques (p. 156), drasti¬
ques, hydragogues (p. 158), révulsifs (p. 159),
altérants; cantharides, scille, digitale, iodure
de potassium, perchlorure de fer, seigle er¬
goté, acide nitrique, lait; jaborandy et pilo-
carpine. (Y. Hydropisie).

Alcoolisme (V. Delirium tremens).

Aliénation mentale. — Emissions sanguines,
douches froides, purgatifs (p. 157), révulsifs
(p. 159) ; solanées vireuses, haschisch.

Alopécie. — Révulsifs cutanés, poivre, tan¬
nin, borax; pommades contre l'alopécie; cos¬
métiques (p. 160).

Amaurose. — Emissionssanguines, électri¬
cité, sétons, vésicatoires, cautères; antispas¬
modiques (p. 153), révulsifs (p. 159), purga¬
tifs antimoniaux,altérants, sternutatoires; aco¬
nit, strychnine, vératrine, belladone. Verres
gradués.

Amblyopie (V. Amaurose).
Aménorrhée (Chlorose).
Amygdalite (V. Angine).
Anaphrodisie. — Poiwe, Aphrodisiaques(p.

152) et leurs préparations (mixtures, potions,
pastilles stimulantes); phosphure de zinc.

Anasarque. —Ferrugineux, toniques (p. 153),
purgatifs (p. 157); vératrine; eau de chaux;
acupuncture. Jaborandi et pilocarpine.

Anévrysmc. — Contro-sfimulants,acidulés,
réfrigérants; digitale, digitaline,camphre, acé¬
tate de plomb; émissionssanguines, compres¬
sion digitale, ligature, acupuncture électrique.
Injection de perchlorure de fer.

Angine {amygdalite,esquinancie).— Emis¬
sions sanguines, gargarismes émollients ou
astringents, pédiluves irritants; solution alu-
mineuse benzinée; borax, miel ou glycéré
rosat; azotate d'argent, excision.

Angine maligne ou gangreneuse. — Causti¬
ques (nitrate d'argent, sulfate de cuivre, tein¬
ture d'iode); chlorate de potasse, gargarismes
camphrés, acidulés, astringents ou antisepti¬
ques. Insufflationsénergiques.

Angine de poitrine. — Antispasmodiques
(p. 153), révulsifs sur la poitrine; solanées vi¬
reuses, électricité. Aitiite d'amyle 6 gouttes
en inspirations ; arséniate de soude.

Angine pseudo-membraneuseou couenneuse
et pultacée (V. Croup ou diphlhérite).

Angine striduleuse. — Ase fétide en potions
et lavements, baume de tolu, musc.

Angioleuiiteou Angéioleucite. — Dérivatifs,
opiacés, compression, diète, repos, bains.

Ankylose.— Exercice gradué, bains d'eaux
minérales ou de vapeurs, fumigations émol-
lientes, fomentations résolutives au sel am¬
moniac, etc. Electricité.
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Anorexie (V. Dyspepsie).
Anthrax.—Incision, caustiques(p. 159), pâte

d'encens, pansements avec onguents excitants,
sublimé corrosif, boissons toniques et stimu¬
lantes. Cataplasmes,bains, liqueur de Fowler.
Rechercher si l'urine ne contient pas de sucre.

Aphonie. —Topiquesavec l'alun ou le nitrate
d'argent; solution alumineusebenzinée; garga-
rismes astringents, thé, érysimum, goudron.

Aphrodisie. —Réfrigérants (p. 155); camphre,
nilre, ciguô, nymphaca, bromure de potassium.

Apkthes hàtins. — Boissons et gargarismes
émoîlientsîgargar. avec l'acide chlorhydrique,
au borax ou au chlorate de potasse; liqueur
contre lesaphthes; purgatifs. Cautérisations.

Aphthes confluents (muguet des enfants). —
Collutoire détersif borate ou aluné, miel ro-
sat, larges applications au pinceau.

Apoplexie hémorrhagique.— Placer le ma¬
lade dans une position verticale, la tète éle¬
vée; émissions sanguines, glace ou eau froide
sur la tête, sinapismes ou autres rubéfiants
aux pieds, boissons émétisées; purgatifs.

Apoplexiedes nouveau-nés (V. p. 1125).
Apoplexieséreuse. — Révulsifs (p. 159), pur¬

gatifs (p. 157). Vésicatoire à la nuque.
Arachnitis (V. Méningite).
Ardeurs d'urine (V. Dysurie).
Artérite (V. Anévrysme).
Arthrite, Arthrodynie (V. Goutte).
Ascite (V. Hydropisies).
Asphyxies (V. p. 1123-1125).
Asthénie. — Régime réparateur, excitant,

aliments gras, huile de foie de morue, viande
crue, toniques amers et toniques stimulants (p.
153), ferrugineux, eaux minérales naturelles
stimulantes intùs et extra, électricité. Hydro¬
thérapie.

Asthme. — Antispasmodiques (p. 153), in¬
cisifs (p. 157), opiacés, solanées vireuses(p.l52),
cyaniques(p. 151); eaux minérales sulfureuses,
aunée, ipéeacuanha, scille, digitale, gommes-
résines fétides; laxatifs, émissions sanguines,
électricité. Induré d'éthyle en aspiration, bro¬
mure de potassium. Fumigations de papier
nitré.

Ataxie (V. Fièvre nerveuse).
Atonie (V. Asthénie).
Balanite. — Lotions d'abord émollientes,

puis légèrement astringentes ou résolutives
entre le gland et le prépuce; soins de propreté.

Bégaiement. — Soins tout physiques: parler
rhylhmiquement, retirer la langue dans le
pharynx et relever la pointe de cet organe
vers la luette; écarter les lèvres transversale¬
ment de manière à éloigner leurs commis¬

sures comme si l'on voulait rire ; faire précé¬
der chaque phrase d'une profonde inspiration.
[Colombat.) Battre mentalement la me-iire.

Blennorhagieaiguë. — D'abord réfrigérants
(p. 155), et émollients (p. 15/i), bains, sirops
tempérants nitrés, tisanes de lin, de guimauve
ou de chiendent nitrées, pilules nitrées cam¬
phrées ou opiacées camphrées; émulsionssé¬
datives; puis copalm, cubôbc, térébenthine,
goudron, matico, et leurs préparations (élec -
tuaires, opiats, potions, pilules, lavements) ;
balsamiques; injections styptiques (]). 159) ;
sulfate et chlorure de zinc, nitrate d'argent,
acétate de plomb, alun, etc.; injection à l'eau
distillée de copahu. Injections à 1 pour 100.

Biennorrhagit chroniqueou blennorrhée. —
Médicaments du second temps de la précédente,
puis toniques astringents (cachou, ratanhia,
îrino, roses rouges, tannin, phosphate et (an¬
nale d'étain, ferrugineux (p. 154), à l'intérieur
et en injections; mercuriaux; injections stypti¬
ques ou caustiques, comme ci-dessus, et a
I iodure de potassium induré, à la teinture
d'iode, au nitrate acide de mercure, au sublimé
corrosif. Relever la constitution en général.

Blépharite (V. Ophthalmies).
Blessures (V. Contusions, plaies).
Boulimie. — Electricité, électro-puncture.
Bourdonnementsd'oreilles. — Antispasmo¬

diques, injectionsbrusques, coton dans le tube
auditif. Installations d'étber par gouttes.

Boutons à la peau (V. Dartres).
Bronchite aiguë. — Emissions sanguines ;

émollients (lichen, gomme, molène, mauve,
guimauve, violette, limaçons ; mou de veau,
fruits pectoraux, réglisse, manne, huiles dou¬
ces (p. 154); sédatifs (opium, morphine, pavot,
jaetucarium, tbridace (p. 152); révulsifs; oxy-
jodùre d'antimoine; emplâtre de poix.

Bronchite chronique. — Expectorants (au¬
née, érysimum, hysope, ammoniacum, ipéca¬
cuanha, scille, polygala, serpentaire (p. 157);
pilules de carbonate d'ammoniaque; balsami¬
ques (baume de Tolu et du Pérou, benjoin,
acide benzoïque, térébenthines, goudron, bour¬
geons de sapin) ; opiacés, antimoniaux, cya¬
niques, révulsifs (emplâtresimple ouémétisée,
huile dé croton, thapsia); eaux sulfureuses.

Bronchorrhée(V. Pituite).
Brûlures, 1 er degré (rubéfaction,ampoule).

— Immersion de la partie bridée dans l'eau
froide, dans l'eau légèrementalcaline, tenant en
suspension de la magnésie, de la craie ou de la
cendre ; irrigation d'éther, ammoniaque,cata¬
plasme de pulpe ou de fécule de pommes de
terre, compresses d'eau de Goulard, Uniment
oléo-calcaire,ouate, collodion, baudruche en-
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diiite sur une de ses faces d'une solution
épaisse de gomme arabique ; opiacés et astrin¬
gents externes.—'2 e degré. Topiquesémollients,
narcotiques sur la plaie; eau de laurier-ce¬
rise; Uniment oléo-calcaire,ouate à demeure ;
talc ; teinture d'aloès ou de suie ; astringents.
— 3 e degré. Topiques antiseptiques(chlorures
d'oxydes, quinquina, charbon), cérat saturné,
préparations onguentacées,teinture d'aloès, de
suie; astringents. Surveiller la cicatrisation
de peur d'adhérences.

Bubon vénérien inflammatoire. —■ Diète,
émissionssanguines, bains, topiques émollients
(à la guimauve,au pavot, à la graine de lin) ;
merciirieîs (onguent napolitain, emplâtre de
Vigo) ; iodiques ( teinture d'iode ). ( Y. Sy¬
philis.)

Cachexie(V. Asthénie).
Calculs biliaires. — Préparations d'essence

de térébenthine et de savon ; remède de Du-
rande ; fondants ; eaux minérales alcalines ;
acétate de potasse ; sucs d'herbes ; vomitifs ;
purgatifs ; chloroforme et ses préparations ;
perles d'éther; alimentation herbacée, salade,
pommes de terre. — Calculs véskaux. — Gm-
velle. — Lilhontripliqu.esou alcalins (magné¬
sie, chaux, carbonates de soude et de potasse,
eaux minérales alcalines, phosphate d'ammo¬
niaque (p. 159).

Calenture. — Emissions sanguines, tempé¬
rants (p. 155) ; purg. (p. 157) ; opiacés (p. 15'2);
topiques froids sur la tête.

Calvitie (V. Alopécie).
Cancer. — Fondants internes et externes

(mercuriaux, iodiques, cigué) ; sédatifs opia¬
cés, narcotiques ou cyaniques internes et
externes; caustiques (acide arsénieux, chlorure
de zinc, sulfate de cuivre, beurre d'antimoine,
nitrate acide de mercure, sublimé corrosif
(p. 159) ; Condurango.

Carcinome (V. Cancer).
Cardialgie. — Antispasmodiques(p. 153),

sous-nitrate de bismuth, valérianates, magné¬
sie, opiacés, épithème de thôriaque; bains pé-
diluves, irritants.

Carie. — Cautérisation, créosote, teinture
d'iode, d'aloès, de suie; narcotiques; carbonate
de chaux, phosphate de chaux, acide phospho-
rique, lactophosphàte de chaux. — Carie den¬
taire (V. Odontalgie) ; Carie des vertèbres
(V. Scrofules).

Carnosités(V. Excroissances).
Carreau (V. Scrofules).
Catalepsie. — Pendant l'aocès, saignée du

bras s'il y a congestion cérébrale; affusions
froides sur la têle ; frictions sèches, vésicatoi-
res volants sur l'épigastreou le sternum. Dans
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l'intervalle des accès : antispasmodiques, sul¬
fate de quinine, laxatifs.

Cataracte. —Emissions sanguines, sétons,
vésicatoires,purgatifs, altéianls mercuriaux et
antimoniaux; huile phosphorée; fondants. —
Opération(extraction,abaissement du cristallin).

Catarrhe pulmonaire (V. Bronchite, pneu¬
monie).

Catarrhe de la vessie. — Balsamiques et
térébinthacés (baumes de Tolu, du Pérou, de
la Mecque ; térébenthines ; goudron ; copahu).
Diurétiques ( genièvre , busserole, bières,
(p. 156) ; sulfite de soude.

Cauchemar. — Toniques, antipériodiques,
antispasmodiques.— Moyens hygiéniques.

Céphalalgie (V. Migraine).
Chairs fongueuses(V. Excroissances).
Chancre des enfants (V. Aphthe-Muguet).
Chancres syphilitiques (V. Syphilis).
Charbon (V. Pustules malignes).
Chaudepisse(V. Blennorrhagie).
Chémosis (V. Ophthalmies).
Chlorose. —Préparations de fer; à un moin-

dredegré, celles de manganèse; toniques, amers
(p. 153) ; balsamiq. ; emménagogues(p. 158) ;
iodiques ; eaux minérales ferrugineuses. —
Moyens hygiéniques.

Ch léra sporadique, l ro période (période pro-
dromiipie, cholérine). — Astringents; Boissons
diaphoniques ; lavements opiacés; pilules
de diascordiumet de sous-nitrate de bismuth.
2 e période (période cVinvasion). Opiacés en po¬
tions et la\ ements ; boissons froides acidulés,
limonade sulfurique, solanées vireuses; has¬
chisch ; menthe poivrée ; mélisse; sauge, til¬
leul, thé, camomille; guaco; préparations cui¬
vreuses; chloroforme; révulsifs ordinaires; si-
napismes sur l'épigastre, frictions. — Choléra
asiatique ou épidémique. — Antiseptiques
(acide phénique, camphre, hypochlorites, per¬
manganates alcalins, sulfate de fer); émis¬
sions sanguines ; ipécacuanha; purgatifs ; astrin¬
gents; punch, excitants alcooliques (eau-de-
vie, rhum, alcoolat de mélisse, chartreuse,
vins de liqueur) ; préparations éthérées ; quin¬
quina, café; poudre de Dower; lavements et
cataplasmes laudanisés; rubéfiants; vésica¬
toires ; ammoniacaux; bicarbonate de soude.

Chorée. — Gymnastique; hydrothérapie;
bains sulfureux; bains froids; bains de mer;
opiacés; antispasmodiques; strychnine;• bro¬
mure de potassium; oxyde de zinc ; sulfate de
cuivre ammoniacal.

Choroîditeaiguë. — Emissions sanguines ;
antiphlogistiques; frictions mercuriellessur les
tempes et le front; calomel à l'intérieur. —
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— Mercuriaux; collyres
sélons ; émissions san-

I

Choroidite chronique.
au sublimé ; moxas
guines.

Chutes (V. Contusions).
Chute de la luette. — Gargarismes astrin¬

gents; excision de l'organe.
Colique des enfants. — Laxatifs légers (sirop

de chicorée et de rhubarbe, sirop de fleurs de
pêcher ; huile d'olives ou d'amandes) ; eau de
fleurs d'oranger; cataplasmes émollients.

Colique d, estomac (V. Cardialgie).
Colique hépatique (V. Calculs biliaires).
Colique nerveuse (miserere). — Antispas¬

modiques; opiacés; émollients internes et ex¬
ternes; chloral; perles d'éther et chloroforme.

Colique de plomb ou despeintres (V. p. 1115).
Colique végétale ou de Poitou. — Vomitifs :

purgatifs souvent répétés; antispasmodiques,
antiphlogistiques. — Diète et repos.

Colique venteuse (V. Flatuosités).
Coma. — Excitants, café, éméto-catharti-

ques ; préparations au musc et au camphre ;
révulsils; marteau de mayor; flagellation.

Commotion ( congestion cérébrale ). —
Emissions sanguines ; bains de pieds irritants;
glace sur la tête; arnica; purgatifs.

Condylomes (V. Excroissances).
Congélation (V. p. 1124).
Conjonctivite (V Oplithalmies).
Consomption (V. Phthisie).
Constipation. — Emollients; laxatifs; calhar-

tiques ; drastiques (p. 158) ; bains généraux ;
suppositoires. Eau de mer, podophyllin. —
Constip. nerveuse.— Lavements; bains émol¬
lients; narcotiques externes.

Contractures (V. Crampes).
Contusions. — A l'intérieur : infusé d'arnica

ou d'espèces vulnéraires ; antispasmodiques
(p. 153). A l'extérieur : topiques résolutifs
(eau fraîche, eau de Goulard, eau-de-vie sa¬
vonneuse, eau-de-vie camphrée, eau vulné¬
raire, eau de boule de Nancy) ; alcoolalure
d'arnica, teinture d'arnica, teinture de Bon-
ferme ; embrocation de sel ammoniac.

Convalescences. — Vins généreux, toniques
cordiaux; analeptiques (p. 154).

Convulsions des adultes (V. Névroses).
Convulsions des enfants. — Pendant l'accès :

eau froide sur la tète, sinapismes aux pieds, et
au besoin sangsues derrière les oreilles ; anti¬
spasmodiquesinternes (potions éthérées à l'eau
de fleurs d'oranger, etc.). Dans l'inten aile des
accès, antispasmodiques(oxyde de zinc, valé-
rianates, poudre Carignan}. Succin et ses dé¬

rivés (acide succinique, esprit volatil de suc¬
cin, etc.). Laxatifs doux, calomel.

Coqueluche. —Narcotiques (p. 152); anti¬
spasmodiques (p. 153); ipécacuanha, coche¬
nille, café et leurs préparations (potions, mix¬
tures, gouttes, poudres, sirops, etc., contre la
coqueluche) ; huile volatile de succin ; bromure
d'ammonium; bromure de potassium; potion
au chloroforme; ammoniaque; belladone.

Corps étrangers dans les yeux. ■— Extraction;
mucilage de gomme; collyre ioduré; solution
sucrée. Barreau aimanté pour le fer en li¬
maille.

Cors aux pieds. — Sparadrap ; emplâtres et
topiques contre les cors; teinture d'iode ; pa¬
pier chimique ; potasse caustique ; acide acé¬
tique; sulfure sulfuré de calcium.

Coryza. — Suif, fumigations aqueuses, émol-
lientes ou ammoniacalesdans les narines ; in¬
halations d'iode; respiration de vapeurs am¬
moniacales; purgatifs antispasmodiques,errhins
astringents (poudre de roses rouges ou tannin
prisés) ; cautérisations nasales au nitrate d'ar¬
gent.

Coup de sang (V. Apoplexie).
Coup de soleil. — Lotions froides sur les

parties atteintes, pédiluves irritants; boissons
tempérantes. Au besoin, saignées, purgatifs,
révulsifs.

Couperose aiguë. — Emollients externes ;
pédiluves irritants ; laxatifs ; diète végétale ;
abstinence de boissons fermentées. — Coupe¬
rose chronique. — Eaux sulfureuses intùs et
extra; lotions émollicntes au borax, de Gow-
]and; pommadesmercurielles; purgatifs.

Coupures anatomiques (V. Piqûres).
Courbature. — Repos; bains; boissons su-

dorifiques, diète végétale. Laxatifs.
Crampes cTestomac ( V. Cardialgie , gas¬

tralgie).
Crampes musculaires. — Bains émollients,

narcotiques ou antispasmodiques; frictions ;
massage ; compression; antispasmodiquesin¬
ternes.

Creks de coq (V. Excroissances syphili¬
tiques).

Crevasses (V. Gerçures).
Croup. — l re Période ; Emissions sanguines

inutiles, vésicatoires dangereux; vomitifs; bi¬
carbonate de potasse ; boissons émollientes.—
2 e Période: Cautérisations,topiques avec l'alun;
insufflations d'alun et de tannin ; calomel ;
potions, mixtures, poudres, etc. , contre le
croup; glace; acide chlorhydrique, miel rosat
et chlorate de potasse, iodate de potasse; acé¬
tate de potasse; inhalations de liquides pul¬
vérisés; potion soufrée; trachéotomie, instil-
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lations de chlorate de soude dirigées dans
la trachée. — 3 e Période : Expectorants (p.
157); révulsifs (p. 159). Toniques.

Croûtes laiteuses. — Lotions émollientes, gly¬
cérine, cataplasmes (V. Gourme).

Cystite (V. Catarrhe de la vessie).
CystocéJe (V. Hernie de la vessie).
Danse de Saint-Guy ou de Saint-With (V.

Chorée).
Dartres. — Soufre et ses préparations ; eaux

minérales, sulfureuses ou salines; mercuriaux;
auriques; arsenicaux, arséniatede 1er; alcalins;
iodiques; ac. chromique; sudorifiquesou dia-
phorétiq. (p. 155); purgatifs (p. 157); amers
(p. 153). Lotions, sirops, tisanes, pommade,
mixtures, bains, pilules, etc., antiherpétiques
ou antidartreux ; acide chrysophanique.

Débilité générale (V. Asthénie).
Défaillance (V. Syncope).
Delirium tremens. — Alfusionsfroides; vo¬

mitifs; purgatifs; narcotiques; ext. alcoolique
et teint, de cannabis indica ; potion au chlo¬
roforme ; chloral ; ammoniaque, 15 gouttes
dans un verre d'eau; opiacés.

Démangeaisons. — Lotions avec l'eau de
Goulard, un liquide alcalin très-faible, l'eau
chloroformisée, etc. Saupoudrer les parties
avec de l'amidon ou de la farine (V. Dartres).

Démence (V. Aliénation mentale).
Descentes (V. Hernies).
Dévoiernent (V. Diarrhée).
Diabète sucré. — Supprimer ou diminuer la

quantité des féculents, suivant l'état des uri¬
nes qu'on devra essayer journellement; sup¬
primer les boissons et les'aliments sucrés;
prescrire la viande, les œufs, les poissons, les
légumes non farineux, le pain de gluten, le
chocolat au gluten sans sucre. Aliments salés,
vins généreux ; exercice, hydrothérapie, bains
de mer, eaux de Vais ; café et thé sans sucre,
qu'on peut additionner d'un peu de rhum ou
d'eau-de-\ie ou de crème; diaphorôtiques; al¬
calins ; toniques, ferrugineux.

Diarrhée aiguë. — Anliphlogistiq. (p. 154) ;
opiacés ; décoction blanche; tisane de riz ; si¬
rop de coings. Diarrhée chronique. Astringents
(p. 153) (cachou, ratanhia, Colombo, alun,
diascordium) ; craie, magnésie, eau de chaux;
ipécacuanha; sous-nitrate de bismuth; opiacés;
préparations magistrales diverses contre la
diarrhée. — Diarrhée colliquativedes phti¬
siques. Acétate de plomb en pilules, potions,
lavements; opiacés.

Digestions difficiles (V. Cardialgie, Gastral¬
gie, Dyspepsie).

Diphthèrite (V. Croup).

Douleurs (V. Rhumatismes,Odontalgie, etc.).
Dysenterie aiguë. — Antiphlogtstiques;

opiacés ; lavement d'amidon simple ou lauda-
nisé; lavement au nitrate d'argent, laudanisé
au besoin. — Dysenterie chronique. Même trai¬
tement que pour la diarrhée. Anthelmintiques.

Dysménorrhée(V. Chlorose).
Dyspepsie. — Toniques amers (p. 153) ; acide

picrique et picrates ; ferrugineux; oxyde de
manganèse épuré; eaux minérales ; stimulants
(p. 152) ; absorbants (magnésie, craie) ; rhu¬
barbe, thériaque; charbon; pepsine; viande
crue.

Dyspnée. —Antispasmodiques(p. 153); nar¬
cotiques (p. 152); azotite d'amyle; iodure
d'étliyle.

Dystocie (V. Accouchementslaborieux).
Dysurie. —Bains;antiphlogtstiques (p. 154);

diurétiques (p. 156). Sonder au besoin.
Ecchymoses (Y. Contusions).
Eehauffement (V. Inflammations, blennor-

rhagie, etc.).
Eclampsie (V. Epilepsie).
Ecorchures(V. Excoriations).
Ecoulement (V. Blennorrhagie , leucor¬

rhée, etc.).
Ecthyma (V. Dartres).
Ectropion (V. Ophthahnies).
Eczéma. —Arsenicaux; mercuriaux; pur¬

gatifs soufres; orme pyramidal; limonade ni¬
trique, eau phéniquée, glycérine hydrargy-
rique au 1,000 e (V. Dartres). Amidon pulvérisé.

Efflorescences (V. Dartres).
Eléphautiasis aigu. —Emissions sanguines;

émolhents- purgatifs; diète; repos. — Eléph.
chronique. Sudorifiques (p. 155) ; mercuriaux;
iodiques; arsenicaux; eau phéniquée; hydro-
cotyle; purgatifs; bains de mer (V. Dartres).

Emaeiation (V. Marasme).
Embarras gastrique et intestinal. — Diète;

Purgatifs ; éméto-cathartiques(V.Constipation).
Empoisonnements(V. Toxicologie).
Encéphalite (V. Méningite).
Enflure (V. Hydropisie,œdème, etc.).
Engeluresnon ulcérées. — Astringents (sul-

late de zinc, alun, borax, acét. de plomb), et
fondants (iodure de potassium,teinture d'iode,
sel ammoniac, etc.) externes; topiques et li-
niments divers contre les engelures ; alcool
camphré. — Engelures ulcérées. Chlorures
d'oxydes ; cérat saturné ; pommade à la céruse,
à l'oxyde de zinc ; teinture d'iode ; lait virginal ;
pyrothonide; glycérine ; collodion ; pommades
et topiques divers ; coaltar saponiné.
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Engorgements. — Fondants ; eaux minérales
(V. Scrofules; tumeurs, orcliite, etc.).

Enrouement (V. Bronchite).
Enrouement des chanteurs. — Limonade

nitrique, aconit, vins toniques.
Entéralgie (V. Colique).
Entérite (V. Plilegmasies).
Entorses (V. Contusions).
Epanchements (V. Hydropisies).
Ephélides. — Lotions boratées, de Gowland,

de Guerlain, de Hardy; teinture d'iode; pom¬
made anlidartreuse de Corbel-Lagneau.

Epididymite (V. Orcliite).
Epilepsie. — Pendant l'accès : se borner à

empêcher le malade de se blesser contre les
corps environnants. Dans l'intervalle : vomitif
ou purgatif s'il y a embarras intestinal; anthel-
îninthiques en cas de présence de vers. Emis¬
sions sanguines si le sujet est pléthorique. La
maladie est-elle essentiellement antispasmodi¬
que? musc, valériane, valérianate de zinc, co¬
tylédon umbilicus, gallium palustre et rigi-
dura, asa-fœtida, armoise, oxyde de zinc (V.
p. 153), indigo, bleu de Prusse, noix vomique,
strychnine, brucine, sulfate de cuivre ammo¬
niacal ; bromure de potassium ; prépar. d'ar¬
gent; calomel; glace; aneslhésiques (V. Con¬
vulsions). Songer à la syphilis et au taenia.

Epiphora (V. Larmoiement).
Epistaxis. — Glace ou eau froide sur le

front ; perchlorure de fer ; pédiluves irritants ;
tamponnements avec l'eau de Rabel, avec du
vinaigre ; errhins astringents, insufflation de
talc dans les fosses nasales; réfrigérants à
l'intérieur. Elévation des bras.

Epuisement (V. Asthénie).
Erotomanie (V. Nymphomanie, Priapisme).
Eructations (V. Flatuosités).
Erysipêle. — Diète; émissions sanguines,

vomitifs; purgatifs; réfrigérants; alcoolature
d'aconit, eau de sureau, camphre; coton cardé;
cataplasme de fécule; saupoudrageà l'amidon,
à la farine; badigeonnage avec la teinture
d'iode, lotions au sulfate de fer ; coaltar sapo-
niné, eau phéniquée ; panne de porc ; collo-
dion élastique. Un tracé cathérétique de nit¬
rate d'argent en arrête quelquefois la marche
envahissante.

Erythème (V. Dartres). Cataplasmes,glycé-
eérine.

Esquinancie (V. Angines).
Esthiomène (V. Lupus).
Etouffements (V. Dyspnée, asthme, flatuo¬

sités).
Etourdissements. — Emissions sanguines ;

applicationsfroides sur la tète; pédiluves irri¬
tants ; laxatits ; antispasmodiques (V. Vapeurs,
Hystérie, Syncope, Vertiges nerveux).

Exanthèmes (V. Dartres).
Excoriations. — Cérat de Galien ; Cold-

cream ; cérat calaminaireou à l'oxyde de zinc ;
onguent de Rhazès, populéum; glycérat d'a¬
midon; beurre de cacao; lycopode.

Excroissances. — Excision, cautérisation
par le fer rouge ou les caustiques (p. 159) ;
acide phénique, coaltar saponiné; antiphlogis-
tiques en cas d'inflammations; collodion caus¬
tique.

Exostoses (V. Syphilis, scrofules).
Faiblesse (V. Asthénie).
Fucus (V. Teigne).
Fer rouge (V. Pyrosis).
Feu de dents (V. Croûtes laiteuses).
Feu Saint-Antoine ou sacré (V. Zona et ec¬

zéma).
Fie (V. Excroissancesvénériennes).
Fièvre cérébrale (V. Méningite).
Fièt're intermittente ou d'accès. — Toniques

fébrifuges (p. 15i) et leurs préparationssimples
et composées (V. à toutes les formes pharma¬
ceutiques) ; diète avant le paroxysme et pen¬
dant l'accès; eucalyplus globulus ; quinine.

Fièvre intermittente pernicieuse(Même trai¬
tement, mais vig. appliqué dès le début).

Fiérre jamie (Y. Typhus).
Fièvre de lait ou puerpérale.—Emollients;

diaphoniques ; laxatifs ; sulfate de quinine ;
tenir les mamelles chaudes ; essence de téré¬
benthine ; cataplasmes sur le ventre.

Fièvre larvée (Même traitement que la fièvre
intermittente). Arsenicaux et alcalis.

Fièvre typlwîde. — Forme bilieuse : èmé-
tiques ; purgatifs. — Forme inflammatoire:
émissions sanguines; antiphlogistiques; réfri¬
gérants (p. 155); diurétiques (p. 156). —
Forme ataxique : antispasmodiques (p. 153).
— Forme adynamique: toniques (p. 153);
stimulants (p. 152) ; antiseptiques (p. 159).

Fièvres éruptives (V. Erysipêle, rougeole,
scarlatine, suette miliaire, variole, zona).

Fissures à Vanus. — Populéum ; eau blan¬
che ; nitrate d'argent ; teinture d'iode ; injec¬
tions iodiques; glycéré de tannin; astringents
externes (p. 159 et 153); digestifs (p. 159).
Dilatation.

Fistules. —Teinture d'iode; injectionsiodi¬
ques; digestifs et dessiccatifs (p. 159); chloru¬
res d'oxydes ; acide phénique; caustiques.

Flatuosités ou flatulence. — Stimulants car-
minatifs (p. 153);absorbants(magnésie, craie);
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sous-nitrate de bismuth, charbon ; purgatifs ;
rhubarbe,

Flueurs blanches (V. Leucorrhée).
Flux de ventre (V. Diarrhée).
Fluxion de poitrine (V. Pneumonie).
Fongus (Traitement des excroissances).
Foulures (V. Contusions).
Fractures. — Irrigationsd'eau froide ; coal¬

tar saponiné ; ajuster les fragments osseux et
les maintenir réunis par des bandages appro¬
priés, par des appareils inamovibles ou con-
tentifs, à l'empoisd'amidon, au plâtre, à la
dextrine, au silicate de potasse ; topiques émol-
lienfs ou résolutifs.

Fraîcheurs (V. Rhumatisme).
Furoncle. — En le prenant dès le début, on

peut le faire avorter par l'onguent napolitain,
la teinture d'iode. Plus avancé, on active la
maturation, puis la suppuration, par les émol-
lients, le basilicum, l'onguent Canet, l'onguent
de la mère, le sparadrap; purgatifs; eau de
goudron. S'assurer que le malade n'est pas
diabétique.

Galactorrhée. —Tempérants (p. 155) ; laxatifs
(p. 157 ; diaphoniques (p. 155). Ferrugineux.

Gale. — Préparations sulfureuses; mercu-
riaux; aromatiques; empyreumatiques; coaltar
saponiné, acide phénique, huile de pétrole;
alcalins (pommades, lotions, etc., antipsori-
ques) à l'extérieur; diaphoniques végétaux à
l'intérieur ; bains sulfureux, antipsoriques.

Gangrène. —Antiseptiques (p. 159); quin¬
quina jaune; camphre pulv. ; acide phénique
alcoolisé et eau phéniquée; essence de téré¬
benthine; caustiques. Coussins d'air.

Gastralgie, Gastrodt/nie. — Antispasmodi¬
ques (préparations éthérées, perles d'éther,
sous-nitrate de bismuth); chloral; absorbants
(magnésie,craie); sédatifs opiacés et cyaniques;
arséniate de soude ; phosphate de chaux.

Gastrite aiyuè. — Emissions sanguines; ré¬
frigérants, émollients;bains; diète. — Gastrite
chronique. —Alcalins, eaux minérales alca¬
lines; absorbants; opiacés ; lait.

Gastro-entérite (V. Fièvre typhoïde).
Gengivite(V. Scorbut). Collutoiresacides.
Gerçures.— Cérat, cold-cream, pommades

et liniments divers, collodion,mucilage tanni-
que (V. Excoriations).

Glycosurie (V. Diabète sucré).
Goitre. — Iodiques intùs et extra.
Gonorrhée (V. Blennorrhagie).
Gourme. — Toniques amers (p. 153) ; sti¬

mulants antiscorbutiques (p. 153). — Pour
l'extérieur, s'en tenir aux soins de propreté.

Goutte. — Colchique ; gaïac, alcalins ; amers ;
iodiques; purgatifs; diaphoniques ; feuilles
de frêne ; remède de Turck ; phosphate d'am¬
moniaque; sulfhydrale d'ammoniaque; sulfure
de carbone ; carbonate de lithine ; eau de
Vais ou de Vichy; guano; embrocations nar¬
cotiques ; hydrothérapie; abstinence de bois¬
sons fermentées. Huile de marrons d'Inde ;
cure de petit lait et par les raisins.

Goutte sereine (V. Amaurose).
Gravelle (V. Calculs vésicaux).
Grenouillette. — Excision de la tumeur;

gargarismes émollients, puis détersifs; injec¬
tions iodiques.

Grippe. — Traitement du catarrhe pulmo¬
naire aigu. Diète; éméto-cathartique, vomitifs,
purgatifs ; pédiluves révulsifs ; boissons dia-
phorétiques; guaco ; jaboràndi.

Haleine fétide. — Charbon ; chlorures d'oxy¬
des; masticatoires; cachou, cachundé; aman¬
des amères. Surveiller l'état des genciveset
des dents.

Hallucination (V. Manie).
Haut-Mal (V. Epilepsie).
Hématémèse(V. Hémorrhagies). Glace.
Hématocéle. — Suspensoir; topiques résol¬

vants; fomentationsiodées.
Hématurie (V. Hémorrhagies). Goudron.
Hèmèralopie.— Traitement de l'amaurose.
Hémicranie(V. Migraine).
Hémiplégie (V. Paralysie).
Hémoptysie(V. Hémorrhagies). Repos ; ré¬

sineux ; perchlorure de fer ; glace.
Hémorrhagies traumatiques et actives. —

Emissions sanguines; ventouses; glace; révul¬
sifs; boissons réfrigérantes; eaux et poudres
hémostatiques; ergotine; eau de Rabel, acide
phosphorique; matico ; styptiques externes,
solution alumineuse benzinée,acide phénique,
chloroxyde ferrique, perchlorure de fer (p.
159). — Hémorrhagiespassives. Astringents et
styptiques externes (p. 159) et ut suprà;
bains et topiques froids ; térébenthine et son
essence ; acide picrique et picrates ; fer.

Hémorrhoîdes.— Sont-elles douloureuses:
Bains, émissions sanguines; fumigationset ca¬
taplasmes émollients; onctions avec le popu-
léum ; topiques narcotiques ; suppositoires au
beurre de cacao; puis résolutifs (eau de Gou-
lard, charbon de liège, suc de joubarbe, to¬
mate, etc.); purgatifs. Lavementsglacés.

Pour rappeler le flux hémorrhoïdal; aloès
comme purgatif; bains de siège ; ventouses au
périnée; drastiques. Scarificationslégères.

Hépatite (V. Ictère).
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Hernies. — Réduction par le taxis ou à
l'aide des inhalations de chloroforme ; banda¬
ges ; topiques narcotiques, éthérés, astrin¬
gents ; lavements de tabac ; purgatifs ; glace.

Herpès (V. Dartres et Eczéma).
Hoquet. — Ether; antispasmodiques; séda¬

tifs ; chloroforme ; acupuncture ; faradisation.
Humeurs froides (V. Scrofules).
Hydarthrose. — Résolutifs ; injections iodi-

ques ; compression,bandage dextriné.
Hydatides. — Ponctions et injections iodi-

ques, mercuriaux et anthelmintiques.
Hydrocéle. — Suspensoir ; fomentations et

injections vineuses ; injections iodées, alcooli¬
ques. Essayer des pommades iodurés.

Hydrocéphale(V. Hydropisies).
Hydrophobie(V. p. 1123).
Hydropisies. —Diurétiques (p. 156) et toutes

les préparations magistrales qui en dérivent
(V. toutes les formes pharmaceutiques); pur¬
gatifs hydragogues (p. 158) ; iodiques a l'inté¬
rieur et injections iodiques dans tous les cas
où elles sont possibles ; jaborandi ; sureau.

Hydrothorax. — Purgatifs ; sudation ; pilo-
carpine ; thoracenthèse.

Ilypertrophie du cœur (V. Anévrisme).
Hypochondrie. — Médecine morale et hygié¬

nique ; eaux minérales salines ; purgatifs ; an¬
tispasmodiques; amers ; hydrothérapie.

Hypopion.— Collyres émollients, puis réso¬
lutifs (iodés).

Hystérie. — Pendant l'accès : aération ; li¬
berté dans la respiration ; antihystériques.
Après l'accès : antispasmodiques; soins hy¬
giéniques; ferrugineux ; bains de mer ; gim-
nastique ; électricité ; métallothérapie.

Ichthyose (V. Dartres).
Ictère. — Aloès, autres purgatifs ; sucs

d'herbes ; amers ; décoction de leuilles d'arti¬
chaut et de chiendent ; alcalins ; préparations
savonneuses ; fondants généraux ; diuréti¬
ques. Cure par les raisins et le petit lait.

Iléus. — Diète; antispasmodiques; narcoti¬
ques; solanéesvireuses; purgatifs; réfrigérants
sur l'abdomen. Ponction capillaire de l'intes¬
tin dans le cas de tympanite. Huile d'olives à
haute dose.

Impétigo (V. Dartres et Gourmes).
Impuissance (V. Anaphrodisie).
Incontinence d'urine. — Bains froids; bella¬

done, atrcpine et ses préparations; solanées
vireuses; noix vomique; seigle ergoté; hydrate
de chloral ; toniques.

Indigestions. — Diète ; infusés stimulants

(de thé, de tilleul, de camomille).— Vomi¬
tifs ; purgatifs ; opiacés.

Indurations. — Emollients; fondants (V.
Dartres).

Infection (V. Miasmes).
Inflammation (V. Phlegmasies).
Influenza (V. Grippe).
Intertrigo (V. Excoriations). Suif, de zinc.
Insomnie.—Narcotiques (p. 152); antispas¬

modiques (p. 153); anestliésiques; chloral;
iodolorme ; bromure de potassium; hydrothé¬
rapie.

Iritis. — Emissionssanguines ; mercuriaux;
iodiques internes; collyres narcotiques; pur¬
gatifs.

Ischurie (V. Dysurie).
Jaunisse (V. Ictère).
Kératite (V. Ophthalmies).
Kystes. — Ponctions et injections iodiques.
Lait répandu. — Expression populaire par

laquelle on désigne toutes les maladies vagues
des femmes qui ont nourri.

Langueur (V. Asthénie).
Larmoiement. — Collyre astringent et réso¬

lutif (V. l'état des voies-lacrymales).
Laryngite (V. Angine et Phlegmasie,).
Lèpre (V. Dartres).
léthargie (V. Coma).
LeucopWeymasie {Phlegmatia alba dolent).

topiques, narcotiques, compression,purgatifs ;
ferrugineux et toniques.

Leucorrhée.— Toniques (p. 153) ; balsami¬
ques ; produits empyreumatiques; injections
émollientes ou légèrement narcotiques, si ai¬
guë; injections astringentes, résolutives ou
iodiques, solution alumineuse benzinée, si
chronique; pessaires; cautérisations du col de
l'utérus. Porte remèdes Raynal.

Lichen (V. Dartres).
Lientérie (V. Diarrhée).
Lipomesiy.Tumeurs). Cautérisationlinéaire.
Lochies. — Saignée s'il y a hémorrhagie ,

topiques froids ou astringents sur les cuisses,
le ventre, le vagin ; boissons réfrigérantes ;
diète ; cataplasmes narcotiques.

Loupe (V. Tumeurs).
Lumbago (V. Rhumatisme).
Lupus. — Caustiques (p. 159) à l'extérieur ;

acide phénique ; traitement intérieur de la
diathèse scrofuleuse et syphilitique.

Luxations. — Réduction de la partie dé¬
mise; puis traitement des contusions.

Mal oVaventure (V. Panaris).
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Mal caduc (V. Epilepsie).
Mal d'estomac (V. Gastralgie).
Mal de mer. — Compressionhypogaslrique;

bicarbonate de soude ; antispasmodiques ;
chloral ; position horizontale au grand air ;
glace, Champagne frappé. Prendre le mal en
patience et réagir.

Mal de Pott. — Moxas, sétons, injections
iodiques (V. Scrofules). Phosphate de chaux.

Mal de tête (V. Migraine et névralgies).
Maladie de Bright (V. Albuminurie).
Maladie des yeux (V. Ophthalmies).
Manie (V. Aliénation mentale).
Marasme (V. Asthénie).
Mélancolie (V. Hypochondrie).
Mélitagre (V. Impétigo et gourmes).
Méningite. — Glace, topiques froids sur la

tête; émissions sanguines, sangsues derrière les
oreilles ; boissons tempérantes ; antiphlogis-
tiques (V. Phlegmasie) ; calomel.

Mêtéorisme.— Boissons aromatiqueset am¬
moniacales ; régime dessiccatit ; opiacés.

Métrite (V. Phlegmasies).
Métrorrhagie (V. Hémomiagies passives).
Miasmes. — Fumigations de chlore; asper¬

sions de chlorures d'oxydes ; charbon ; eau
créosotée ; eau phéniquée, vinaigre phéniqué,
lait de chaux phéniqué, boisson phéniquée ;
permanganates alcalins; goudron purifié, eau
et émulsion degoudroncoaltar, saponiné,plâ¬
tre coalté, poudres désinfectantes, thymol ;
établir des courants d'air.

Migraine. — Repos absolu dans l'obscurité;
topiques froids sur la tète; pédiluvesirritants;
frontal hypnotique ou d'eau sédative; sternu-
tatoires ; antispasmodiques; vomitifs; purga¬
tifs; fébrifuges; sulfate de quinine associé à
la digitale ; métallothérapie.

Miliairc. — Boissons délayantes et sudori-
fiques ; pédiluves irritants ; isoler les malades.

Miserere (V. Colique nerveuse).
Morsuresd'animaux (V. p. 1122).
Muguet (V. Aphthes des enfants).
Myélite (V. Méningite).
Narcotisme (V. Coma et p. 1117).
Nausées (V. Vomissements).
Nécrose (V. Carie).
Néphrite (V. Phlegmasies).
Névralgies. — Opiacés ; solanées vireuses

(p. 152); antispasmodiques(p. 153); prépara¬
tions de camphre; teinture d'iode, glycérolé
de morphine ; collodion morphine ; vératrine ;
atropine ; valérianates; sulfate de quinine;

cyaniques (p. 151); essence de térébenthine;
huile de croton; bromure de potassium ; iodo-
forme; chloral; acupuncture, moxas, électri¬
cité ; injections hypodermiques.

Névroses. — Traitement ci-dessus.
Nœvi materni. —■ Astringents ; teinture

d'iode; caustiques; vaccination.
Noyés (V. p. 1124).
Nymphomanie. — Réfrigérants; antiphlo-

gistiques; camphre; bromure de potassium.
Obésité. — Stimulants, astringents; café;

vin blanc; abstinence des alcooliques, des
boissons aqueuses abondantes et des corps
gras; flanelle; exercice; préparations iodiques;
fucus vesiculosus.

Obstructions.— Purgatifs (p. 157) ; diuréti¬
ques (p. 156); gommes-résinesdes ombellifères;
alcalins ; savon ; sucs d'herbes ; petit-lait.

Odontalgie.— Odontalgiques(p. 160).
OEdème de la glotte. — Vésicatoiressur les

côtés du larynx ; émétiques ; purgatifs; sina-
pismes aux pieds ; laryngotomie.

Œdème des membres (V. Anasarque).
Œil de perdrix. — Sparadrap; extirpation.
Ouyxis ou ongle incarné. — Cataplasmes;

potasse; azotate de plomb pulv.; caustique de
Vienne; caustique de Filhos; sulfure sulfuré
calcique ; opération.

Ophthalmies aiguës. —Emissions sanguines;
séton, moxas; narcotiques; atropine, calaba-
rine; purgatifs; collyres calmants, au nitrate
d'argent ; résolutifs.

Ophthalmies chroniques. — Collyres astrin¬
gents, dessiccatifs, résolutifs, caustiques; pom¬
mades id.; cautérisationsavec les cathérétiques
et les escharotiques ; drastiques, purgatifs.
Ophthalmies scrof'uleuses : collyres iodurés,
barytiques ; purgatifsantimoniaux.Ophthalmie
blennoriiiagiqueou purulente : collyre au ni¬
trate d'argent concentré; révulsifs internes et
externes ; onctions sur les tempes avec la
pommade mercurielle belladonée.

Oppression(V. Dyspnée).
Orchite. — Suspensoir; frictions à l'onguent

napolitain ou à la pommade iodurée; emplâtre
de Vigo ; compression.Dans la période d'acuité,
cataplasmeset fomentationsémollientes ; sang¬
sues a l'aine et au périnée ; bains ; mouchetures.

Orgelet. — Cataplasmesémollients et réso¬
lutif», sparadrap de diachylon; laxatifs.

Otite (V. Phlegmasies).
Otorrhée (V. Surdité et scrofule).
Oiène. — Chlorures d'oxydes; iodure de

potassium ; iodoforme ; permanganate de po¬
tasse, solution alumineuse benzinée; solution

*■-?■■
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de tannin ; eau de goudron ; exutoires ; inha¬
lations d'acide phonique; calomel ; purgatifs.

Pâles couleurs (V. Chlorose).
Palpitations (V. Anévrysme).
Panaris. — Sangsues ; cataplasme; topique

avec racine fraîches de sceau de Salomon ;
onguent excitant; eau phéniquée ; teinture
d'iode ; acétate de plomb ; incision ; purgatifs
(V. Abcès).

Paralysies. — Emissionssanguines; moxas,
cautères, vésicatoires ; prépirations phospho-
rées; tétaniques (p. 151); drastiques (p. 158);
rubéfiants et excitantscutanés (p. 150); arnica;
rhus radicans ; électricité ; bains sulfureux.

Paraphimosis. —Sangsues; topiques froids,
émollients ou narcotiques; anliphlogistiques;
pommaded'atropine, injection opiacée; taxis
forcé après compression; opération.

Paraplêijie (V. Paralysies).
Paresse d'estomac. — Eau gazeuse; rhu¬

barbe; absorbants; eaux minérales naturelles.
Parotides (V. Phlegmasies).
Passion éœliaque (V. Lienlérie).
Passion iliaque (V. Iléus).
Pellagre (V. Dartres et anémie).
Pcmphigus (V. Dartres).
Pendu$ (V. p. 112/i).
Péricardite (V. Phlegmasies).
Péripneumonie (V. Pneumonie).
Péritonite (V. Phlegmasies).
Péritonite puerpérale ( V. Fièvre puerpé¬

rale).
Perte utérine (V. Métrorrhagie).
Peste (V. Typhus).
Petite vérole (V. Variole).
Phimosis (V. Paraphimosis).
Phlébite. — Diète; topiques émollients; an-

limoniaux; bains locaux et généraux, puis to¬
piques résolutifs. Le mal faisant des progrès :
saignée du bras, sangsues.

Phlegmasies. — Sont-elles aiguës : Traite¬
ment antiphlogistique; traitement mixte dans
le cas contraire. Émissions sanguines ; bains
tièdes; bains émollients; topiques émollients;
boissons tempérantes ; opiacés ; mercuriaux ;
révulsifs, huile de croton.

Phlegmons.— Emissionssanguines; réper-
cussifs froids ; purgatifs ; vomitifs ; boissons
tempérantes ; cataplasmes ; révulsifs ; incisions.

Photophobie.— Ventousesscarifiées près de
l'œil; émissions sanguines; topiques bellado¬
nes; teinture d'iode, bromure d'ammonium;
abri de la lumière (V. Ophthalmies).

Phlyctênes(Voy. Brûlures, morsures, contu¬
sions, Ecthyma et Pcmphigus).

Phrénésie (V. Méningite).
Phtisie pulmonaire. — Imminence. Soins

hygiéniques : flanelle sur le corps; éviter l'hu¬
midité; climats chauds maritimes; insolation;
équitation; exercice modéré; fondants (iodi-
ques); hypophosphites; acide phénique, aspi¬
rations d'airphénique ; Eaux-bonnes; goudron;
vésicatoires ou cautères. — l re période. Emis¬
sions sanguines; pédiluves; ventouses sèches
sur les cuisses ou le thorax; émollients ana¬
leptiques (p. 15/i) ; sédatifs légers (p. 152) ;
fondants (iodiques), hémostatiques s'il y a
crachement de sang ; diète. — 2 e période.
Expectorants (p. 157) ; analeptiques(p. 15/i) ;
sédatifs (p. 152); toniques amers ; phosphate
de chaux ; arsenicaux ; ferrugineux; huile de
foie de morue; aliments gras; phellandrie. —
3 r période. Toniques amers (p. 153); sédatifs;
acétate de plomb en pilules et lavements;
thériaque; diascordium; lavements laudanisés;
kouinjs et lait, viande crue. — Opiacés contre
la toux, créosote de hêtre ; stations hivernales :
Madère, Ténériffe, le Caire ; cures de petit
lait et de raisin ; vacheries et établcs.

Piqûres anatàmiques. — Solution de sulfate
d'alumine; eau et solutions phéniquées di¬
verses ; acide phénique liquide ; chlorures.

Piqûre d'animaux (V. p. 1122).
Pituite. — Toniques amers (p. 153) ; eaux

minérales naturelles; vomitifs; purgatifs; ex¬
pectorants.

Pityriasis (V. Dartres).
Plaies. — Anliphlogistiques; topiques froids ;

taffetas adhésifs; sparadraps ; collodion; con-
ferve huileuse; astringents résolutifs; diges¬
tifs; dessiccatifs (p. 159); onguents excitants ;
solution alcaline de térébenthine ; coaltar
saponiné, eau phéniquée; ferrugineux exter¬
nes ; purgatifs; eaux minérales, bains et bois¬
sons.

Pléthore. — Emissionssanguines; antiphlo-
gistiques; purgatifs (p. 157).

Pleurésie aiguë. — Emissions sanguines;
ventouses; vésicatoires. Pilocarpine; boissons
émollientes et réfrigérantes ; expectorants(p.
157); diète. — Pleurésie chronique: Révulsifs;
vésicatoires, emplâtres résineux, stibiés, etc.;
sétons; cautères; eaux minérales sulfureuses;
diurétiques; diaphoniques (p. 155). Thora-
ceutèse.

Pleurodynie (V. Rhumatisme).
Plique polonaise aiguë. — Antiphlogistiques.

— Chronique. Flanelle sur le corps ; bains de
vapeur; topiques excitants; boissons sudori-
flques.
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Pneumonie aiguë. — Emissions sanguines ;
vésicatoiressur le côlé douloureux ; contro-sti-
mulants (émétique ; kermès ; oxyde blanc d'an¬
timoine ; iodure et oxydo-iodured'antimoine;
calomel) ; boissons émollientes ; inhalations
ménagées de chloroforme; sédatifs légers
(p. 152); diète. — Pneum, chronique: Emol-
lients (p. 154) ; expectorants (p. 157) ; eaux
minérales sulfureuses; émanations goudron¬
neuses ; cautères, sétons, vésicatoires volants
sur le thorax. — Pneum. ataxique : Antispas¬
modiques (p. 153).

Poil ou engorgement des mamelles chez les
femmes en couches. —Diète; topiques chauds
émollients,fondants, de cerfeuil ou de persil,
sur les seins; boissons diaphorétiques, anti¬
spasmodiques ou narcotiques , tempérantes,
laxatives, selon le cas. Si l'engorgement ne se
résout pas, cataplasmes maturatifs; emplâtre
de Rustaing, antiphlogistiques, opiacés, col-
lodion élastique; ponction.

Point de côté (V. Pleurodynie).
Poireaux (V. Verrues). Acide chromique.
Pollutions nocturnes. — Soins hygiéniques ;

ac. phosphorique ; lupulin; traitement débili¬
tant s'il y a pléthore; traitement tonique s'il
y a atonie ; douches rectales.

Polypes. — Arrachement, excision ; caus¬
tiques ; ligature ; écrasement linéaire.

Porrigo (V. Teigne).
Pourriture d'hôpital (V. Gangrène).
Poux (V. Vermine). Onguent gris.
Priapisme. — Camphre; Bromure de po¬

tassium; Réfrigérants (p. 155); saignées; ré¬
gime débilitant. Lupulin.

Prostration (V. Asthénie).
Prurigo (V. Dartres).
Prurit (V. Démangeaisons).
Psoriasis (Y. Dartres).
Ptèrygion (V. Ophthalmies).
Ptyalisme (V. Salivation).
Punaisie (V. Ozène).
Purpura. — Toniques (p. 153); antiscorbu¬

tiques (p. 153) (V. Dartres). Ferrugineux.
Pustule maligne. — Incisions, puis cautéri¬

sation au fer rouge et par la pâte de Vienne ;
topiques antiseptiques ; boissons diaphoréti¬
ques.

Pustules diverses (V. Dartres).
Pyrosis. — Absorbants (magnésie, craie,

charbon) ; eau de chaux ; bicarbonatede soude;
rhubarbe.

Rachitisme. — Soins hygiéniques; toniques
(p. 153); stimulants (p. 152); h. de foie de
morue ; bains de mer, insolation.

Rage (V. Hydrophobie).
Rapports (V. Flatuosités).
Refroidissement. — Vin thériacal ; labiées

aromatiquesdiaphorétiques.jaborandi (p. 155).
Rétentiona"urine (V. Ischurie).
Rhagades. — Trait, des excroissances.
Rhumatisme aigu. — Emissionssanguines;

antiphlogistiques et narcotiques internes e
exlernes ; antimoniaux; colchique ; diuréti¬
ques; huile de croton; révulsifs (p. 159) ; diète
nitrate, iodate et chlorate de potasse; essence
de térébenthine ; opiacés ; chloroforme; chlo-
ral ; sulfate de quinine ; salycilate de soude ;
Chronique : Diaphorétiques (p. 155), diuréti¬
ques (p. 156); iodiques; balsamiques; feuilles
de frêne; alcalins; eaux minérales sulfureuses
ou salines ou alcalines, bains de vapeur, hy¬
drothérapie; révulsifs (p. 159); sinapismes,ca¬
taplasmes narcotiques, poix de Bourgogne;
électricité ; acupuncture.

Rhume (V. Bronchite).
Rhume de cerveau (V. Coryza).
Roséole (V. Rougeole et Syphilis).
Rougeole. — Boissons sudorifiqueset tempé¬

rantes ; diète ; repos au lit.
Rousseurs (V. Ephélides).
Rupia. — Comme le purpura.
Salivation mercurielle. — Gargarisme à

l'alun, à l'acide hydroehlorique; iodure de po¬
tassium ; préparations au chlorate, à l'iodate de
potasse; soufre; purgatifs.

Satyriasis (V. Priapisme).
Scarlatine. — Solanéesvireuses (152); dia¬

phorétiques (p. 15:>) ; diurétiques (p. 156).
Sciatique. — Essence de térébenthine à

l'intérieur et à l'extérieur ; opium et opiacés ;
huile Se croton; révulsifs;électricité (V. Rhuma¬
tismes). Injectionshypodermiquesde morphine.

Sclérotite (V. Ophthalmies).
Scorbut. — Soins hygiéniques ; végétaux

frais ; oseille ; sucs d'herbes, d'oranges, de
groseilles; boissons acidulées; antiscorbutiques
(p. 153); toniques (p. 153); ferrugineux.

Scrofules. — Soins hygiéniques; gymnas¬
tique ; habitationau bord de la mer, insolation ;
toniques amers (p. 153); antiscorbutiques (p.
153) ; eau phéniquée; gentiane et autres amers;
mercuriaux; iodiques internes et exlernes,
eaux minérales sulfureuses, salines ou ferru¬
gineuses ; huile de foie de morue ; hydrothé¬
rapie ; bains de mer; exercice, air sec, bons
aliments (V. notre Iodognosie).

Soubresauts.— Antispasmodiques(p. 1531.
Spasmes (V. Névroses, hystérie).
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Spermatorrhêe,pertes séminales. — Régime
fortifiant; toniques (p. 153) ; noix vomique,
brucine, strychnine, bromure de potassium.
Traitement de la blennorrhagie chronique.

Squirrhe (V. Cancer).
Stomatite (V. Salivation).
Strangurie (V. Dysurie).
Suette miliaire (V. Pblegmasies).
Sueurs nocturnes. — Acétate de plomb en

pilules, potions et lacements ; agaric blanc ; li¬
monade sulfurique; tannin.

Suffocations(V. Asthme, hystérie, névro¬
ses, etc.). Nîtrîte d'amyle.

Surdité. — Alliacés; créosote; sulfure de
carbone; rime; mélanges contre la surdité;
astringents locaux ; alun , tannin ; purgatifs ;
cathétérisme, injection térébenthinée, éther;
fumigations de sauge, de fleurs de sureau ;
fumigations arsenicales. Cathéthérisme de la
trompe d'Eustache.

Syncope. — Vapeurs acétiques, étliéréos ou
ammoniacales; excitants cutanés, aspersions
d'eau froide, de vinaigre; vins généreux ; lave¬
ments vineux; air frais; position horizontale
déclive (Y. Hystérie,névroses).

Syphilis. l re période. — Antiphlogistiques
internes et externes ; mercuriaux externes (V.
Blennorrhagie). 2 e période : Mercuriaux inter¬
nes et externes ; iodures de mercure ; prépa¬
rations d'or ou de platine ; sudorifiques
végétaux (p. 155). 3 e période : iodiques;mercu¬
riaux iodiques ; toniques amers (p. 153); sudo¬
rifiques végétaux (p. 155); mélanges antisyphi¬
litiques, eaux sulfureuses,hydrothérapie (V. le
Dispensaire et notre lodognosic).

Taches de rousseur (V. Ephélides).
Tœnia. — Taenifuges (p. 158). —Pelléliérine.
Taies. — Collyres secs et liquides contre les

taies.
Teigne. — A l'extérieur, alcalis; sel marin;

suie; produits résineux pyrogénés; prépara¬
tions sulfureuses; acide phénique. Les croûtes
sont enlevées à l'aide d'eaux savonneuses, de
cataplasmesémollients; on dépile à l'aide du
sulfure sulfuré calcique. A l'intérieur, toniques
amers (p. 153) ; mélanges divers contre la tei¬
gne (V. le Dispensaire).

Tétanos. — Antiphlogistiques(p. 15A) ; an¬
tispasmodiques (p. 153); narcotiques (p. 152);
solanées vireuses ; nicotine ; chloroforme;chlo-
ral; affusionsfroides, curare, éserine, duboi-
sine, aconitine, en injectionshypodermiques.
Anesthésie générale renouvelée.

Tic (V. Névralgies).
Toux (V. Bronchite).
Toto: convulsives (V. Névroses).

Tumeurs. — Traitement selon leur nature ;
on les détruit par les fondants (p. 155), les
caustiques, le fer rouge, la ligature, la com¬
pression, le badigeonnage à la teinture d'iode,
l'incision, suivie de l'excision ou d'injections
iodiques (abcès, cancer, goitre, scrofules, etc.).

Tympanite (V. Méléorisme).
Typhus. — Traitement de la fièvre typhoïde

adynamique.
Ulcères et ulcérations (V. Ophlhalmies, can¬

cer, syphilis, aphthes, plaies, soi ofules, fistules,
tumeurs).

Urcthritc (V. Blennorrhagie).
Urticaire. — Vomitifs ; boissons acidulés ;

topiques froids et traitement des démangeai¬
sons; sulfate de quinine.

Vaginite (V. Blennorrhagie)..
Vapeurs (V. Hystérie, syncope).
Variole. — Emissionssanguines; boissons

diaphoniques ; émollients ou diurétiques ;
bains et fomentationsémollientes ; purgatifs ;
sarracenia ; mercuriaux. On pourra faire avor¬
ter les pustules parle sparadrap deVigo, l'on¬
guent napolitain ou la teinture d'iode, \e mé¬
lange de savon, de glycérine et d'onguent na¬
politain , l'acide phénique, les fumigations
d'acide sulfureux; la cautérisation.

Varus (V. Acné).
Végétations (V. Excroissances).
Vents (V. Flatuosités).
Ver solitaire (V. Taenia).
Vers intestinaux. — Anthelminthiques (p.

158).
Vermine. — Onguent gris ; lotion au sublimé

ou au stapbisaigre ; pommade id. et au préci¬
pité rouge ; poudre de rhue, de côvadile, de
stapbisaigre; etc.

Verrues. — Caustiques (p. 159) ; acide nitri¬
que , acide chromique; vinaigre fort ; sucs de
brou de noix, de chélidoine, d'euphorbe.

Vertiges (V. Etourdissements).
Vomissements.— Boissons glacées; potion

de Rivière; eau et limonade gazeuse; vin de
Champagne ; boissons acidulés ; antispasmo¬
diques (p. 153), noix vomique, brucine, strych¬
nine ; pepsine ; quassia, simarouba, Colombo,
angusture ; marronnier ; vésicatoire à l'épi-
gastre.

Vidvite. — Lotions et bains, émollientsou
alcalins; Fomentations d'acétate de plomb.

Zona ou Zoster. — Boissons délayantes et
tempérantes ; sudorifiques(p. 155) ; antispas¬
modiques (p. 153) ; tempérants; laxatifs ; vo¬
mitifs; purgatifs; sparadrap de Vigo; collo-
dion ; perchlorure de fer ; nitrate d'argent.
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